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ARTICLE    L 

SuiTB  Je  P Extrait  Jm  Lilfre  jtnglof S ^  intitm* 
I  //^  L  A  Religion  Chrétienne  auffi  ancienne 
I      qae  la  Création.     On  a  vu  la  première  far- 

tie  de  cet  Extrait  dans  le  Tome  f  recèdent  ^  II. 

Part.  Artic.  L 

APRES  avoir  tâché  de  montrer  en  %éï^ét3^^ 
combien  il  eft  abfurde  de  ne  pas  fe  ré* 
gler  uniquement  fur  la  Raijon  des  Cbofes  dans 
toutes  les  matières  de  Reli^^ion  {a) ,  PAuteur 
ifient ,  dit-il ,  à  faire  voir  en  particulier  »  les 

funedcs 
{•)  adf,  vut  pâg.  tj. 
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funeftes  faites  qui  en  réfultent«  Il  commend^ 
par  donner  quelques  elemplesdeSuperftitionSi 
qui  doivent  leur  naiflànce  aux  fauflès  idées  que 
les  Hommes  ont  eues  de  la  nature  de  la  Di- 
vîniié  (a).  Les  Païens  fc  font  forcez  pîufiears 
Dieux  Inférieurs ,  qu'ils  regardoient  comme 
des  Dienx  Médiateurs  ,  par  rinterceffion  def- 

?|Uels  ils  s'adreflbient  au  Dieu  fuprême  ,-  pour 
ai  témoigner  plus  de  refpeû,  &  fe  reconnor- 
rre  indignes  d*approeher  de  lui  ^  mais  ils  le 
concevoient  ainÂ,  ou  dans  TignoranCe  de  ce 
qu'ils  défrroîent  de  lui,  ou  aflcz  foible  pourfe 
laifTer  Héchfr  par  leurs  iroportunicez.  S'ils  euf- 
fcnt  penfé  ,  que  DiEO  efl  un  Etre  purement 
fpifîittcl ,  invifihle  ,  &  préfent  par  tout  ,  ils 
n'ajroîent  jamaîs  crû  «  qu'il  pût  fe  rendre  vi- 
fîble  aux  Mortels ,  fous  la  forme  d*un  Hom- 
me, ou  de  quelque  autre  Animal;  qu'ail  fût 
préfent  en  un  certain  lieu  ,  ou  dans  une  cer- 
taine Créature  ,  plutôt  que  dans  les  autres  ; 
qu'an  Dieu  pût  cnvoïer  un  autre  Dieu  courir 
par  le  monde  ,  &c  Mais,  «joute  l'Auteur, 
{b)  il  n'y  avoit  pourtant  rien  de  trop  àbfurde 
dans  cet  envoi,  dès  là' que  les  Païens  avoîcnt 
une  fois  détruit  l'Unité  de  Dieu;  à  moins 
qu'ils  ne  cruflfènt  que  Jupittr  &  Mercure^  ce* 
lui  qui  envoioit ,  &  celui  qui  étoit  envoie^  é- 
toîent  néanmoins  le  mime  Dieu,  On  cite  îcî 
quelques  PîtlTages  des  Pères  ,  où  ils  ont  com- 
battu ces  idées  Païennes ,  entr'autres  un  de 
TerTolliek  ,  que  l'on  donne  ainfi  traduit  '; 
;  Je  ne  croirois  pas  que  le  Dien  Souverain  fât  def- 
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^ndë  dêMS  le  Ventre  JCune  Femme ,-  (juaMi  me'- 
m  f Ecriture  le  diroit^    Voici  les  pikroles  ma-* 
mes  de  l'Original ,   qui  fane  un  peu  dUY<5ren« 
tes  :  Scslicet  y  i^ec  (  ceci  (c  r.'vpporre  à  plu*- 
ficQrs  autres  cbofes,  dont  TertulUen  venoic  de. 
parler)  nec  de  Fi  lia  Dei  eredenda  fuijfe  ^fi  fcrip^ 
tê  mn  ejfent  ;  fortaffe  non  credends ,  ïtcet  firip^ 
taj  (juem  ijii  in  vnlvam  Mariae  deducunt ,  i3 
in  9\\2X\  tribunal  imponunt^  &c.     •,  Tout  ce-* 
},  la  ne  devroît  pas  être  crû  du  Fth  de  Dieu^ 
„  s'il  n'étoit  révélé  dans  l'Ecrkure  :  peut-  £cre. 
n  même  ne  devroit-on  pas  le  croire  du  P/re^ 
n  quand  même  l'Ecriture  le  dfroit ,  lequel 
«néanmoins  ils   (les  *  PatripaJJiens)  fone 
„  defcendre  dans  le  ventre  de  Marie ,  &  coni- 
M  paroîcre  devant  le  Tribunal  de  P 1  l  a  r  k  , 
„  &c.'\  Je  ne  trouve  pas  non  plus  dans  Jus* 
TIN,  Martyr  ^   les  paroles  que  nôtre  Aut«^i»i* 
rapporte  feulement  en  Anglois  (c'eft  ta  coû? 
tume:)  &  j'ai  confuUé  inutilement  (a)  lc« 
pages  de  rÉdîtLon  qu'il  cite.    Je  foupçonnr 
fort,  qu'il. tient  de  la  féconde  main  huplû- 
part  des  Paflages  de  l'Antiquité ,  dans  lûciiar 
tion  defqaels  il  ne  peut  alnti  que  faire  bien  des 
bevfiës. 

L'Au- 

f*)  Ou  PatTêpaJpfns,  Çcft  ain^  qu'on  îi  appelle  le* 
Scôateuis  de  Pra vv^m  , conrrc  qui  Tirtuliitn  difpiîtc,  &  qui 
i^e  teco^notfl*ant  point  dediftinâion  rcclle  entre  les  riois 
Peifoones  de  la  Divinité ,  fotltenoic  que  pai  couféqueac 
Je  P<Tê  «voit  foutfeit  H  mort  ,  aufli  bien  que  le  Fits. 
Voicz,  Tillemont  y  Mim,  pour  ftrvir  Ài*Hijf.  £fc/.  Toni.  111. 
Part.  I.  pag.  126.  Ed,  dt  Brmxtll,  &  t*Hsfioirt  EccUfiafliffUe 
des  deux  premiers  Siècles  ,  écrite  en  Latin  pac  Mr.  Lé 
Clercj  fur  Tannée  i85. 

{a)  Pag.  207.  E4.  i5P^'  Syltur^.  Pag.  283.  «4.  , 
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L^Aoteur  expofe  enfuîte  les  maux  que  les 
Hûmmes  ont  feit  aux  autres,  &  fe  font  fait 
l'enx^inénies  ,  faute  de  confiderer  la  nati>te 
de  Dif:u  ,  le  but  de  fes  Loîx ,  &  la  coofiîtutîoti 
de  la  Nature  Humaine.  On  s'eft  imaginé ,  que 
Dieu  prenoit  plaîlîr  i  voir  fouflrîr  fes  Créa- 
tures. Sur  ce  faux  principe,  les  Hommes  fe 
font  tourmenter  eux-mêmes  par  des  FeilUf  y 
cxceffives,  par  des  Jeûnes^  &  autres  Mortifia 
cations ,  pratiquées  encore  aujourd'hui  chez  ies 
Pdsens  ,  chez  les  Mahométam ,  &  même  par* 
mf  plufîeurs  Seâes  du  Chrijlianifme,  Les  PrA 
miers  Chrétiens^  au  lieu  ùtfuir  ,  comme  l'E- 
vangile le  leur  recommande  (^j)  fe  font  of- 
ferts d'eux-mêmes  au  Martyre,  hts  Egyptien f^ 
&  autres  Nations  Païennes,  introduiiirent  la 
{b)  Cireoncijiom ,  comme  une  chofë  agréable  i 
Dieu,  fans  confiderer  qu'il  eft  Bon,  qu'il  ne 
fait  rien  en  vain,  moins  encore  rien  qui  doive 
être  retranché,  &  cela  avec  beaucoup  defouf- 
france  &  de  péril.  Si  U  Nature  ,  dit  nôtre 
Auteur,  demandait  une  telle  opération^  comme 
elk  eft  toujours  la  mime ,  elle  la  demanderoit  ^«r- 
€0^e  aujourd'hui.  ILrapporte  aufli  à  la  Supcr- 
ftttîon  les  Sacrifices  de  (c)  Bêtes  ,  &  il  montre 
comment  cet  ufage  avoit  dégénéré  ,  par  l'im- 
poflure  des  Prêtres  intéreffez,  de  la  lîmplicté 
de  fa  première  origine.  On  juge  bien  ,  qu'il 
n'aura  pas  oublié  les  Sacrifices  de /^/V?/i«w//*f- 
ntaiues  (</),  auxquels  on  en  vint  eni'uite.  Il 
va  jufqu'à  foûtenir,  qu'ils  furent  autorifez  par 

la 
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la  Loi  même  de  M  oTse  :  &  il  fe  fonde  far 
quelques  Paflàges  mal  entendus  de  TExont 
(tf),  &  du  Prophète  ÇJb)  M 1  c  h  e'e  ;  auffi  bien 
que  fur  Thiftoire  du  Vœu  de  Jepbté.    Aira-^ 
ham  même ,   le  Père  des  Croians^  a  été  dans 
cette  même  penfée ,  s'il  en  faut  croire  nôtre 
Auteur  9  qui  le  foûtîent  hardiment^  Lies  Juifs' 
M,  dît-îl,  fie  pouvaient  pas  croire  Qu* H  fût  ab* 
:  plument  iUicite  de  faerifier  un  Fsls  innocent  ; 
j  fuis  ^«'Abraham  eft  fort  loué  de  ce  au^il  /toit 
i  tout  prit  afacrifier  fin  propre  FUsy  fer  cela  fans 
\  }en  plmndre  le  moins  du  monde  ;   quoi  que  lui^ 
\  mêmeedt  follicité  auprès  de  DiEU  avec  impoT'- 
j  tunit/^pourfauver  une  Ville  qui  violoit  les  Droits 
de  rHofpitalite\  une  Ville  idolâtre  Çs?  incefi&ew 
fe»    Il  ne  faut  Pas  Y /tonner  y  qu^unfintple  parti* 
tuUer  ,  défendant  de  la  Pmjfance  d*un  autre  ^ 
ait  pu  être  ainji  dévoué  à  DiEU  ,  puis  que  des 
Nations  libres  (J»  indépendantes  Vont  été\ .  car  ce 
fiu  en  vertu  £un  femblable  (d)  Vœu^  f«'lfracl 
fit  au  Seigneur  y  que  les  Cananéens,  qui  u*a^ 
voient  jamais  fait  la  moindre  injure  aux  liracH* 
tes,  furent  entièrement  détruits  ^  fans  dijiinâion 
iâge,  ni  de  Sexe.    Si  t Auteur  de  VEpître  (ir) 
eux  Hébreux,  ajoûte-t-on,  qui  met  ]t^^ 
m  nombre  des  Héros  de  la  Nation  'Juddique ,  eîit 
aâ  que  les  Juifs  avoient  en  horreur  tout  Sacrifia' 
ce  de  ViSimes  Hum  aine  i  ^   il  n*auroit  pas^  au 
mains  fans  faire  quelque  apologie  de  cette  forte  de 

Sàcri^ 

(4)  £wi.  XXXIV.  19,  20.  XXX.  12,  13, 
.  (0  ^'rf>.  VI.  &  Juiv,        (f)  Pag,  ^7.        (^)  Nmlrit, 
Ul*  Zy  3.         (r)  Chap.  XI.  12. 
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fycrififes ,  ddçUr/^  qu^un  pariH  Sacrificf ,  «^  /#i 
piime  Pfffinne  eji  tout  enfemkU  le  Sacrifiçaittur  ^ 
(sf  U  yicl'tme^  a  iti  i^U9  prix  infini ,  lors,  qm^Ù 

dit ,  que  (a)  C  H  R I  $  T  s'eft  offert  lui-m^me ,» 
(ff  qn%:^  ôté  te  Péché  par  le  Sacrifice  de  luU. 
même  :  /w  qu'il  tâche  de  faire  voir  4^  Hé*-. 
brcux  l^b) ,  que  le  Sang  d^s  Qê^es  ,  'que  l'm  ^ 
froit  en  facrifice ,  n'etoit  J* aucune  valeur  ,  £$$ 
eomPar^ifon  du  Stng  de  C  H  K.  1 S  T ,  qui  »  par. 
re(prit  éternel  ^  s*eu  offert  lui-mépie  Ans  mu^ 
çune  tache  à  Pipy.    ti*Auceur  amené  enfuUc 


en  Sacrifice  au  Piable  mtnm*  Pe  là  il  &  jet-, 
(e  (d)  fur  ie  lieu  commun  de  la  comparaifbo . 
entre  la  S^perftition  ,  &  VAihi^fme.  Il  doone, 
l'avantage  au  dernier,  fans  diilin^ioo  d'^ncu^ 
cas. 

Il  commence  le  Chapitre  IX.  p^  le  faîro 
propofer  cette  {e)  Obieaion.  >»  Il  y  a  divçr- 
„  les  chofes  ,  qui  peuvent  être  coniiderées 
p  comme  des  Fins  fuhordonniîes.  Ne  peu(^ 
y,  il  donc  pas  y  avoir  de  la  différence  entre  I^ 
„  Reliffon  Ormnale  (  de  la  J^oi  de  Nature)  S^ 
,y  la  Religion  Traditionnelle  ?  Puis  que  put  le 
,,  monde  convient,  que,  quelque  immuables 
,,  que  foient  ces  Fins  fubordonnées  ,  Ic^ 
;,  Moiens^  qui  fervent  à  y  parvenir,  font  dif^ 
i,  férens  £ç  variables'*.  Sur  quoi  T  Auteur  ré- 
pond; 

W  fl**r.  vij.  *7.      W  ix;  13,  14.  »€• . 
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pond  :  „  Dh%  •  là  que  voa$  mVcordês ,  que 
I  II  cesMoiens  foBt  fujets  ao  chaagcoiciii^Yoos 
[  „  dercï  recoonoître  ,  qu'il  n*y  ta  t  point  de 
„  tels  prelcrits  dans  TEvangile ,  maïs  ^œ  ^ 
„  cooformi^fnent  à  la  Loi  de  Natare«  ils  dot- 
„  vent  Iti^e  diverfificif  félon  qu'il  convicnr  le. 
,1  mieux  à  la  Fin»  pour  laquelle  ils  ont  étéé» 
n  tablis.  S'imaginer  le  contraire  9  c'eft  lîire 
),  dépendre  des  circondances ,  d«s  chofes  ea 
),  elles -mêmes  indfîpcndaïues  ;  c'eft  donner 
,,  pour  néceflTaires  dans  toutes  les  circooftao- 
n  ces,  des  cbofes  qui  font  propres  feolcment 
„  à  certaines  circonftauces  ;  bien  plna  ,  c'en 
n  rqppo^er  la  Fin  fujette  i  changer ,  &  Ica 
n  Moiens  tmmuàUes  ,&  cela  en  làrte  que  ces 
),  Moiens  demeurent  les  mêmes ,  quoi  que 
„  par  le  changement  des  circonftapccs  ils  de^ 
„  viennent  préjudiciables,  &  même  defiruâîfs 
y^  de  la  Fin  9  pour  laquelle  T^vle  ils  ont  été 

»  établis Si  D|EU  nVmpIoioit  pas 

n  toujours ^  les  Moiens  les  plus  propres  &  les 
h  plus  convenables,  il  agiroit  contre  les  Re- 
„  êles  qu'il  s'eft  pre(cr!t  a  lui-m£mcpar  (| 
n  Kaifon  infaillible  :  or  c'ed  ce  qu'il  feroit  « 
n  s^'l  ne  làilToit  pas  au|  Hommes  la  liberté 
„  d'ufer  de  tels  Moiens,  feloû  que  la  Raifon, 
„  qu'il  leur  a  donnée  ponr  cet  effet,  leur  dic^ 
„  te  qu'il  eft  le  plus  à  propos ,  dans  toutes  les 

I*  circooftances  où  il  les  a  placei. • 

„  Autant  que  les  Loix  Pivinés ,  font  d'unç 

),  excellence  au-deflus  des  Loiz  Humaines  , 

„  autant  doivent-elles  les  furpaflfer  en  clarté  ^ 

^uâi  bieQ<]ia'è  regard  des  autres  perftdions. 

ti  Tout 


1) 
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,,  Tout  ce  qai  eft  confus  &  embarraflë ,  ne 

,^  fauroit  jamais  venir  de  la  Source  claire  d^ 

,,  toute  ConnoifTance  ;  nî  ce  qui  e(l  obfcur  , 

,,  dû  Père  d'une  Lumière  inépuifable.  •  •  •  »- 

,,  Or  comment  pouvons-nous  fàvoir ,  que  la 

,^  Sageflè  infinie  psirlje  clairement  au  Genre 

„  Humain  dans  toute  la  fuite  des  Siècles  ,  fi 

,,  nous  ne  reconnoiflbns  que  lès  Commande-* 

„  mens  ne  %'étenilent  point  au  delà  des  Cho- 

^,  (es  Morales  ;  &  que  dans  toutes  celles ,  qui 

„  de  leur  nature  fout  fujettes  au  changement, 

„  &  qui  peuvent  £tre  regardées  comme  de 

„  fimples  Moiens ,    il  oblige  feulement  les* 

„  Hommes  à  agir  félon  ce  qu'ils  jugent   le 

yy  plus  convenable  pour  parvenir  i  cette  Fin  ? 

„  Quelque  autre  hypothéfe  qu'on  fuîve ,   les 

yy  IjOîx  Humaines  auront  un  avantage  infini 

,,  fur  les  Divines  ;  étant  publiées  dans  une 

,;  Langue  que  les  Sigets  entendent ,  écrites 

„  d'un  ftile  fort  fimple,  fans  allégories  ,  fans 

^,  métaphores ,  fans  hyperboles ,  fans  autre  for- 

„  te  d'cxpreffions  fftrcécs.    Que  fi  le  tems  y 

,1  découvre  quelque •  inconvénient ,  ou  quel-* 

,«.ques  difficultez  imprévues  qui  demandent 

„  des  éclairciflTemens ,  il  y  a  un  pouvoir  Lé- 

,,  gîslatîf  tout  prêt  pour  cela  ;  ou  s'il  s'élève 

,,  quelque  doute  fur  l'interprétation  des.Loix, 

,,  il  y  a  des  Juges  établis,  comptables  au  Lén 

,,  gislateur,  aux  déciiicns  defquels  le  Peuple 

i,  doit  fe  foûmettre.    Mais  les  Hommes  ne 

,,  doivent   pas  attendre ,  que  le  Législateur 

„  Divin  veuille  de  tems  en  tems  faire  quelque 

^,  changement  à  fes  Loix ,  &  les  communir 

„  quer 
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,,  quer  à  toutes  les  Nations  dans  les  Langnet 
,,  qu'elles  entendent.  Il  ne  fauroft  d'ailleurs^ 
„  y  avoir  ici  des  Juges,  qui  aient  pouvoir d'o» 

,1  blfger  le  Peuple  à  fuivre  leurs  décidons 

„  Le  Cèul  Tribunal ,  que  Dieu  a  étaMi  pour 
„  cela  ici -bas  ,    ç*efl  la  Confcience  de  cha- 
„  cun.  .....    Ccft  faute  d^obfervcr  cette 

„  Régie,  que  les  Ecrits  Sacrez  ont  éré  rcn- 
,,  dos  11  obfcurs  ;  &  une  infinité  de  Sermons , 
,1  de  Noies ^  de  Commentaires^  de  Paraphrét^ 
j>  fis  ,  où  Ton  prétend  parler  pins  clairement 
„  que  Oi£(j  même,  oîit  augmenté  cette obf* 
9,  curîté*\  L'Auteur  s'étend  enfuite  à  mon* 
trer,  que  le  Clergé  n'eft  pas  Juge  compétent , 
en  matière  même  de  Difcipline  £ccléfia(lique. 
Puis  il  répond  à  l'objeâion  tirée  de  ce  que 
Dieu  avoit  donné  •autrefois  aux  Juifs  des 
Ix)ix  qui  regardoient  en  particulier  Tétat  ou 
ils  fe  trouvoient  :  &  voici  ce  qu'il  {a)  dît  là» 
deflTus.  ,,  Les  Juifs ^  NB.  en  Juppofant  fut 
„  l* Hiftoire  frit  vraie  à  la  lettre  ,  étant  devc* 
>,  nus  un  Peuple  Libre, depuis  leur  forried'£* 
Xi  KyP^^  »  avoient  droit ,  félon  la  Loi  Naturel- 
„  le, de  choifîr  quelle  forte  de  Gouvernement 
„  &  quel  Chef  il  leur  plaifoît  ;  &  Dieu  n'a*. 
>,  voit  garde  d'agir  d'une  manière  fi  contraire 
„  à  lui-même,  que  de  les  dépouiller  d'aucun 
„  des  droits  qu'il  leur  avoit  donnez  par  la  mê« 
„  me  Loi  de  Nature.  C'e^  pourquoi  il  ne 
„  leur  ôta  point  l'adminifiration  civile  de  leurs 
„  affaires  ,  jufqu*à  ce  qu'il  eût  obtenu  d'eux 
,)  un  coQfentement  exprès.    Ainfi  il  agififoit* 

là, 


t  — 
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^  là,  non  en  qualicé  de  Conduâeor  de  TU* 
^  nivers,  maïs  par  un  pouvoir  dérivé  du  Peu- 
^  pie  même,  en  vertu  du  Contraâ  fait  far  le 
•^  Mont  Horebi  .&  il  eft  à  préfutner,  qi^», 
^  lors  qu'il  n'y  a  point  de  femblable  Con- 
9^  traâfDiEU  ne  veut  pas  exercer  un  telpoa- 
^  voir;  fur  tout  fi  Ton  confidérè,  que, quand 
«•  les  J^tfi  ne  voulurent  plu»  qu'il  régnât  fur 
,y  eux,  &  qu'ils  penC^'rent  à  fe  choifir  un  nou- 
^  veau  Roi ,  il  ordonne>  (4}  à  Samuel ^  juf- 
^  qu'à  trois  fois  dans  le  même  Cha^^itre,  d'/- 
y  ç^uur  la  voijf  du  P^utle.  Mais  »  ajoute  nô- 
^  ue  Auteur,  de  cela,  a  d'autres  argumens  de 
^  cette  nature,  nous  traiterons  ci-deifous  plus 
y.  amplement".  H  ne  le  fait  pourtût  pas  daliç 
ce  Volume. 

A  LA  fin  du  Cbap.  IX..  celui  qui  s'entre* 
tfem  avec  nôtre  Auteur  (é),  lui  dit:  „  MaU 
^  gré  tous  vos  raifonnemen^ ,  je  ne  fuis  pas 
^  encore  bien  convaincu ,  que  Dieu,  corn- 
^  meConduâcur  de  rUnivers,ne  puiiTe  point 
^  exiger  des  Hommes  certaines  chofes  pure- 
jp  ment  pofitives;  &  prefcrire  même  arbitrai- 
^  rement  des  Rues ,  des  Cirémontes^  des  «$/«• 
n  S^^^  ^^  ^^s  Symboles  ,  dont  les  Comman^ 
^  dctnens  foient  tellement  mêlexaveclcsPré- 
p»  ceptes  de  Morale  ,  qu'ils  obligient  la  C09- 
^  fcknce  de  tous  les  Hommes  en  tout  tems* 
p,  Je  vous  prie  donc  de  m'éclaircir  là-dcfluée 
^y  Très- volontiers,  répond P Auteur  ^  car  ç'ctl 
^  de  Ce  feul  point  que  dépend  la  décifion  de 
^  la  queftîon  y  s'il  y  a  une  différence  réelle 

en^^ 

{(•)  1^4»,  vii^  .7.  &c.       (})  Pag.  xi#. 


.^--         ■-^■•"5   V^J'llj^^^ 


yémUr^  Pewîerià  Mars  vj%x.    tf 

fi  enfre  h  Religion  NaàiirclU  &  la  Religion  Rjt^ 
„  velife  ''  ?  Le  Chsipitre  fnivant  roule  tout  12* 
deflbs ,_  &  fe  rédait  à  cette  preuve ,  qu'il  ré» 

j  pagne  à  la  Sageflè  &  à  la  Bonté  de  DiÈC ,  de 

\  fappôfer  qu'il  agît  arbitrairement,  qu'il  com^ 
inaRde  fîmplément  pour  commander  ,  &  cels 
fous  de  rigoufeufes  peines.    Mais  ,  au.  fond^ 

•  TAuteor  prouve  plâtôt  l'abus  qu^ont  fait  let 
Hommes ,  &  for  tout  les  Minières  Publics  de 
la  Religion  ,  des  Loix  Divines  qui  regardeat 
des  chofes  ifïdîif<îremes  de  leur  nature,  que 

I  rincompatibîlîté  de  ces  îxrfx  avec  les  Pcr- 
fcâions  de  TEire  Suprême.  C'eft  aînfi  qu'il 
[a)  traite  de  la  manière  Jfadminijirer  les  Sacrer 
mens ,  &  des  Perfonnes  qui  peuvent  les  admiùi^ 
trer;  du  Signe  &  de  Vkdoraiion  de  la  Croix \éc 
UConfeffion  des  P/cbâz;de  Vonâion  &  del'Ex^ 
irént€'OnéHon\  de  Vimfqfition  des  mains  ;  de  to 
Prière pùnr  les  Morts;  du  Cube  des  Reliques^ 
&  des  Saints  ;  des  Diffenfes  accordées  ptat 
Va  Eccléfiaftiaues ,  pour  les  Mariages  avce 
certaines  peribnnes ,  &  des  autres  droict 
qu'ils  ont  ufûrpez  ,  en  matière  d'affaires  civ^* 
les,  fous  prétexte  de  Religion;  de  VExeom^ 
rnnnieatiûn^  &  autres  chofes  fembiables.  lifif 
jette  enfiiite  fnr  les  (b)  Seôes  &  les  Divifioaa 
qu'il  y  a  entre  les  CtrAiens^  lefquelleS)dit-tf> 
feront  inévitables ,  taot  que  les  Hommes  fis 
ront  regarder  comme  une  partie  de  la  Reli^ 
gîon ,  des  choies  non-néceflàires  de  leur  natu- 
re,   „  On  fe  plaint  (e)y  ajoûte-t-îl,  on  fe  faK 

meot^^ 

W  ï«f.  Uo.  13». 
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)y  meiue,  fur  ce  que  le  Monde  Chrétien, mi 
^  me  dès  les  premiers  tems  ,  a  été  dans  d(  ^ 
V  brouijlcrîés  perpétuelles  fur  ces  fortes  ai 
,,  chofcs:  par  où  l'on  fuppoft  &  que  DiEV 
„  peut  donner  des  Comimndémens  arbitral^ 
^1  res,  &  que  ces  Commandemens  font  env» 
„  loppei  d'une  grande  obfcurhé.  Au  liei 
^  que,  s'il  y  avoît  des  chofes  purement  pofitï 
„  ves ,  que  Dieu  exigeât ,  chacun  ne  poi^ 
„  vant  pas  ,  comme  en  matière  de  Préceprêl 
,1  Moraux,  découvrir  de  telles  choies  par  iei 
Il  propres  lumières^  elles  devroient  être  auffi 
,,  claires,  qu'une  SagelTe  infinie  peut  les  ren« 
.,,  dre:&  il  faudroit  que,  pour  empêcher  qu'on 
^  ne  les  corrompit  &  ne  les  fît  fervir  à  de 
,1  mauv ailes  fins ,  nous  fuflions  inftruits  de 
„  manière  que  nous  fuflions  exaâement,com- 
^  ment  ,  &  par  qui,  elles  doivent  être  miles 
^  en  ufage, auffi  bien  que  leur  obligation  per- 
y  pétuelte  &  indifpenfable.  Mais  ,  (objeâe 
y,  U-deffus  Tautre Interlocuteur),  fi  Dieu  i 
^  révélé  quelque  choie  d*une  manière  où  Toa 
,9  puilfe  vb  tromper ,  il  ne  condamnera  pas 
^  ceux  qui  s'y  feront  trompez  de  bonne  foi 
^  Cela  eft  très- vrai,  (répond  l'Auteur)  :  mais 
^  certainement  le  but  de  Dieu,  en  donnais 
^  quelques  Préceptes  ,  n'eft  pas  de  les  propo 
^  1er  fi  obfc\\rén}ent ,  que  quelcun  puiflè  s'] 
^  tromper  fans  qu'il  y  a!t  de  fa  faute,  mais 
,,  au  contraire  de  les  rendre  fi  clairs,  queper- 
^  f<mne  ne  puifTe  bien  s'y  tromper.  C'eft  ce 
9  que  demande  uneSageue  Infinie, dirigée  pai 
'„  une  Infinie  Bonté  ;  lefquelles  certainemeni 

„  ne 
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f,  ne  peuvent  que  nous  donner ,  en  niatfère 
'  „  des  Vérîtet  de  la  Religion  ,  qui  nous  înté* 
„  refTent  fi  fort ,  un  auffi  grand  degré  d'évi* 
„  dence  ,  qu'elles  nous  en  ont  donné  fur  des 
,,  Vérke2  de  moindre  importance. 

Le  Cbaùitre  XL  a  pour  titre  :  Que  lafu^m 
fitioH ,  (f»*uy  a  des  cbofe  s  purement  pofitive s  (fui  («} 
^»/  étitmfes  pour  if^rediens  de  la  Aelighn ,  eft  />• 
compagnie  avec  le  oonheur  dû  Genre  Humain^auffi 
bien  qu^avec  la  Gloire  de  DiEU.  Mais  ici  en* 
core  TAâteur  ne  fait  qu'étaler  des  abus^  coin* 
me  inévitables,  félon  lui  (^)7  L'attachement^ 
dit-il,  à  obferver  des  chofes ,  qui  de  leur  na-^ 
ture  n'ont  rien  de  moral,  détourne  de  l'appli^ 
cation  aux  Devoirs  de  la  Loi  .Naturel  le.  Dis 
que  la  Superflition  fe  mêle  une  fois  avec  la  Re« 
ligion>  elle  gagne  du  terrein,  &  prend  le  de& 
fus.  On  croît  expier  fes  Vices  par  le  zèle 
qu'on  témoigné  pour  des  Rites  &  des  Céré- 
monies arbitraires.  Là-dcfïus  viennent  les  Cra^» 
fades \  V Orthodoxie^  qui  couvre  multitude  depi'^ 
chez;  les  Superftitions  du  Paganifine^  in  Ida» 
iom/tifme  ,  du  Pafifme  ; .  les  Rebellions  ,  les 
'  terféctaiims^  les  Majfacres^  &  autres  défordres 
produits  par  un  faux  zèle  de  Religion  ;  les 
fraudes  pieufes  ;  les  corruptions  faîtes  aux  Li- 
vres de  V Ecriture  Sainte  ;  les  Miracles  forgez  ; 
la  manière  de  dîfputer  des  Pe'res  de  rEglijiy  & 
Taveu  qu'ont  fait  quelques- uns, qu'ils^ ne  cher- 
choient  qu'à  vaincre  y  fans  fe  meuret  en  peine 

*  de 

•    (a)  T»  it  màde  thé  Tn^redims  of  T^igiùn» 
{h)  Pag.  141.  &  fm'v. 
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éé  ht  Vérité;  les  SfmMes ^  les  Crnmfn^  let 
C^JUtit^ns  Ecciefiafii^ms  y  étaMks  pariut  el^ 
"prie  de  dmnfnatKm ,  &c.  En  un  mot ,  TÂu- 
teur  fcvîem  toûjoiurs,  d«Qs  tout  fon  oa-rri^et 
à  fronder  la  Soperilitloa  ,  &  cela  d*ttiie  ma* 
mite  i  la  £iire  confondre^vec  la  Religion  mé* 
Aie.  Il  a  la  charité  d'enfeigner  (a)  ici  les 
snotens  de  remédier  aux  maux  quepcodait  cet* 
te  SiiptrAitioii ,  qoi  «  r^^/  fhs  m  mêim  diou 
iâms  tes  tems  f^  tûms  toms  iei  lieux  y  &  dont  T»- 
wkfwrfaiM  efi  in  tfftt  ruênnué  fur  €b4q9ieS€&i  ^ 
far  cela  même  que  cb^c$au  Jêî&tkm  ^tilt  s^tfi 
f^ffée  dam  touttt  Ui  a$ttrês.  Comme  TEduca)- 
tien  ell  une  leconde  nature,  c'efi  par  elle  auffi 
qu'il  veut  que  l'on  prévienne  la  naiflàfice  (k 
fes  funclles  effets  de  la  Superftitlon,  en  inl|H- 
fine  de  bonne  heure  aux  Enfans  des  idées  rai- 
sonnables &  des  fenttmens  généreux.  Mais 
pour  cet  effet  il  faut  fur  tout  prenne  garde  de 
ne  pas  confier  le  (bin  d^nftrui^e  la  Jeundie  à 
^es  EccléfiaAîques,  ^m  fimt  détwmz  aux  imé^ 
rits  de  lêur  Ordre.  H  y  a,  dit  (è)  encore  nâ« 
tre  Auteur  ,  deux  choies  qui  (èrvent  toujours 
i  faire  infailliblement  triompher  la  Superdi- 
tion;  i'uiïe  eft,  de  propoftr  des  Myfléresy  qui 
font  bons  i  amufèr  les  Embo^fiàftesy  fiir  tout 
ceux  qui  (è  piquent  du  plus  profond  Savoir, & 
fous  ceux  qui  admirent  ce  qu'ils  n^entendent 
point;  Pautreeft,  la  pompe  brillante  des  C/^ 
fémum  ,  qui  enchante  le  Vulgaire  ,  quelque 
ridicules  qu'elles  foient  en  elles-mêmes.    Sur 

le 
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ledcroier  article,  on  {a)  répond  à  robjeâfott 
tirée  de  ce  que  les  chofts  îtofibles  font  pin» 
d'impreffioa  for  les  efprfts  du  Coimnim  ren** 
pie ,  que  les  Paroles.  Et  à  cette  ocoifion ,  on 
prétetûi  que  \a  prindpalr  cauft  poorqaoi  les 
J^ptifm  antrefois  étoieot  tombez  dans  nno 
litolatrie  pins  groffiére,  que  celle  d'autres  N»« 
tions  moins  éclairées  ^  ce  ftit  parce  qu'ils  ft 
lèrvoieBt  ^ Hiér^lyphtquts  dans  leur  GulteRa* 
ligieox  :  comme  c*eft  des  repréfentatloos  fto* 
fibles  faites  par  des  Staf^és  y  des  Images ,  dei 
Çr^ix ,  kc.  que  foQt  nées  la  TréMjMftémia^ 
tioH^  la  Confnbftiênàiaion  ^  la  Préfiwct  R/elle^ 
lu  autres  akjhrjhez  de  sMê  matmre.  Une  aiH 
tre  objeâioiif  que  l'Auteur  fe  fait,  vers  la  fin 
de  ce  Chapitre,  c'eft  qu'il  fëmble  que  Dieu 
puiilè  nous  commander  des  cbofes  arbitraires  ^ 
pour  éprouver  nôtre  obéïflance.  {b)  h  cela 
il  répond:  ^,Un  Homme,  qui  ne connoît  pat 
„  le  cœur  des  antres,  &  qui  ne  prévoit  pas  de 
^  quelle  manière  i)s  &  conduiront,  peut  bien 
,1  regarder  comme  un  trait  de  pruoence ,  4'é* 
,t  prouver  les  gens  en  des  chofes  de  peu  de 
„  con£équence ,  on  de  nulle  importance,  a- 
„  vant  que  de  le  fier  à  eux.  Mais  Dieu  pré- 
„  voiant  ce  que  les  Hommes  ferom  dans  tou-* 
„  tes  les  occafions,  n'a  pas  befbin  d'une  telle 
^  épreuice»  Si  les  Rois  de  la  Terre,  fujets  î 
„  être  trompe! ,  &  qui  le  font  pour  la  pIû- 
I,  part,  peuvent  être  à  juôe  tîire  reputet  17* 
„  raos  ,  lors  qu'ils  exigent  quelque  choie  de 

„  leur» 

(«)  Pas.  I7i.  ér  fuiv.       (b)  Pag.  i7«. 
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^  leiirs  Sujets ,  uniquement  pour  éprouver 
„  leur  obéïâànce  ;  comnoent  pouvions -iloû^ 
9y  penfer  quelque  choIè  de  femblable  du  Ror 
^  des  Rois,  qui  fait  tout  ,  &  qui  eft  infini* 
fi  ment  glorieux  ?Que  ii  une  (épreuve  écoît  né- 
,,  cçflaîre,-  les  chofes  qui  font  moralement 
,y  bonnes  ou  mauvaifes  feroient  les  plus  prô- 
^,  près  à  en  faire  le  fujet  ^  parce  que  nous  ne 
9,  làurions pratiquer  les  unes, ou  nous  abïlenîr 
,y  des  autres, fans  domter  nosCupiditel  &nos 
,,  Paifions.  Mais  combien  d'Articles  Spécu- 
^,  latifs  un  Méchant  Homme  ne  fbra-t-îl  pas 
„  profeffion  de  croire  ?  Ou  quelles  chofes  in- 
yy  différentes  ne  pratiquera- t>il  pas, pour  avoir 
^,  la  liberté.de  s'abandonner  à  les  Vices  favo- 
„  ris? 
Dans  le  Chapitre  XII.  l'Auteur  fe  pro- 

J>ofe  de  montrer.  Que  ceux  qui ^  pêur  relever 
UxcclleMfe  de  la  ÈJi^élationy  ÀiminMein  la  force 
de  la  Religion  Naturelh  ,.  travaillent  à  détruire 
toute  Religion  ;  ^  qu^il  ne  f aurait  y  avoir  deit» 
Régies  indépendantes  y  pour  diriger  les  /fêlions 
Humaines  (a).  Il  bat  d'abord  le  Lieu  commun 
de  la  néceflité  de  ne  rien  admettre  qui  répugne 
à  la  Raifon,  &  il  fe  moque  de  la  Lumière  in-- 
térieure  des  Quakers.  A  cette  ôccafîon ,  il  fe 
fait  gloire  d'être  du  nombre  de  ceux  qu'on  ap- 
pelle en  Angleterre  Free-Thinkers  ,  ou  gens 
qui  penfènt  avec  liberté.  Il  foûtîent  enfuite, 
qu'il  n'y  a  <]uc  de  la  probabilîté  dans  tout  ce 
qu'on  dit ,  que  Dieu  a  révélé  fa  volonté  par 
ét%FiJions  ^  par  des  Songes  y  f2i,t  des  Extajes^ 
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oit  par  quelque  autre  voie  différente  de  ta  Z»« 
miére  naturelle^  Aptes  .quoi  il  parle  Ca)  aitifi: 
,,  S'il  eft  feulement  protxable,  que  Disy  (è 
j,  foit  révélé  extétîeurément  en  aucune  ma- 
„  niére,  il  ne Tauroir  être  que  probable,  quoi 
„  que  peut-être  dans  un  degré  différent  de  rro- 
9,  habilité,  que  telle  ou  telle  Révélation  vient 
p  de  lui.  Cependant  tous  prétendent  en  avoir 
,,  des  preuves  évidentes,  puis  qu'il  n'y  ap^eutt- 
„  être  jamais, eu  de  tems  ni, de  lieu,  où  l'on' 
^,  n'ait  cru  quelque  Révélation  Extérieure ,  & 
„  où  les  Dévots  ,  qui  la'recevoîent,  n'aient 
„  été  également  aiTûrez,  que  c'étoit  une  véri- 
„  table  Révélation.  En  effet ,  le  nombre  pro« 
},  digieux  de  Révélations  qu'il  y  a  eu  de  tems 
),  en  tems  dans  le  monde ,  montrent  ailèz 
„  combien  on  peut  aifément  en-  impofer  fur 
„  ce  point  aux  Hommes.  Comme  il  n'y  a 
î,  point  de  Démonfira^ion  de  la  Révélation  en 
),  elle-même ,  il  ne  îauroit  non  plus  y  en  a* 
„  voir,  que  la  Révélation  fè  foit  transmifeà 
„  la  Poûéritéi  moins,  encore  que  telle  ou  rel# 
„  le  Révclarfon  foit  parvenue  en  fdn  entier  à 
,)  des  tems  &  des  lieux  éloignez  ;  fur  tout  fi 
),  une  Révélation  eft  contenue  dans  des  Livres 
j,  un  peu  gros  ,*  &  qu'elle  ait  pafTé  par  les 
„  mains  de  gens,  qui  non  feulement  dans  les 
^  Siècles  ténébreux  de  l'Eglifc,  mais  dès  le 
„  commencement , .  i  en  juger  par  le  nombre 
„  des  Paffages  corrompus  ,  &  même  des  Li- 
„  vres  fuppolèi ,  ont  été  capables  de  quelque 

fraude 
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^  fraude  pteofe.  Bien  plni:  telle  eft  la  naln^ 
yy  re  de  la  Probabilité  ,  qu'en  laiiTantiafre  le 
yj  t^ms  ftul ,  elle  s'ofe  &  fis  diffipè  entiére- 
,,  oient  ;  s'il  e(l  vrai  du  moins ,  comme  los 
1^  MatbéméUi€iem  prétendent  le  démontrer  ^ 
4)  Qae  la  probabilité  des  Faits  dépendant  du 
^,  Témoignage  des  Hommes,  doit  diminuer 
I,  pea-è-pen  ,  à  proportion  de  la  dîflance  •  du 
5,  tems  oà  les  chofcsiè  font  paffîes.  ^t  nous 
),  avons  (tf)  un  Théologien  ,  qat  ^  publié 
,,  ua  Livre  ,  où  il  croit  démontrer  ceci  par 
I,  rapport  aux  Fait<  rapportez  d^ns  l'Ecriture* 
,1  II  eft  allé  même  juviu'à  axer  le  tems  pré« 
^y  cis ,  auquel  toute  la  probabilité  de  rHi(ioir« 
jy  de  jEitJS- Christ, s'évanoQÏraabfi)îument« 
Sur  ce  prétendu  calcul, digne  occupation 4l*ufi 
Théolc^ien ,  on  peut  voir  nue  Note  du  Tra» 
duéteur  de  (Jk)  Dittoh.  Du  refte,  bien  dea 
Auteurs  ont  fait  voir  ,  que  les  preuves  des 
faits  ,  for  lefquels  eft  fondée  la  Vérité  de  la 
{teUgiw  Chréthnne^  qui  une  fois  prouvée  fat* 
fit  pour  établir  celle  die  Wncitnnt  Reîighnjttr' 
ilati/me ,  fbrmeiit  une  vraie  Démonitration , 
auffi  convaincante  que  colle  des  Démonftra*^ 
tions  Mathématiques  ,  quoi  que  d'une  autre 
nature.  Mais  je  n'ai  nul  deftèin  de  réfuter 
I^Ouvrage ,  dont  je  donne  l'Extrait.  Il  mç 
iliffitf  eh  qualité  de  Journalifie,  de  rapporter 
fidèlement  le^  principes  &  Jes  penfées  de  l'An* 
tcur*    J*7  reviens^ 

II 

(#)  ^r^igi  PrifKÎpU  Mathimética  Thfl»g,  Chfifiian*,  ïag. 
aj.  &  fi<j*  Ed.  Lond.  1699. 

{b)  La  Kilig,  Chrét,  dfmfi^ré*  far  la  Tlffnm^'on  tU  N»  «$*• 
Tbm.  11,  Pag.  4«.  47.'    - . 
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Il  conbti  en  oarrafre  (#)  endroit,  la  nreo» 
ft  tirée  its  Mirafiet.    „  CVft  en  vain ,  dft*  il  ^ 

Îa'oa  a  recours  tia  Mincies ,  pois  quedes 
très  NfaHos  ODI  k  pouvoir  d'en  faire ,  aufli 

_  bten  que  des  Etres  bons Il  cft  dk 

,1  dans  le  (t)  Vieux  Teftament,  que  Diev 
,^  permet  que  les  Faux  Prophètes  faflTem  des 
^  Mkaeles  ,  pour  ép^oevet  fon  Peuple.  Et 
^  dans  le  (c)  Nouveau,  que  ce  font  des  Mî- 
^  racles  ,  qui  f/dmr^ieMi  ks  EUâ  wiSm€^  fU 
„  kdkfQJfibkn 

Voici  comment  il  prétend  (</)  détruTie  la 
néceflSté  de  la  Révélation.  ,,  Ceux ,  idb  *  #/ , 
,,  qui  veulent  qq'une  Révélation  Extérieure  Mt 
,1  néceflàîre  pour  le  Bonheur  de  tout  te  Gen* 
^  re  Humain, doivent  montrer,  comment  on 
n  peut  accorder  avec  Tidée  de  la  Bienveillant' 
Il  ce  Univcflèlle  de  Ûieu»  la  fiippotirioii 
,1  qu'il  ne  s'eft  pas  rcvéié  i  tous  fe»  En  Ans  | 
lY  quoi  qn'îb  en  euflènt  tous  également  be* 
i)  foin.  Lui  étoit*il  plus  drffictte  de  fè  com* 
Il  mnmquer  à  toutes  les  Nations ,  que  de  ft 
Il  communiquer  à  une  feule  Nation ,  ou  à  one 
n  lèule  Perlonne  ?  ou  en  toute  forte  de  iian* 
y,  gnes,  qu'en  une  feule  Langue?  Que  dia-je? 
n  ne  lui  étoit-il  pas  au£  atio  de  faire  en  forte 
I»  que  tous  ks  Hommes  parlafTent  une  feule 
M  &  mime  Langue ,  en  vue  de  cette  noble 
Il  fin;  qu'il  lui  fut  ^fé ,  au  commencement, 
n  de  multiplier  les  Langues ,  pour  empêcher 

qutf 
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„  que  les  Hommes  n'étévadeôt  une  Tour  jut 
,,  qu^au  Ciel?  Bien  plus-:  je  ne  vois  pas  quel 
,,  befoin  Dieu  peut, avoir  d'aucun  Langage^ 
.„  pour  faîre  connoître  aux  Hommes  favolon* 
,,  té  ;  puis  qu'en  tout  tems  il  la  leur  a  corn- 
,,  muniquéc  fans  cela. 

Les  Théologiens  raîfonnables  foûtîennent, 
qu'on  ne  doit  admettre  dans  rexplication  de 
l'Ecriture  Sainte  aucun  îens  contraire  aux  lu* 
xniéres  de  la  Droite  Raifon ,  &  que  rEcirîturc 
elle-même  (comme  nôtre  Auteur  le  prouve 
en  divers  (<ï)  endroits  par  un  grand  nombre 
de  Paflàges)  nous  exhorte  à  faîre  ufage  de  nô- 
tre Raifon*  Croîrôît-oh  qu'il  tire  de  là  un  ar* 
gument,  pour  rendre  la  Révélation  inutile*,  & 
en  détruire  vifiblement  l'exiftence  ?  Le  Lec- 
teur en  jugera  par  les  (^)  paroles  fuivantes  ^ 
que  je  vais  rapporter  tout  du  long.  „  A.'.  Ou 
„  la  Révélation  ordonne  aux  Hommes  de  faî-* 
„  re  ufage  de  leur  Raifon,  en  jugeant  de  tou- 
,,  tes  les  niatiéres  de  Religion,  ou  elle  le  leur 
„  défend.  Si  elle  le  leur  ordonne,  elle  dé- 
„  clare  par  là  que  leur  Devoir  confifte  nnî- 
„  quement  en  cc,qui  ett  indépendant  da  la  Ré^ 
yy  véiàtioUf  &  antécédent  à  toute  Révélation, 
„  Si  elle  le  leur  défend,  elle  ne  traité  pas  les 
,,  Hommes  en  Créatures  Raifonnables,  mais 
„  elle  les  prive  de  cet  avantage  itîeftimable.  BL 
5,  Qui  eft-ce,  je  vous  prie,  qui  foûtient^  que 
„  la  Révélation  nous  défend  d'ufer  de  nûtre 
^,  Raîfon,  en  jugeant  de  la  Vérité  des  matîé* 

.    rcs 

(a)  Pag.  194*  &  fuiv,  pag.  '21$.  pag.  joj.  ôec. 
(^j  Pag.  zo^.  &  fuiv. 
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tes  de  Religion?  A^  NVft-ce  pas  là  la  pcor 
fée,  de  tous  ceux  qui  difent ,  que  nous  ne 
devons  pas  lire  TEcriture  avec  une  pleiniç 
„  liberté'  de  donher  ou  de  ne  pas 
„  donner  nôtre  consentement  a*  ce 
„  qu'exle  dit,  atiffi-iôt  que  nous  jugeons 
,,  que  cela  s'accorde  ou  ne  s'accorde  pas  avec 
9  la-  Lumière  Naturelle,  &  la  Raîfon  des 
I  „  Chofes  î  Pcrfonne  ,  ce  femble  ,  ne  fauroit 
I  „  nier  qu'il  ne  foii  àbfolument  néceflaire  d'eq 
I  „  ufèr  aîn(i,  dans  la  leâure  d'un  Livre,  où 
„  l'on  convient  que  la  Lettre  tué  ".  [  C'eft 
ainfi  que  TAuteur  abufe,  en  pluiieurs  {a)  en- 
droits ,  de  ce  pallàge  de  {h)  St.  Paul. 3 
„  Tous  ceux-là  mime  n'en  tombent-ils  pas  au 
^,  fond  d'accord,  qui,  quelque. clair  quefolt 
„  un  PafTage  de  l'Ecriture,  ne  veulent  point 
„  admettre  le  fens  qui  fe  préfente  ainfi ,  à 
„  moins  qu'fl  ne  foit  conforme  à  leur  Raifon? 
„  ce  qui  montre ,  que  félon  eux ,  la  Raifon  a 
„  été  plutôt  donnée  pour  fuppléer  aux  défauts. 
„  de  la  Révélation ,  que  la  Révélation  pour  fup- 
„  pléer  aux  défauts  de  la  Raifon.  Ya-t-ilqacl- 
„  que  Théologien,  quî,  quoi  qu'il  fe  pique  d'a- 
„  voir  le  plus  grand  refpeâ  pour  l'Ecriture, 
„  veuille  avouër,qu'il  y  a  l^ien  des  Paflages,où  il 
„  cft  néceflàîrc  de  s'éloigner  de  la  lettre ,  &  d'in- 
„  venter  quelque  fens  conforme  à  fa  Raifon  ?  cç 
„  qui  fuppofe  que  c'eft  à  caufcde  cette  Raifon, 
„  &  non  pas  à  caufe  de  l'Autorité  du  Livre ,  (car 
„  e!Ie  eft  la  même  dans  l'un  &  dans  l'autre. 
»  cas)  qu'il  approuve  en  un  cas  le  fens  litté- 

B  j-  •    lal , 
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*'  rtl^  ft  qu'il  le  défiipproiMr«  dtos  Tautre. 
*-  les  Hommes  ne  dévoient  pas  fe  conduire 
'*  par  leur  Ration ,  mais  par  quelque  Révéla- 
''  tion  Extérieure  ;  ils  n'auroient  autre  cbojfe 
**  à  faire ,  qu'à  prendre  les  termes  de  la  Kér 
''  V<Slation  (kns  leur  fens  littéral ,  clair  &  na-* 
*'  turel  ,  quelque  abfurde  qu'il  p^t  à  kur 
*'  Raifon  charnelle.  B.  Quand  il  s'agit  à  la 
*'  vérité  d'Hommes  fujets  2  l'erreur  j  nous 
*'  pouvons  bien  expliquer  leurs  paroles  ùlan 
'*  le  fens  clair  &  littéral  :  mais  fi  des  Hommes 
**  infaillibles  nous  difent  quelque  chofe  ,  qui, 
**  en  faivant  le  lèns  naturel  des  termes  ^  ne 
**  s'accorde  point  avec  la  Raifon ,  alors  nous 
**  devons  avoir  recours  i  un  fens  allégorique, 
"  ou  6  nous  n'en  trouvons  point,,  ne  donner 
*'  aucun  lèns  aux  termes.  jDe  cette  manière 
^  nous  mauuiendrons  en  même  tems  rhonoeui: 
^  de  la  Révélation  f  &  celui  de  la  Raifon.  A. 
**  N'eft-ce  pas-là  avouer»  que  vous  ne  recc- 
^  vex  pas  vôtre  Religion  de  ces  Hommes  In* 
"  faillibles^  mais  que  vous^tâcl^ei  de  trouver 
"  à  quelqoe  prix  que  ce  foit  dans  leurs  parc* 
"  les  la  Religion  que  vôtre  Raifon  vous  dît 
•'  être  vraie  ,  en  ne  voulant  leur  laîflTer'd'au- 
*  tre  fens ,  quelque  clair  qu'il  foit ,  que  celui 
*^  que  vous  faviei  déjà  par  la^  lumière  Hatu- 
*'  relie  être  conforme  à  la  Volonté  de  Dtsu  ? 
**  Il  n*Y  a  point  de  I«ivre ,  que  V^ous  m  puif* 
ûd  reconnoîo'e  pour  infaiilibie  »  &  cfpea* 
dant  vous  Iai0èr  .entièrement  conduire  par 
vôtre  Raifon^  fi  toutes  les  foîs  que  vous  y 
l|oave&  quelque  ehofe  qui  ne  s'accorde  pas 
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^'avec  vAtris  RaifoQ,  vous  lui  donnez  la  tor- 
^  rare,  poor  le  faire  parler  4*one  mantâreaui 
^  y  feit  coûforme.  Croler-vons ,  qu'an  Ma* 
^  lomAam^  qui  en  toute  oecaiion,  s'éloigne^ 
9  rott  afnfl  du  lèns  littéral ,  le  conduîroit  par 
^  Ion  Akofdn  ?  Ne  lui  diriei- vous  pas  même, 
^  que  fou  Livre  Infpiré  e({  fort  au-deflbus  des 
n  Ecrits  de  CiC£'ii on  nullement  inf^frer, 
„  dans  lefi^uels  il  n'y  a  rien  qui  oblige  a  s'd-» 
„  loigoer  ainfi  delà  Lettre**?  Nôtre  Auteur 
allège  li-deflbs  un  paifiige  de  la  Vie  {a)  An« 
gloift  de  Mahomet ,  ot  il  e(l  parlé  d*une  Seâe 
fiimeufe  pmtni  les  MabâmAans ,  &  de  leun 
MyJKquti  ^  qui  font  en  grand  nombre  dans  la 
Tirfme. 

L'autre  Inierioeuteur  objeAe  ,  qne  la  Rai* 
fon  doit  au  moins  fe  foumettre  à  fa  Foi,  en 
matière  des  chofts  qu'elle  ne  peut  découvrir 
dVile-méme;  &  il  allègue  là-deflfas  Texemplé 
de  la  Trwité.  (*)  L'Auteur  lui  répond  :  ,,  jTa* 
„  voue,  pourmof,  que  je  n'entens  point  ces 
^  Paradoxes  Orthodoxes.  Je  vous  dira?  ftu- 
„  lement  pour  Theure ,  que  je  ne  lés  d/crm 
^  pas.  Mais  l'ajouterai,  que,  commejefliii 
„  une  Créature  Raifonnable,  fk  que  Oxstr 
yy  exige  de  moi  un  feroice  rai/in9Uiifh ,  je  ne 
^j  dois  &  je  ne  puis  mém^  rien  croire  qui  ne 
„  puiflè  Ibûtenir  l'épreuve  de  la  Raifon  ;  & 
„  qu'flinfi ,  malgré  vôtre  maxime  de  foûmet* 
„  tre  la  Foi  à  la  Raifon,  j'ofe  bien  affirmer  , 

que 

{s\  Mtiè  «««devant  d'une  Txadnftio9  des  piifeitatîèits 
de  fea  Mr.  'RtUnd ,  pag.  39,  49. 
{k)  Pag.  106.  &  /nrir. 
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,,  qae  fi  on  Livre^  en  fuppolànt  que  ce  qiîM 
„  dit  doive  être  pris  dans  le  ièns  clair  &  litcé 
,»  rai  des  ternies  ,  eafcigne  quelque  Doâna 
jy  impie  ,  ou  contraire  aux  Régies. de  la  Mo. 
yy  raie;  &  qu'il  n'y  aît  pas  dans  ce  même  Li 
„  vre  des  marques  certaines.,  'par  lefqueil 
I,  nous  pniffions  juger,  quand  c*efl  que  le 
,,  termes  doivent  être  entendqs  littéralement^^ 
„  &  quand  ils  doivent  l'être  figurément ,  o\ 
jy  quel  eil  le  fens  figuré;  les  Hommes  ,  lit 
y,  ces  articles,  doivent  fe  déterminer  par  leo 
„  propre  Raifon>  tout  de  même  que  s'il  n'y  a  ^ 
„  voit  point  de  tel  Livre '%  L'Auteur  cite  lk4 
deffiis  quelques  PafTages  des  P/r^s.  A  prêt 
qooi,  il  le  prévaut  de  ce  qu'a  dit  te  Poâeur 
(n)  PKiDEh\if,  en  parlant  des  marques  d'îm- 
poilure  :  Si  ^  dans  tout  le  Syjlinu  {b)  de  la  Na^ 
ture^  il  y  a  une  feule  Fériû  connue  ^  que  PEcrè» 
iure  contredife  ,  cela  fuffit^  pour  découvrir  Pitn^ 
f^fture  ;  ^  /7  n'y  a  point  d^ Homme  ^  q$ùy  em 
inventant  une  impofiure ,  ne  fe  mette  lui-même, 
eu  itat  £€tre  convaincu  par  IL  On  lui  oppoi^ 
la  manière  dont  TEcriture  parle  du  mouvement, 
àxi  Soleil  y  &  de  Vimmobilit/ de  \^  Terre,     Oa 

y  joint  ce  que  (c)  St.  Paul  &  Jesus-Christ 
(d)  même  difent  dts  grains  ^  en  parlant  de  la 
Réfurreâion.  Ta-t-il^  dit-OUt  de  f^iUageois jft 
ignorant^  qu^il  ne  fâche  ^  queji  le  Grain  jette  en 
terre  vient  à  mourir  par  la  féchereffe  ,  ou  par 
quelque  autre  accident  ^  il  nejeve  ja»tais  ? 

Maîi 

(s).  Lettre  dux  CAftes^  en  Anglois,  ftdg.  139.  £diU7«  i» 
èaavê,        {i)  In  the  WhoU  Scham  •/  Nature^ 
(0  I  Orhith.  XV.  36.        {d)  Jean,  XIJ.  24-  * 
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~;Mtiis  qtte  ferez-vous  donc  de  la  Révélation? 
Ne  la  lafflè2-voos  pas  entièrement  i  quartier  f 
î  Hon,  répond  (if  )  TAoteur,  fi  c*eft  une  Ré« 
^'vjElatioji  raîfQnnable.    En  ce  cas-li ,  pins  on 
d:>nibkera  laf  Raifon  ,  &  plus  on  établira  la 
lévélation»    Tout  fe  réduit  ainfi  à  un  «Si. 
:Pa$soks  au  Chapitre  XIIL  qui  eft  fort 
loiie.    L'Auteur  fe  propole  d*y  prouver,  Que 
k  Commun  des  Hommes  doit  être  ,  a  la  faveur 
k  la  Raifou  ^   en  état  de  diftinguer  la  Relighm 
'  tanjec  la.  Suùerfiitiou  ffans  quoi  ils  ne  pourrêient 
jamais  fe  délivrer  des  Superjiitions  dans  leffuelles 
Us  fe  trouvent  engagez  far  P  Education.    Tout 
iboudt  ici  à  montrer  robfcurité  infbrmonta- 
Me  de  TEcriture  Sainte, &  la  néceffité  où  font 
réduits  par  là  les  Hommes  de  fuivre  unique- 
ment leur  Raifon,  en  fe  gardant  bien  fur  tout 
'de s'en  rapponer  aux  décifions  des  Eccléfiaft^- 
'  que ,  qui ,  daus  toutes  les  Religions ,  en  im* 
po&nt  à  leurs  Difciples«    Jamais  peut-être  on 
n'a  tant  ramaflë,  &  propofé  avec  tant  de  con* 
fiance,  un  ii  grand  nombre  de  Paffages  deTE- 
criture  Sainte,  que  fait  ici  TAuteur  ,  pour  la 
tourner  en  ridicule* 

Il  infifte  beaucoup  fur  TimpoSlbilité  où  font 
les  Gens  fans  lettres  ,  de  faire  ufage  des  Ré- 
gies, auxqirelles  les  Savans  ont  fi  fouvent  re- 
coure, &  qu'ils  regardent  comme  autant  ~de 
{h)  Clefs  pour  réfoudre  les  difficultez;  com- 
me, les  ^ransfqfitions  de  mots ,  ou  àt  périodes  y 
les  diverfes  Leçons  ,  les  divers  fens  £unlmime 

motj 

(é)  Pag.  2n. 

(^}  Ksys  of  Solution. 


}0      BlBLIQTaftQpB^  l>ft  L*B01#1!>S;  ^ 

$0êf^  lu  f9itÛ0a$i9n  ^  ftc«  Il  m  (n)  donne  ttnm 
lifte,  qoi  tient  près  d'une  pugetavec.itnt  &P^«| 
iéra»  Mais  afin  qu'on  ne  croie  pas ,  qu'ar^ 
4e  tels  fecours,  la  Révélation  fbit  moins  di4| 
ficile  à  entendre  pour  les  Savans  >  que  pour  lel 
Ignoransj   il  prouve  le  contraire  i^r  deoJ 

Îrands  Pafiàges  de  l'EvCque  (^)  Taylor  ,  qui 
)nt  le  réfttltat  de  ce  que  ce  Théologien  a  f 
dit-il ,  prouvé  au  long  dans  plufieurs  Chapi-* 
ires.  A  quoi  il  ajoute  du  fien ,  cmr'utt^e» 
chofes  (0  ,  quV/Vy  a  prtfque  pmmt  feulTijc^ 
U  j  hormis  ceux  oà  il  s^éfit  dt  yériuz^  évèJêmês 
Je  kmr  méÊUare,fi$r  Ptxpucation  Um^mI les  C^m* 
memfsiemrs  ne  [oient  de  différente  opinion.  •  .«^  •  « 
Depuis  le  Condle  de  « .  •  •  [dit<*il  plus  bas  ^  &  l'on 
voit  niSèt  que  ce  Concile  «  dont  il  lai/Iè  le 
nom  en  blanc,  eft  le  premier  Concile  ,  teno 
i  Jéruâlem]  on  a  enfeigné  am  Peuple  à  remom^ 
tir  en  même  tems  à  U  Religion  Naturelle  ^  ^ 
h  Religion  ReveUe  ,  à  devenir  (d)  adoratemr^ 
des  Prêtres  ,  {9P  â  avoir  une  Foi  Divisée  poest 
leurs  dieifions.  Cependant,  ajoute  XrW  un  (r^ 
peu  plus  bas,  ^Q^oi  que  le  Clergé  aît  nus  ea 
„  uiagetous  les  moiens  poffiblesponrfèinaln* 
^  tenir  en  poflèffion  d'une foûmiflion  aveugle, 
y^  &  pour  établir  une  uniformité  forcée ,  il 
^,  n*a  pu  empicher  qu'il  ne  s'élevât  entre  lea 
,,  Chrétiens  des  divifions  £uis  fin  ,  même  fur 
,,  les  Articles  qu'on  appelle  Fondamentuux^ 
,,  Aucune  Seâe ,  autant  que  j'ai  pu  le  décou<» 


vrir, 


*   (4)  Pag.  23«.   2î7.  {b)  Polim'c  Wtrkt  ,   pag.  452. 

521.        (c)  Pag.  240.        {d)  Priefi-Wntkirer*^ 
{*)  Pag.  142. 
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^  ^A  t  De  ft'«ft  faâ&ttdée  à  donner  use  lifte 
1^  compleitc  de  ceux  qa*elk  dent  pour,  A»- 
il  dâmtmaiiùs  :  &  néanmoins  tomes  les  Seâes 
li  rocoonpiflènt  luanimenient ,  qae  les  chofes 
^  néceffaires  pour  le  Saloc  des  Cbr&itm^ioxiX 
.^  fi  claires  ^  que  tons  les  Chrhitns ,  làns  en 
.  1^  excepter  les  moins  éclairez ,  peo?ent  les 
n  GomFfeodre.  S'ils  enflent  réfléchi  on  peu 
^  de  bonne  foi,  ne  lerpient-ils  pas,  ce  (èm* 
t^  biCy  allez  plus  loin  ,  &  n*auroient*  ils  jpas 
Il  vA  y  qu'il  eft  incompatible  avec  la  JBonce  a* 
^  niverfelle  &  illimitée  du  Père  common  des 
^  Hommes  ,  de  ne  pas  rendre  ce  qui  cft  ne* 
I,  ceflaire  an  Saint  de  tous,  fi  clair ,  q««  tons 
^  puflenit  le  conaoître?  &c. 

On  en  vient  (  n  )  enfuite  à  montrer  le  pev 

de  fonds  qu'il  y  a  à  faire  fur  VImfiira$iom^:dcB 

Sacrez.    ,,  Ce  n'ell  pas  auei ,  dit-on  » 

d'être  certain ,  que  ces  Hommes  n'ont  pas 

été  trompèfe  :  fl  faut  aoffi  que  nous  (oyions 

^  aiOârez  qu'ils  n'ont  voulu  tromper  perfonne 

I  ),  en  aucune  occafion  ;  ou ,  pour  dire  la  dbo- 

I  ^  ië  en  d'autres  termes  ,  qu'ils  n'ont  pts  M 

I  4,  fùjets  aux  mêmes  Paffions  &  aux  mimes 

Foîblei&s  ,  que  le  refte  des  Mortels.    Ne 

trouve*t-on  pas  dans  l'Ecriture  plufieurs  cii» 

emples  des  r  erfonnes  Infpirécs ,  aufli  fujet* 

tes  i  Ct  laîflèr  gouverner  par  leurs  Payons ^ 

que  celles  qui  n'étoiem  point  iafpirées  t  A^ 

irsbam^  tout  Prophète  qu'il  étoit,&  fi  Ch6> 

^  ri  de  Dieu  ,  que  Dieu  ne  voulut  (b)  pas 

,9  détruira 

(m)  Pag.  24Î.  &  fiUv* 


n 


n 


/ 


,,  détruire  utie  Vfife  volTinc  âi>$  lui  comAiit^ 
^,  niquer  fon  deilèin  ;  cet  Ahraham-  ne  fût-  {{ 
„  pas  coupable  d'un  Mariage  iriceftueux ,  puii 
„  que  fa  Femmeétoît  fa  (<j)  Sœur  dePére# 
„  Et  ne  voulut-il  pas  livrer  la  chaOeté  à  deux 
„  Rois,  en  niant  (*)  qu'elle  fût  fa  Femme -^ 
„  piir  où  il  s'enrichit ,  tirant'  de  l'un  de  cec 
,,  Rois  ,  qui  le  traita  bien  ,  four  f amour  ^ 
„  Sara,  des  Serviteurs  ^  des  Servantes  ,  êtes 
,,  Brebis  ,  des  Boeufs  ,  des  yfues,  i*f  des  Cba^» 
„  meaux\  de  l'autre  (f)  mille  fiét es  d"" argent  ^ 
,,  &  de  plus  des  Brebis  ^  des  Bœufs  ,  des  Ser^vi^ 
',,  teurs  y  des  Servantes.  Néanmofns  îmmé- 
„  dîatement  après  il  eft  dît,  {e)  queyi  Foi  lui 
„  fut  imputée  à  jufticè.  Le  même  ne  douta- 
y^  t-îi  pas  de  la  Promcfle  de  Dieu,  jufqu*à 
„  ce  que  Dieu  lui  eût  parlé  dans  un  (/) 
jy  profond  fommeir*^.  Je  Temar<Jueraî ,  en  pal^ 
Iknt ,  fur  le  reproche  fait  ici  au  Patriarche  yf- 
iraham  ,  par  rapport  à  fon  Mariage  avec  uoe 
Soeur, que  ces  Meffieurs  les  Free^thinkers ^  qui 
prAnent  fi  fort  la  Loi  Naturelle,  pour  Pèle-. 
Ver  fur  les  ruines  de  la  Révélation ,  devraient 
au  moins  donner  des  preuves  qu'ils  entendeot 
bien  ks  prîndpes  de  cette  Loi.  Comment  eft* 
ce  que  qu'ils  prouveroient  démonftrativement, 
que  le  Mariage  entre  Sœur  &  Frère  eft  con* 
traire  de  fa  nature,  ou  aux  PerfcÔions  de  la 
Divinité,  ou  aux  Loix  générales  de  la  Socîé* 
té  Humaine  ?  Mais  il  étoit  nécefTaire  à  nôtre 

Au* 

(4)  Ghéff,  XX.  12.         {b)  Uid.  XII.  ip.  XX.  i. 

(c)  Ibid.  Xll.  16.         {d)  lirid.  XX    16. 

{e)  Ibid,  XV.  6.  (/;  Ibid.  Xll.  12.      '. 
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Auteur  <ie  faire  regarder  Ici  ces  fortes  de  Ma** 
rîages  comme  toûjouris  criminels  \  pour  atta- 
quer en  méme«cems  la  probité  du  Patriarche, 
&,  cpmme  il  fait  en*  d^autres  endroits,  rBiP* 
toire  de  la  Gen^e\  en  înfînuant,  que  tout  le 
Genre  Humain  eft  fort!  d^un  Incefle  criminel, 
:éi  ^  conféquent  que  Moïse  nous  repréfen- 
teX)i£U  comme  aiant  rendu  nécelTaire  une 
chofè  quMl  détefte.  Jl  s'explique  ailleurs  {a) 
là-defTus,  où  il  dit ,  que  cet  Incefle  était  up 
devoir  four  les  Enfatis  itAdam,  £t  cependant 
il  le  r^arde  là  comme  une  choie  qui  eft  feuje- 
ïfiQïït  défendue  auJDurd^bui  pour  plufieurs  boMnes 
raijbm.  Elle  pouvoit  donc  ne  Tétre  pas  enoo» 
re,  du  tems  i^ Abraham.  Mais  nôtre  Auteur 
raiibnne  du  jour  à  la  journée,  &  félon  que  les 
choies  font  au  fujet  qu'il  a  en  ndain  pour  l'heu- 
re. * 

A  \^  tmie  à^ Abraham  ^  (b)  David  &  Salomon 
font  mis  fur  la  fellette  ,.  pour  tous  leurs  Cri- 
mes &  leurs  déréglemens, dont l'Hifloire Sain- 
te fait  mention.  On  n'avoir  garde  d'épargner 
(()  les  Apôtres.  La  diffimnlattùn  de  {d)  Saint 
Pierre  &  àt  Barnabas  ^  la  foibleflè  (e)  qu'eut 
le  premier,  de  renier  pour  un  peu  de  temsfon 
Maître,  la  (/)  difpuie  entre  Paul  fi  Borna'- 
Ifasy  &  l'aveu  que  Mt  St.  Paul  (g)  d'une  Lài 
K\\i^ilfent  dans  fis  tHembres  ^  i/ui  combat  contre 
ta  Loi  de  fin  EJ^rit  ^  &'  qui  le  rend  efilave  de 

la 

(m)  Pag.  34f.     (t)  T2^,  244.  &fuiv.       M  Pag.  24s. 
*•  fmt^.        (d)  Gâlat.  II.  a,         (e)  Jdatih.  XXVI.  72, 
(f)  ^aes,  XV.  J9.         (î)Tt^m,  V».  19  23.- 
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fa  Loi  du  Péché ,  ce  font  Ie|  exemple^  doat 
natte  Auteàr  fe  contente  ici ,  &  qn^il  joint  2 
la  trahîfon  de  Judi^s. 

On  fe  moque  ailleurs  de  ce  tpit  P  i  e  y  eft    '  ' 
dît  {a)  Jurer  ^  &  jurer  dausfa  colère  j&  (lf),qul[ 
plus  eflfaujfer  [es  Sermeus  ,  comme  oq  a  le    '^ 
ji-ont  de  l'avancer  fur  deux(r)  paflfages  lespla$'. 
inal  entendus  du  monde.    On  étale  les  Tcx*. 
tes  V  qui  lui  attribuent  (d)  des  Paflions  ou  des 
imperfeâions  Humaines  ;  comme  s'ils  ne  pou*' 
voient  être  pris  qu^à  la  lettre^  Jj^ Auteur  fe  re- 
ferve  à.  traiter  des  Profbéteiy  dans  la  fuite  de      j 
fon  Ouvrage,    (e).  En  attendapt,  il  Tio\x%  dé* 
clâre  ,  qu'il  avpuë'  fon  ignorance  à  Tegard  du 
Ifens  de  celles  du  Vieux  Teftament,  &  que  }c%  ^ 
Théologiens  ne  les  entendent  pas  plus  que  loi. 
Pour  celles  du  Nouveau  Teftament ,  j? /^ir^ 
fji  y  dît -il  ,  jumelles  doivent  être  appellées  Pro'*' 
f  bettes  y  comment  les  entendroit-ii ,  puis  que, 
dé  faveu  des  meilleurs  Interprêtes,  les  ^p6-,  v 
très  eux- maniés  s^y  trompèrent  gro^érement  ? 
Il  iniinuë,  que  JesusChrist  les  .entretînt 
tout  exprès  (/)   dans  les  faulfês  îdéçs  qu*îls      ! 
avoicnt  de  fon  Régnç ,  comme  d'un  Régne 
temporel  : .  bien  plus  i  quMt  fe  contredit  lui-mé« 
.me  en  ce  quMl  leur  dit  de  fa  venue  ^  tantôt 
comme  {g)  prochaine,  tantôt  comme  s'il  en 
îgnoroît  {h)  abfolument  le  tems.    ^,  Si   la 
,;  plupart    des    A|)6irçs  ,    (/)   aj[oûtç-t-îl  ^ 

>i  par 

• 

(«)  Pag.  250.         {h)  Pag.  257»         W  Nombr.  XIV. 
!•.  34«        W  PfiMm,  LXXXIX»  39.  49.        (O^^^g-  i<«%     ' 
^5^;      (/)  Pag.  261.  2è2.         {g)   Mêttb.  XllV.  i.  Jt. 

/  • 
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î,  par  (a)  quels  motiis  que  ce  foit,  ù  font 
„  trompez  dans  une  matière  de  fi  grande  con* 
„  féquei\ce,  comment  pouvons- nous  itre  âf» 
„  fBrez  ,  qu^ancun  d'eux  n'a  pâ  fe  tromper 
„  dans  quelque  autre  matière?  S'ils  n'étoient 
j^  pas  inlpîrei  dans  ce  qu'ils  ont  écrie  fur  la' 
),  venue  de  Christ;  comment  ont-ils  pu  jtre 
,}  iûfpirex  dans  les  cbofes  qu'ils  bitiifoient  fur 
M  an  fondement  bien  éloigné  d'être  Cblide  ? 
„  &c. 

Mais  ce  qui  ouvre  à  ndtre  Auteur  le  plus 
tafte  champ,  à  fon  gré,  &  qu'il  lui  importoic^ 
le  plus  d'établir  pour  (on  grand  but  ;  ce  font 
les  Paflàges  de  l'Ecriture  où  il  prétend  qu'il  y 
I  quelque  chofevde  contraire  aux  Devoirs  ré* 
ciproques  des  Hommes  )  fondez  fur  la  nature 
de  Dieu,  &  (ur  la  Nature  Humaine.  • 

Il  commence  par  (  ^ }  l'ordre  que  Dieu 
donna  aux  Ifréilites  d'emprunter  des  Egyptiens 
des  Vafes  d'or  &  d'argent.  ,»  Si  leis  Hommes , 
I  ^  dît- il,  fe  flattent  d'être  de  véritables  Ifraéli" 
n  ^es  j  &  regardent  ceux  de  toute  autre  Reli- 
„  gion  comme  de  purs  Egyptiens  ;  ne  s'ima- 
„  giiiero'nt*ils  pas  aifëment,  quand  ils  verront 
„  de  quelle  manière  \es  Ifraëlites  dépouillérenc 


„  qu'un  Commandement  (e)'Je  prêter  fans 
^  en  rien  efp/rer^  &  un  Commandement  {dy 

„xl'i 

(m)  Vfn  wbât  mêthes  fuver,        (h)  7ag.  26u 
l*)  Lut,  VL  is^       W  B»4it  UU  21.  ai. 


,^  ai  emprunter  fans  jamais  rendre  ^iknh]ffàl  fiire 
„  bîen.difiéreDS. 

Oa  allégae  enfuit;e  l'exemple  de  Rabài ^cet^ 
te  Femme  de  maavaîfe  vie ,  fi  fort  louée  91^- 
ipe  dans  (a)  le  Nouveau  TeAament ,    quoi 

S|u'elle  eûcmeoti  au  Gouvernement  ,  &  trahi 
^  Patrie  ,  en  faveur  de  ifes  plus  cruels  Enne- 
mis :,  (h)  celui  de  (0  Jaiël:  cdm  (d)  à'Ebudt 
celuî  de  (fi)  Saal^  qui ,  par  ordre  de.Di e  u  , 
détraifit  les  Hamalékites ,  fans  ép^Tgae.r  les 
^nfyni'ïï\l^mt  i  la  mammelU^  &  qui ,  pour  a* 
voir  épargné  Hag^^  fut  dépouillé  du  Roiau- 
çie,  Dieu  aianc  envoie  (/)  le  Prophète  Sa^ 
ntuel  pour  oindre  Pavid^  &  lui  aiant  comman- 
dé en  même  tems  d'ufer  de  feime:  celui  des 
j(fraélites  ,  qui  allèrent  s'emparer,  à  main  ar- 
ôiée,  &  d'une  manière  très*cruelle  ,  du  Pais 
dp  Canaan  ^  qui  ne  leur  appartenoît  en  aucune 
inanière,  &  dont  les  Habitans  ne  leur  avoient 
jamais  fait  aucun  tort,  &c*  Xre  dernier  exem- 
ple plaît  fi  fort  à  r Auteur,  qu'il  y  revjcm  (jç) 
eh  un  autre  endroit ,  &  ep  prefife  au  lo;ig  les 
conféquences. 

.  Il  pafle  ûiixntal/dfâiùnf  que  l'on  trouve  dans 
(b)  uaPfeaujnc;  &  il  (/)  marque  là-deflTus, 
que  les  plus  ftùnts  ferfannagu  d»  Vieux  Tejia^ 
fnent  font  ceux  qui  font  repréffentez  comme  les 
plus  cruels  t  auffi  J?icn  qde  les  plus  fujets  à  mau^ 
dire.    Il  allégjue  l'exemple  du    (^)  Prophète 

,    (4)  Héé>reHX,  JCl.  31.         (h)  Pag.  269,  &  fi*iv, 
(f)  7«,î«,  V.  24.'         (d)  Ibid,  111.  15.  iû.  il. 
(#)  I  Sam»d^  XV.  2i  I,    .     (f)Jhid,  XVI.  I.  à-fMi'v. 
(l)  yag»  »7i.  ^fuiv^        (h)  Pfeanmt  CXXXVII.  «.  9^ 
(>/Iagt  2^4.        {kj  zTfffs^  11«  23.  24. 
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El^ée  ,  qoi  eQufa  ainfi  à  fégard  dé  quelques 
f€^ts Etffans ^'fom  âne  iiijare  qaMls  lot  «roiellt 
dite:  &celnî  (^)  à^Elie ,  xpxi  fit  def cendre  îe 
feu  dm  Ciel  contre  des  gens,  dont  il  n*avoit 
peut-être  pas  juQe  (bjet  de  fe  plaindre;  &  qni 
pria  Dieu  qoMl  ne  tombât  point  de  pluie  pen- 
dant Tefpace  de  /mx:  4«ij^jSxiim#j,  quoi  qu'a- 
ne  fi  longue  féchereiTe ,  fans  rofée  ni  pluie, 
dût  détruire  tout^  dans  on  Paï's  auffi  Hérile 
que  la  Judée  ^  à  moins'  qu!il  ne  fe  ftt  quelque 
miracle  pour  Tempéchen  Cependant ,  ajoû- 
te-t-on,  f'e/?  à  Voccajion  de  ceci  que  St.  Jaques 
{b)  fait  voir  P efficace  de  la  Prière.  L'Auteur 
inlitte  en  divers  autres  endroits,  far  ce  que  des 
Aâions  comme  celles-là  ,  contraires  à  l'E* 
vangile  ,  font  néanmoins  approuvées  dans  fe 
Nouveau  Teftament* 

.    Il  tire  un  autre  argument  contre  la  Révéla- 
tion ,  de  ce  qu'à  prendre  TEcriture  dans  ibti 
fens  littéral,  Di&u  a  fouvent  fait  des  Mira- 
cles /  pqur  punir  des  Innôcens  ;  &  il  le  prou- 
ve, par  la F^99W  dé  trois  ails,  que  Dieu  en- 
voia,  fur  la  an  du  Régne  de  David ^,{cy\ 
caufe  du  Crime  que  Sadl ,  &  la  Maifon  fan* 
guinaire,  avoient  commis  ,  en  niaflacrant  les 
Gabaoniief.    Oh  y  joint  la  Pefte^  qui  emporta 
feptante  mille  hommei ,  à  caufe  du  dénom* 
brement  que  David  zsKÂt  fait  de  fon  Peuple, 
de  fes  {d)  Brebis  innocentes^  comme  il  les  ap- 
pelle lui-même. 

Gii 

{«)  2l?«V,  U  10, 12.        (0  7^»  V.  17. 
(<)  iSam.  XXU.x..       (d)  IkitU  JXIV.  17. 


l 
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On  prétend  d'ailleurs  (a),  que  dans^  la  nik* 
ration  def  cette  dernière  hiftoire  il  y  a  4es  cfad-* 
fes-qai  ne  s'accordent  point  avec  ce  qui  èft  dk 
«illeurs*  Et  à  cette  occafion  on  foûtîent ,  {f) 
qu'il  n'y  aguéres  de  Chapitre  hiftorique  ,  oA  Fifm 
ne  trouve  des  chofes  aui  ne  fanroient  avùsr  A/ 
éi»s  P  Original  y  ^  quty  ont  été  fourrées  défais  ^ 

Après  bien  des*  éigreffions  &  des  redîtes ,  fré« 
quentes  dans  cet  Ouvrage ,  T Auteur  fe  (r)  fait 
objeâer,quC)  quand  même  le  V.  Tcft.aurofc 
été  le  plus  parfait  du  monde ,  il*  fallolt  une 
nouvelle  Religion ,  parce  que  les  Honrmes 
n'obfervoient  pas  les  Préceptes  de  Panctenne. 
Si  t^eji'là ,  répondit ,  une  ratfon  fnffifanse ,  nosis 
devons 'mus  attendre  à  avoir  tous  les  jours  de  nou* 
vellés  Religions. 

11  remarque  en  paflant ,  &  il  rfepéte  en  di- 
vers endroits,  {d).  qu'il  y  a  dans  TEcriture  u- 
hc  infinité  àtDiverfes  Leçons  ^]u{qxics-\iqu* on 
avoue  qu'il  s'en  eft  gliffé  jufqu*à  treitte  mille 
dans  le  Nouveau  Teftament.  Vain  épûuvan* 
tari ,  pour  en  impofer  aux  Ignorans  !  car  il  eft 
clair,  que<:es  trente  mille  manières  de  lire,  ap<- 
préciées  &  miles  à  leur  jufte  valeur,  (è  rédai- 
fent  à  un  très-petit  nombre  ^  -fi  l'on  en  déduit 
Jes  fautes  mantfeftes  des  Copîftes  ou  des  Im- 
primeur^,  les  bevuës  de  ceux  qui  ont  confulté 
les  Manufcrits,  &  les  différences  réelles,  qui 
ou  ne  changent  rien  au  fens  ,  oit  ne  regardent 
que  des  choies  de  nulle  conféquence,  ou  peu- 
vent 


iéi)  Pag.  atfé.  érfuiv^       (*)  Paf.  2<t. 
(*)  Pag.  2t|,      ii)  Hg.  ail,  314-  «es 
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vcat  être  redreffées  par  qaamité  d*aotreg  piuT* 
fa^es,  dan^  lefqneis  les  Ëxempl^res  font  par» 
fàitement  d*accord.    Les  Free^tblukers  ,  flic 
cet  article  «  comipe  far  bten  d'autres ,  ne  ren- 
dent pas  aux  Autenrs  Sacrez  la  jnm'ce  qn^ils 
auroient  honte  de  refafer  à  un  Ecgyain  Profii« 
Ae  de  TAntiquîté/  C'ell  par  le  même  travers 
d'efprit  ^  &  le  même  défaut  d'équité ,  qt^e  nÂ* 
tre  Auteur  («}  fait  regarder  comme  prefque 
innttle  aux  Savans  même  la  connoiffance  des 
anciennes  Langues,  dans  lefquelles  font  écrits 
les  Ltrres  de  r£criture  Sainte.     Il  veut  au 
nK>ins ,  que  Tignorance  de  ces  Langues ,    & 
des  autres  connoiflânces  néceflàires  ,  mette  le 
Peuple  ab(blament  hors  d'état  de  slndruire 
dans  l'Ecriture  des  Véritex  de  la  Religion  les 
plus  eflèntielles  y  &  de  la  diflinguer ,  d  avec  \% 
Superftitlon.  {h).  „On  dira  peut*êfre  (cefont 
,,  lès  paroles)  qu'il  y  a  eu  un  tems  (heureux 
,,  Ceux  qui  vivofent  alors  !}  où  la  Relîeion  é- 
,1  toit  proportionnée  à  la  capacité  du  Vulgai* 
„  re  ;  étant  préchée  par  des  Hommes  infpi- 
^y  rex  y  dans  une  Langue  que  chacun  enten* 
,1  doit,  &  confirmée  par  des  Miracles  qui  fe 
„  faifoient  aux  yeux  de  chacun,  pour  les  con** 
),  vaincre.    Mais  à  l'heure  qu'il  eft ,  la  Scène 
^y  eft  entièrement  changée.    11  n'y  a  plus  de 
,)  Miracles  ,  plus  d'Hommes  Infaillibles ,    à 
,,  qui  l'on  puii&  avoir  recours  ,  pour  ne  pas 
„  le  tromper*    La  Religion  y  par  la  didance 
n  des  tems  y  efi  devenue  non  lèttlsment  obf* 

cure, 

(â)  Fag.  *tï.  {jf)  ^H'  ^91*  ' 
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^y  cure  ^  maïs  tout  c^  qi>'elle.  renferme  ^  |c 
,)  les  preuve  d^où  dépend  tx  vérité ,  font  écrt* 
yftcs  daas'des  Lapgjues,  dopt  le  Peuple  n'êivj 
^  téid  pas  qn  nfioc^  . 

L'afage  des  Parabole  ^  («)  les  exfreffiowf 


jy  toits  avoiem^c9Ûtunv&  4e  s'exprimer  ainH  de 
,1  la  manière  la  ptus  pompe^JË,.r&  la  plus  çz- 
^  çeiTiyemem  outrée«  Ce$  façons  de  parler 
j^  étoîenf.la  plus  grande  partie  dv^  Savoie, que 
j,,  Ton  enfeignoit  dans  le^  Ecoles  des  Juiffm 
^  ]t)eureux  étoît  ce;lui  qut  excelloit  le.  plus 
.^  dans  ce  (c)  flileguindJ  ^  r,9méa$efçue*  Le 
■^y  Vieiax  &  le  Nouveau  Teftament  fopi  pleins 
y^  (i'ezpreffions  de  qette  nature''.  L*Au|eur 
en  ^donne'  ici  un  grand  nombre  d'exemples.    Il 

J  joint  ces  (d)  autres  fources  d'obfcurité» 
lufieurschofes^  qui  viennent  de  Caufes  Se- 
.cpndes  font  attribuées  immédiatement  à  la  Pré* 
^mière.  Les  mêmes  Termes  font  pris  non  feu- 
lement en  dejs  fens  diiî^érens ,  mais  encore  ea 
.des  fens  contraires  t,  comm^  le  mot  de  (e) 
Naiwe^  Bien  plus:. une  même  chofe  eft  attri- 
buée tantôt  à  DiEU  ,  %^ï\X(>t  ^\3l  DiabU.    St. 
Paul  (/)  donne.  Iç  nom  de  Prophétie  à  un 
Poète  P^îen.    Le  mot  à^E^ffrit , ,  celui  .même 
i^Zffrtt  de  Dieu 9  felpn  Ja  remarque  de  (^J 

Spinoza, 

{t).In  this  elevdtedf  ttmanticlt  VJ^J. 

(d)  Pag.  337.  ér^fmv,  (r)  J^êm.  II.  I4.  Epht/l  II.  3. 

(/)  Titt  U  II.        (i)  Traçât.  Tbe9h£tSê'Pêiitic.  Cap.  I. 


/ia—>n    !■    ■  ~    A'  I*  '■ 
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SnMQSBA,  qut  nôtre  Auteur  cite,  t  da  mofiis 
vÎKt  différentes  fignificitions  dans  rEcritorè. 
£es  Prêtées  Mvnmx  de  Nôtre  Seigneur 
foDt-îls  donc  écrits  d*ane  msMiière  fi  obicore  ? 
L'autre  Interlocuteur  £iit  fimblant  d'affirmer 
le  contraire.  L'Auteur  lui  («)  répond  :  „  Ce 
,,  (bot  fans,  doute  les  plus  clairs  ;  mais  ceux* 
»,  là  méoie ,  généralement  parlant ,  ne  doi» 
„  vent  pas  être  pris  dans  le  fens  littéral  &  qui 

n  fe  préfente  d'abord (^)»    Les  Ré- 

),  gles  de  la  Morale  ne  doivent*elles  pas  être 
I,  accommodées  ^1  circondances  particulié-* 
,1  res  ou  les  Hommes  le  trouvent  ,&  marquer 
„  clairement  la  conduite  qu'elles  demandent? 
„  N'ell-ce  pas  le  but  des  Loix  Municipales  de 
„  chaque  Pais?  Quel  bien  revient«il  wx  Su* 
jets  de  Loix  écrites  d'une  manière  &  vague» 
/i  générale ,  &,  fi  indéterminée  ?  de  celles- 
ci  ,  par  exemple  :  {c)  Prêtez  ,  fims  tn  ritn 
efferer.  (J)  Si  queUmn  veut  plaider  contre 
toi^  i^  i* enlever  ta  Tunique  ^  laijfe  lui  pren^ 
Jre  auffi le  Manteau,  (e)  Si  queUun  f  emporta 
tes  biens  ^  ne  les  redemande  pas»  A  quoi  fer- 
vent ces  autres  Textes ,  qui  femblent  (/) 
condamner  les  Riches^  comme  tels,  &  qui 
veulent,  non  que  l'on  faflè  travailler  les 
Pauvres  ,  maïs  (g)  qu'o»  vende  tout ,  isf 
„  qu^om  le  leur  donne  :  Ou  ces  autres  Piécep* 
„  tes ,  qui  &mblent  interdire  la  D/fenfe  de  foi'- 

9,  nuwe^ 

(a)  Pag.  îî«.         (*)  Pag.  Î44.        (0  ^««»  VI.  lî. 
U)  Métttb.  V.  40.        (')  I^*  VI.  |o.        (/;  Ibid.  z 
XYllI.  2;.         (X  j  I*^,  XII,  3K 

C  y 


»> 


1* 


4£     BlBUOTHBQUE  DB  VUxfROVÉj 

),  méme^  ou  exiger  (a)  qu^o»  ne  fi  meU0  fùim 
,,  en  peine  du  lendemain  ^  ni  de  quoi  on  vtvr0y 
^^  &  cela  par  une  raifon  (h)  tirée  des  Lis^  qmi 

,,  ne  travailleni^  ni  ne  filent  ^  &c (^3* 

„  Suppofé  que  de  tels  Préceptes  paifTent  êtfe 
Y,  paraphrafez ,  en  les  expliquant ,  les  limitaiit 
,)  &  lei  reftreîgnant  ^  de  la  manière  qui  cou 
^y  trîbuë  le  plos  à  la  Félicité  Humaine;  com 
,,  ment  pouvons* nous  favoir,  que  tel  a  étél 
,,  le  de/Tein  de  celui  qui  les  (d)  frécboit'i  Les 
,,  EJféniensy  Seâe  que  NôtreSeigneur  n'a  ja*^ 
9,  mais  blâmée ,  avoient  y  comme  il  parofc 
,,  par  PHiLOfc  &  par  Joseph,  des  régies 
,,  fort  ienfibiables,  qu'ils  expliquoienft  felon  le 
^y  (èns  clair  &  littéral  des  termes  ;&  les  Chri^ 
,,  tiens  y  comme  je  le  montrerai  plus  bas,  ont 
„  ainii  entendu  la  plupart  de  ces  Préceptes  , 
yy  pendant  quelques  Siècles;  s'imaginant  qo^ 
^,  la  nature  des  Régies  Morales  demandotc 
,9  une  telle  interprétation  y  fur  tout  quand  el- 
,,  les  font  devinées  à  diriger  les  AéHons  des 
y^  plus  Ignorans  f  &  enfeignées  parXineper- 
„  fonne,  dont  la  Connoiflfance  Infinie  devoit 
),  la  rendre  capable  de  s'exprimer  en  forte  que 
yy  fes paroles  ne  fuflfent  pas  fajettes  à  ^tre  mal 
„  interprétées. 

Je  n'irai  pas  plus  loin,  je  fuis  las  ,  je  Ta* 
voue,  de  copier  ou  d'indiquer  tant  de  traits 
malins,  qui* ne  font  néanmoins  qu'un  échan* 
tillon  d'une  infinité  d'autres  répandus  daos 
tout  ce  Livre*    C'ed  pourquoi  je  laiife  auîïi  î 

quar- 

(il)  Mmh,  VI.  34.    {k)  nid,  TcrCif.       {•)  Pag,  34l« 

(rf)  Ofthe  Preaciur* 
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<|i»rt!er  tout  le  dcrnîcr -Chapitre,  où  Ton  cri- 
tique fin  lement  quelques  endroits  d*un  C<i)  Ou- 
vrage du  feuT^oSeur  GlarKE.  Je  remarque- 
rai feulement ,  gue  TAuteur  ,  qui  fait  floche 
de  tout  bois  ,  n^agît  pas  ^  entr*autres  choies  , 
^vec  beaucoup  de  candeur ,  dans  les  Citations 
qu'il  a  entaffces  de  quantité  de  Théologiens  , 
ou  autres  Auteurs.  'Pour  y  trouver  de  quoi 
favorîfcr  fes  idées,  il  tord  ou  eftropie  fouvcnt 
leurs  paroles  ,  h,  en  les  détachant  de  la  fuite 
du  dîfcours  ,  en  fopprimant  ce  qui  fuivoît  ou 
qui  précedoit,  ou  qui  même  étoît  entre-deux  » 
il  leur  pr^te  des  penfées  fort  éloignées  de 
leurs  véritables  fcntimens.  Les  exemples  qu'on 
en  a  remarquez ,  nous  donnent  lieu  dé  nous 
défier  de  fa  bonne  foi  dans  les  autres  Citations 
qu*on  n'a  pu  vérifier, ou  dont  on  n'a  pas  vou- 
lu fc  donner  la  peine  d'examiner  les  Sources; 
à  quoi  il  y  auroit  eu  trop  à  faire. 
Par  tout  ce  que  j'ai  rapporté ,  on  verra  de 
'    refte  ,  que  jamais  titre  ne  fut  plus  trompeur» 
que  celui  dont  l'Auteur  s'eft  avifé: 'Tr^/V/  oi 
fon  prouve^  que  V Evangile  eft  me  nouvelle  pH^ 
bbcaiion  de  la  Religion  Naturelle  :   Il  devott  dl* 
re  :   Trait/  eu  Pon  a  mis  tout  eu  œuvrt^  four 
montrer  que  ,  jî  l'* Evangile  /toit  véritable  ,  om 
n^y  trouverait  pas  y  cornme  on  fait ,  une  obfcuritl 
impénétrable  fur  une  infinité  de  chofes  que  laLu- 
miére  Naturelle  enfeigne  durement  à  tous  les 
Hommes ,  ÇsP  ttne  incompatibilité  manifefle ,  dans 

les 

(4)  Ce  font  les  Difcouts  fur  téi%fUghn  HatwtîUt'Uc 
qui  ont  été  traduits  en  FsaaçoU  pax  Mr.  %ic9titrt  &  pu- 
isiez ea  X7Z7* 
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/r/  Paffagis  qmfont  clairs ^avie  la 
tnrelU. 

Noos  ne  doutons  pas  que  le  tèle  des  Théo* 
logiens  Angloîs  ne  fè' reveille,  &  oe  leoi 
faue  prendre  M  plume  pour  réfuter  en  ^éc«î] 
ce  Livre»  Il  leur  'fiéroît  mti  de  donner  lieu 
de  croire  qu'ils  ont  moins  à  cœur  les  intérit^ 
de  la  Religion  ^  que  la  dé£enfè  des  prérogati- 
ves de  leur  Emploi;  auiquelles  d*ai41enrs  oc 
en  veut  autant  ici,  que  dans  le  Livre  des' 
Droits  de  PEglifc  Chrétienne  ^  &c«  contre  le- 
quel pludeurs  Xe  foûlev^rent  aufli-tAt  qa'iheût 
paru.  L'Auteur  attaque  la  Religion  avec  an-  ' 
tant  de  hardieile  /&  de  préfomtion  y  que  ftn 
Mr.  C  o  LL 1 K  s  ;  mais  il  a  prfes  un  tour  |^os 
propre  à  éblouir  bien  des  gens* 

Il  nous  eÛ  tombé  entre  les  mains  le  com- 
mencement d'un  OuvrSge  en  François  ,  qai , 
quoi  que  compolë  avant  la  publication  de  ce* 
lui  ,,  dont  nous  venons  de  donner  l'Ex- 
trait^ pourra  fournir  des  principes  y  pour  dé- 
couvrir alTément  le  faux  &  le  foible  des  rai- 
fonnemens  de  l'Auteur  Anglois.  Nous  al- 
lons en  faire.  la- matière  de  l'Article  fuivant.  * 
Rien  ne  pouvoit  venir  plus  i  propos. 


A  K^ 
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Traite'  deU  Vérité'  de  la  Relk 
6ION**Çhr£'tiekh£.  Ttr/ du  LaM  Je 
Mr.  J.  Alphonse  ToRRETf  jm  ,  Profêf- 

fettr  tn  Théolopt ,  et  en  Hijloire  EccUfiaftU 
qut  à  Geheve.  Seâîon  I.  &  IL  De  la  Né« 
ceffité  C!f  dêsCtrû&brts  de  la  Retelatiok. 
Irt  Oôavo,  Pdjgg.  ist'  A  Genève,  chcx 
MarC'Michel  Boufquet  &  Compagnie.  1730. 

VOici  un  Onvrage  d'un  genre  afiêz  fingn* 
lier  pour  la  mantère  donc  l'Auteur  s'jr 
cft  prîs.  Ce  n*eft  proprement  nîTraduûîon^ 
ni  Cotnpofition  ;-  c'eft  quelque  choIè  qui  tient 
dé  Tune  &  de  l'autre.  Je  ne  connois  rjen  a- 
Vec  quoi  il  aît  plus  de  reflèn^Uance  i  cet  é* 
gard  ,  que  VHifloWe  de  la  P^ejfe  Jeanne, 
publiée  par  feu  Mr.  Lk néant,  d'après  la 
OilTertation  Latine  de  Spanheim  ,  le  dernier 
Profeflcur  en  Théologie  de  ce  nom. 

Mr.  TuRRETTiN  ,  à  qui  le  peu  de  fanté 
dont  il  jouît  malheureufèment,  ne  permet  pas 
de  s'occuper  tout  de  fuite  à  des  Ouvrages  de 
longue  haleine  ,  prit  le  parti  il  y  a  quelques 
années,  de  donner  peu-à-peu  un  Traité,  à  f^ 
manière  ,  fur  la  Vérité  de  la  Religion  Judas* 
que^  &  de  la  Religion  ChrJfienne  \  en  forme 
de  Théfes  Académiques ,  qu'il  faîfoit  fofltenîr 
de  tems  en  tems.  La  première  de  ces  Diflef- 
tations  Latines, qui  font  prefentement  raflèm- 
'  bléçs 
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blécs  en  un  Volume  in  quarto^  parut  en  1717^ 
&  la  dernière  en  1728.    C*eft  la  le  fonds  fur 
lequel  a  travaillé  Mr.  Verket,  MiniRre,  Se 
Pafteur  d*Qne  Eglife  du  Territoire  de  Gett/ve^r 
Nou$  pouvons  bien  }e  nommer ,  quoi  qu'il* 
n^aît  pas  iujgé  à  propos  de  mettre  loi-même 
fon  nom  à  la  tête  du  Livre,  dont  il  publie  ici 
le  commencement.    Les  («)  Journaux  nous 
l'ont  déjà  appris,  en  annonçant  fon  deflèin  : 
&  la  manière  dont  il  s'eft  fait  connoître  par 
d'autres  Ouvrages  anonymes ,  pleins  d'elprrc  , 
de  bon  fens ,  &  de  favoir ,  ne  peut  que  former 
un  préjugé  avantageux  en  faveur  de  cette  nou** 
velle  produâion.'  Ceux  qui  auront  lu  fes  Let^ 
très  (h)  fur  la  prétendue  guérifpn  miraculeufe 
de  la  Dame  de  la  /!^, conviendront,  je  m'aC^. 
fûre ,  que  je  ne  le  flatte  point.    Il  a  publié  de- 
puis un  *  Recueil  de  Pie'ces  Fugitives  fitr  /•Eu- 
charistie ,  avec  une  Préface^  &  une  autre 
pièce  de  fa  façon ,  pour  éclaircir  &  juftifier  le 
langage  de  Calvin  fur  cette  matière. 

Pour  donner  une  idée  du  plan  de  TOuvra^^e 
donc  il  eft  queftion  ,  je  ne  raurois  mieux  feire 
que  de  copier  ce  que  Mn  f^ernet  nous  en  dit 
lui-même  dans  un  court  Avertiffemem.  ,,  Ces 
„  Differtations  aiant  été  dreiSSes  en  forme  de 

«Thé- 
• 

(4)  Voîez  It  B>*^/»W^.  GvfHMwyM,  Tom.  X^VL  pag.  105. 

{h)  Publiées  en  lyzé.^cxnr*  II  J  ^°  ^  "^^  auuc  dans 
la  B/W,  Germ,  Tom.  XIX.  pag.  zxi.  ër  fuiv.  - 

^  Impiimé  à  Ginévt^  en  1730.  Voiez  encoie  une  Lef 
tre  de  Mr.  Vimet  ,  qui  ie  troufe  dans  la  BiUiotbé^u$  It^" 
li^ue  ,  Tom.  IV.  Attic.  V.  On  auribuë  au  même  Au* 
teur  la  TtédiUitm  d»  Brtf  de  Béoo|t  XUI.  à  eBvi^ut  dt 
Sqi^os  y  é»fitj4$  dt  U  Vie  de  MAr^mriu  Mérit  ^Idcê^nt^ 
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p  Tkéfes ,  pour  ^rt  foûtenuçs  en  divers  tems 
^  d$n$  nôtre  Académie ,  il  a  fallu  changer 
,1  cette  forme  ;  joindre  enfemble  que]queK)is 
,,  des  chofes  qui  étoient  feparéesj  mêler  les 
„  Objeâions  avec  les  Preuves  ,  au  lieu  qa'el- 
^  les  faiXbient  corps  i  paît  ;  &  même  étendre 
'  I,  &  fortifier  certains  endroits  ,  pour  s'accom* 
,,  moder  au  befoin  &  au  goût  du  plus  grand 
^  nonribre  des  Leâeurs*  Le  plus  eiTentiel  de 
p  ces  additio^ns  eft  entré  dans  le  Texte  ;  le 
^  relie  eft  mis  en  Notes  ,  ^n  &veur  de  ceux 
y,  qui  aiment  de  plus  aiViples  écIairciiTemens  , 
,,  &  des  preuves  plus  ciccondanciées  des  faits 
y,  alleguei.  Mais  afin  que  le  Public  ne  fe  pré* 
,,  vienne  pas  contre  ces  changemens ,  &  ne 
^  blâme  pas  la  liberté  de  ma  T raduâion  ,  je 
„  dois  Taycrtir  que  je  n'ai  rien  fait  qu'avec 
«  Tapprobation  &  fous  les  veu^  de  TAuteur. 
„  C'en  e(l  une  preuve  aflex  forte, que  le  filen- 
„  ce  que  je  fuis  contraint  de  garder  fur  les 
„  grands  éloges  qu'il  mérite,  &  fur  la  recoQ<> 
„  noiflànce  que  je  lui  dois> 

liCS  Dîflcrtàtîons  de  Mr.  Tnrretln  fur  la  Vé- 
|rit&de  Ja  Religion  Judaïque  &  de  la  Religion 
IChrétienne ,  avoient  été  précédées  de  deux 
tatres,  qui  y  fraioient  le  chemin;  L'une  pu* 
blîéc  en  1715*.  fous  ce  titre;  De  Revelationss 
necejfitate;  L'autre  en  1716.  înirtulée  ;  Thefes 
Tieologka^  quibus  ad  demonftrandant  Revelatith- 
mis  f^eritatem  via  fternitur.  Ce  font  ces  deux 
Pifiertations ,  qui  font  la  matière  des  deux 
SeSions  quç  Mr.  Fetnet  nous  donne  ici,  fur  la 
fi€celRté.&  UsCaraâ/res  de  la  Révélation. 
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I.  Dans  le  /.  Chapitre  de  la SeSian  I.  le* 
quel  fert  JflntrodiUiiùn  ,  on  éclairdt  d'abord  | 
YAa$  de  la  aueftion  avec  les  DeÏSTêS;  car  ce 
font  ceux-là  qoe  Ton  a  en  vue  dans  cet  Ou- 
vrage, On  le  garde  bien  de  les  confondre  a* 
vec  les  Athées  ;ceux*ci  rejettant  plùfieurs  grands 
Principes ,  que  les  Déifies  retiennent ,  un  jDieu, 
une  Providence^  des  Kégles  de  Meralcj  &  une 
Fie  à  venir.  Qui  croit  cela^  n'a  qu*un  pas  à 
faire  pour  devenir  Chrétien.  («)  „  Le  mal- 
„  hâur  eft  qu*en  ceci  plùfieurs  agifiîent  ou  de 
,,  mau vaifè  foi ,  ou  imprudemment ,  &  que  fî 
„  le  milieu  qu'ils  fe  piquent  de  tenir  n^eft  pas 
,y  un  Athéifme  déeuifé  ,  comme  on  pourroîc 
,,  le  craindre,  c'elt  au  moins  le  grand  chemin 
»)  de  l'AtheiTme.  Sous  ombre  de  nous  rame^ 
y,  ner  à  la  Religion  Naturelle,  on  va  lourde- 
„  ment»  (peut  être  fans  le  vouloir)  à  déraci- 
„  ner  toute  Religion. 

Pour  cfFraier  ces  gens*là  par  la  vue  d'un  é- 
cueil  fi  ternble ,  contre  lequel  ils  rifquent  de 
donner,  on  tâche  de  leur  faire  fcntir,  dans 
cette  Première  Seâion  ,  combien  il  nous  im- 
porte d'avoir  une  LoiPqfitive  émanée  du  Cîel^ 
qui  fèrve  d'appui  &  de  fbûtien  à  la  Loi  Matu* 
relie.  „  Il  eft  vrai  qu'il  fuffiroit  de  prouver 
,,  d'abord  que  Dieu  nous  a  donné  une  telle 
„  Loi,  &  qu'en  ceci  le  fait  entraîne  le  droit, 
„  puis  que  la  Sagefle  Divine  n'agit  jamais  fans 
y,  de  bonnes  caules.  Mais  comme  il  y  a  di- 
„  vcrlcs  confidéraiîons  à  faire  fur  le  befbîn 
„  d'une  Révélation  en  général ,  &  que  cela 

n  étant  . 
W  îag.  I. 
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„  étant  une  fois  reconnu  ,  difpofe  ]*£fprit  à 
,«  écouter  plus  volontiers  les  Preuves  qu^oa 
,»  alléguera  dans  la  fuite ,  on  a  crû  que  cette 
^  efpéce  de  préalable  devoit  entrer  dans  le  plan 
„  de  cet  Ouvrage. 

Les  Déifies  rejettent  toute  Révélation,  non 
feulement  comme  fufpeâe  de  fauifeté  ,  mais 
encore  comme  inutile  ,  prétendant  qu'il  eft 
plus  fur  À  plus  ^cile  de  s'en  pafTer,  que  d'y 
avoir  recours,  {a)  „  Que  ne  s'en  tient- on  ^ 
,,  dtfeniih^  à  la  fimple  Loi  Naturelle  qui  e(l 
„  commune  à  tous  les  Hommes,  &  propre  à 
„  les  faire  vivre  en  paix  ,  fans  y  ajouter  de 
,,  nouvelles  Doârines,  qui,  dans  ce  qu'elles 
„  ont  de  bon ,  ne  nous  apprennent  rien  que  la 
^,  Raifon  ne  diâe  également ,  &  qui  du  reQe 
„  ne  font  que  donner  lieu  aux  Difputes  par 
„  des  additions  ou  fuperfluës ,  ou  mauvaifes  ? 
Aînfi  raifonnoit  (J>)  Uriel  A'costa  ,  faux- 
Chrétien  Portugais ,  chafTé  depuis  de  la  Sy- 
nagogue des  Juifs  ai  AmlUrdam  ,  à  laquelle  il 
s'étoit  joint.  Et  l'on  a  pu  remarquer ,  par 
l'Extrait  du  Livre  de  Mr.  Tindal ,  que  c'eft  à 
quoi  fe  réduit  prefque  tout  ce  qu'il  dit  dans 
luD  gros  Livre. 

Mais  {c)  I.  il  ne  s'agît  pas  ici  uniquement 
de  s'arrêter  à  des  railbns  de  convenance , 
quqi  que  ,  pour  la  raifon  alléguée  ci-deiFus  , 

on 

{a)  Pag.  j.  6:  .  ^        ' 

{by  Dans  Ton  Exemplat  viu  humons  >»  publié  à  la  nn  de 

la  ColUm  nmicn  cum  Jnddo ,  par  feu  Mr.  ^  Ltmborch ,  pag. 

35».  &  fniv.    Voicz  la  Biblioth,  Vwvtrf.  Tom.  VU.  pag^ 

327.  &  fm'v,      *  (c)  Pag,  6«  ^  fmi/» 

Tom.n.  Part. t.  D 


en  ait  cru  qu'H  étoit  bon  de  débuter  par  12; 
C*e(l  principalement  le  fait  qui  doit  décider. 
Dieu  a-t-îl  parlé,  ou  non?  SU  a  parlé,  cha- 
cun doit  Técouter,  &  fe  foûmcttre. 

2.  Il  n*e{l  pas  vrai  que  la  (impie  Raifbn 
tenferme  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  TEcri- 
ture.  Il  s'y  trouve  ,  comme  on  le  fera  voir 
dans  la  fuite  de  ce  Traité ,  des  Vérite2  impor- 
tantes, des  Promeflès,  des  Menaces, des  Mo- 
tifs, que  la  feule  Lumière  Naturelle  ne  four- 
siflbit  point. 

3.  Bien  loin  que  ces  AdStions  ne  fbienc 
})ropres  qu'à  brouiller  les  Efprits ,  comme  00 
le  prétend,  elles  tendent  toutes  à  TEdiâcation 
&  à  la  Paix.  $i  plufîeurs  s'en  fervent  à  d'au- 
tres fins,  on  doit  fe  fouvenîr  qu'il  n'y  a  rieif 
de  fi  parfait,  dont  la  Malice  Humaine  n'abu- 
fc,  &  que  la  Loi  Naturelle  n'eft  pas  elle-mê- 
me à  l'abri  de  cet  inconvénient. 

Enfin  ,  la  Révélation  fortifie  la  Loi  Natu* 
relie ^  bien  loin  de  rexclùrre,&  nous  joignons 
enlèmble  ces  deux  Religions ,  comme  fe  pré- 
tans du  jour  réciproquement.  Nous  foûtenons 
que  la  Loi  Naturelle  eft  pleinement  incorpo- 
rée dans  l'Evangile  ,  avec  cet  avantage  confî- 
dérable  ,  que  le  droit  en  eft  éclairci  &  appuie 
beaucoup  mieux ,  qu'il  ne  le  feroit  dans  iin 
Livre  purement  humain.  On  ne  (kuroit  reo- 
.dre  un  plus  mauvais  office  \  la  Théologie,  que 
de  la  dépouiller,  comme  font  quelques-uns  ^ 
des  fondemens  qu'elle  a  dans  la  Nature,  pour 
relever  l'œuvre  de  la  Grâce.  Maii  ce  n'eft  pas 
une  extrémité  moins  vicieufe,  que  d'exclurre 

la 


la  Fof,  pour  donner  tout  à  la  Railbn.  Il  né 
fàdt  qu'oovrîr  THiftoire,  &  confidérer  un  nio« 
ment  rétat  des  Peuples  qui  n*om  point  été  fa* 
voriftx  de  la  Révélation  ,  pour  comprendra 
de  quoi  l'Homme  eft  capable,  tant  qaMl  vf% 
que  lai-méme  pour  guide* 

Ok  le  {d)  montre  au  long ,  dans  le  Cha* 
pître  faîvant^par  un  grand  nombre  d'exemples 
de  YIdolatrie  &  des  Superftitiotn  déplorables  , 
qui  ont  régné  chez  tous  les  Peuples  avant  lA 
venue  de  jESUS-CHRiST;par  la  manière  dont 
ils  avoient  défiguré  les  idées  de  In  Ftf  à  vfwiri 
par  la  corruption  de  leur  Morale.  Je  n'entre* 
rai  li-deilbs  dans  aucun  détail  ;  il  fuffit  de  rea« 
voier  les  Leâenrs  à  rOrtginal.  C'eit  un  fait  ^ 
on  plâtôt  un  amas  de  faits  inconteftables  :  Oc 
les  plus  déterminez  Déïftes  ne  fauroient  n\  en 
difconvenir,  ni  nier  le  contrafte  que  tout  et* 
la  fait  avec  les  vraies  idées  de  la  Loi  Naturel* 
le,  s'ils  ont  quelque  idée  tant  (bit  peu  jufté 
de  cette  Loi.  Il  faut  dire  la  même  chofe  de 
ce  que  (  ^  )  l^on  ajoute  ici  en  peu  de  mots ,  atl 
fujet  des  Peuples  Modernes ,  à  qui  l'Evangile 
n'eO  point  parvenu.  Quoi  que  partagez  eti 
autant  de  Coutumes  &  de  Cultes  diffêrens  , 
que  la  bizarrerie  humaine  en  peut  inventer,  ils 
s'accordent  pourtant  en  ce  point ,  de  n'avoir 
conièrvé  prefque  aucun  raion  de  la  Lumière 
Naturelle.  S'il  y  a  quelque  dfdipâion  à  fai- 
re (r)  en  faveur  des  Mahontétans  ,  c'clt  que  la 

Loi 

(4)  Pag.  10.  &fmPk       (h)  Pag.  ii.  &fHiv. 
W  Pag.  304 
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ZrW  Mufulmanne  a  emprunté  bien  des  cho(es 
&  du  Juddifine^Sx,  du  Chrifiianifme  même.  Et 
rexempïe  de  Mahomet^  bien  loin  d'être  bon  à 
citer  en  faveur  du  DÎtfme ,  fert  à  juftîfier  ce 
que  Ton  remarquera  plus  bas^  qu'une  Doâri* 
ne  Amplement  appuiée  fur  le  raifonnement  hu^ 
inaîn  ,  ne  fauroit  avoir  la  force,  ni  le  poids 
que  demande  une  Religion  ;  puis  quë^  Maho'- 
met  n'a  point  agi  en  Philofophe,  mais  en  Pro* 
phétc,  fe  dîfant  infpiré  du  Ciel. 

De  là  on  (â)  paflTe  à  réfoudre  une  Objec- 
tion, qui  femble  montrer  l'inutilité  de  la  Ré- 
vélation ,  c'e(t  celle  qui  fe  tire  de  la  conduite 
des  Chrétien^  ^  comme  s'ils  n'étoient  ni  moins 
fuperftitieux  ,  ni  meilleurs,  que  les  Peuples*, 
dont  on  a  fait  la  peinture*  On  aura  occalion 
de  traiter  ailleurs  de  cette  difficulté,  en  par* 
]ant  de  VEfficace  du  Cbfiftiantjhje  :  aînfi  on  fe 
contente  de  faire  voir  ici  en  peu  de  mots ,  t« 
Que  le  parallèle  ,  fur  lequel  elle  ell  fondée, 
cil  outré  &  injurieux.  2.  Que  la  Régie  des 
Chrétiens  n'ed  point  corrompuë,quoi  que  leurs 
mœurs  le  foient ,  &  que  l'abus  de  la  Révéla- 
tion n'en  diminue  point  l'excellence.  3.  En- 
fin ,  que  l'objeâion  même,  (\  elleétoit  fon- 
dée, ferviroît  à  faire  encore  mieux  voir  la  né- 
ceifité  d'un  fecours  plus  fort  que  la  Lumière 
Naturelle ,  pour  réprimer  le  panchant  des  Hom- 
mes  à  la  Superftition ,  &  au  Dérèglement  des 
moeurs. 

Mais  au  moins  les  PhUofophes  du  Paganifme 
n'auront-ils  pas  pu  fervir  de  Guides  &  de  Maî- 
tres 
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trcr  au  Vulgaire  groffier ,  que  Ton  e(t  obligé 
de  convenir  en  avoir  befoin?  Il  s'en  feut  bien 
qoecela  ibît.  (a)  A  la  vérité  les  Philofophes, 
en  plnfieurs  points,  fe  mettoient  au  defTus  des 
Préfngez  populaires  :  mais  dans  combien  d'er- 
rieurs  ne  donnoient-ils  pas  à  leur  tour?  Cha- 
que Seâe  avoit  les  iîennes ,  la  pMpart  même 
fort  grolfiéres.  On  n'a  pas  de  peine  à  le  mon- 
trer, en  faifant  padèr  ici  en  revue  les  plus  cé- 
lèbres Chefs  ou  Partifans  de  ces  Seâes ,  un 

PSTRRHON,   un  EpiCURE,  Un  ARlSTOTE,Un 

Seneque,  un  Epictéte,  un  Marc  Aure- 
LE ,  un  Platon,  que  l'on  garde  pour  le  der- 
nier, comme  ai^nt  le  mieux  parlé  des  Chofès 
Divines. 

On  avoue  encore,  (h)  que  les  Ecrits  des 
anciens  Philofophes  contiennent  à  peu  près 
tout  ce  qui  doit  entrer  dans  un  plan  de  Théo- 
l^ie  Naturelle.  Mais  ce  font  des  membres 
di^^erfez  çà  &  là ,  qui  ne  font  point  corps  ;  le 
Vrai  étant  mêlé  avec  le  Faux  ,  &  fe  confon- 
dant par  l'oppofition  des  diverfes  Seâes ,  dont 
celle-ci  dit  une  chofe  ,  &  celle-là  une  autre  , 
fans  qu'aucune  embrafTe  le  Syftême  entier. 

Après  cela,  il  importe  peu  de  favoir  ce  que 
penlbîent  quelques  perfonnes  du  Paganifme; 
La  queftîon  eii  de  donner  une  Religion  aux 
Peuples.  Or,  (quelques  faines  que  pulFcnt  être 
les  leçons  des  Philofophes ,  elles  fe  bornoient 
i  un  petit  nombre  de  Difcîples  ,&  ne  pafToient 

pas 

(â)  Chap.  III.  pag.  35,  ir  fuiv. 
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pas  la  porte  des  Ecoles.  Cétoient  ou  desSpé* 
culations  fablimes ,  oa  de  vaines  Dffputes,  qui 
ce  convenoient  qu^à  des  Auditeurs  choifis.  Loi 
Morale  fur  tout  écoit  fort  négligée;  comme 
on  le  prouve  par  ce  que  dit  Sourate ,  dans  un 
(a)  Livre  de  aenophon,&  par  un  pailage 
de  (6)  Lactamce.  On  renvoie  là^deuus  à  la 
Prtface  de  Mr.BARBEYRAC  fur  Pufenpoilf^ 
où  cette  matière  eft  traitée  au  long» 

Ce  qu'il  y  (r)  a  de  plus  honteux ,  &  qui 
lend  encore  plus  inutile  les  xneilleures  chofes 

Sue  débitotent  les  Philofopbes  ^  c'eft  qoMls  dé* 
lentoieat  leurs  lumières  dans  la  pratique.  Ï-jCS 
plus  Ciges  même  d'entr'eux  n'avoient  ni  une 
conduite,  ni  un  amour  de  la  Vérité  >  qui  ré* 
ppndît  à  leurs  Connoiflânces.  Au  Ifeu  de  trar- 
vaiHer  à  retenir  les  autres,  ils  fe  kiirotent  zU 
1er  eux^méHKS  au  torrent  de  la  Superfticion  ; 
&  S  oc  RATE,  le  grand  Socnte^  n^a  paa  été 
exemtde(^>  cette  hjrpocriiîe,  non  plus  que 
fes  Seâatcurs. 

Parmi  (e)  ces  Sages  de  P Antiquité  Paieii^ 
pe,  il  y  a  eu  non  feulement  des  Philofopbes, 
maif  encote  des  Ligislateurs  fort  renommer* 
Qu*OQr41s  fait  néanmoms  tovs  enfemble,  qui 
approche  de  ce  qu'une  poignée  de  gens  »  jç 
▼eux  dfre  les  Âpdtres  ,  ont  opéré  avec  le  le- 
cours  du  Ciel }  Qu'on  nous  cite  un  Paï»,  une 
Yîile,  une  feule  Famille  ,  qu'ils  aient  amené 

à  la 

(«)  MtmorabiL  Lib.  IV.  Cap.  4. 
(M  Inftitm,  Divin.  Lib,  JV.  Cap.  3. 

(c)    Pag.    49.    ^  feq<J, 

{d)  Xittopheny  Memo^ab.  Lib.  I.  Cap.  L  $.  2.  &  I«lb. 
ly.  Cap.  3*  $.  16.       ii)  ftiç.  il.  , 
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à  U  conaûiflance  du  vrai  Dieu  ?  A  peine  ont- 
ils  réaffi  à  faire  embrafler  à  quelques  perfon* 
nés  un  genre  de  vie  plus  réglé,  bien  loin  que 
Jeurs  leçons  aient  jette  ,  comme  TEvangile  , 
de  profondes  racines  dans  le  monde. 

Nous  avons  même  ici  Taveu  de  plafîeurs 
Philofophcs  &  Léiisiateurs  ,  fur  la  dépravatioa 
des  Lumières  Naturelles ,  &  le  befoin  d'un 
autce  fecours;  comme  on  le  fait  voir  {a)  dans 
Je  Chapitre  IF^  par  ce  qu'ont  dît  Democri- 
Tfi,  SocRATE,  Platon,  Ciceron;  &  par 
le  loin  qu'ont  eu  un  MiNOS,un  Lycurgue, 
un  Zaleuque,  un  Numa,  &  autres  Légis- 
lateurs y  de  donner  leur  Religion  comme  re« 
naat  du  Ciel,  {h)  C'eft  ce  que  les  Çhîlofo- 
phes  Modernes  ont  aufîi  reconnu  cent  fois* 
On  cite  là-deflùs /^)  Montaigne,  &  00 
renvoie  à  divers  I^flàges  d'autres  Auteurs  »qi}i 
fe  trouveront  citet  par  occafîpn  dans  ce  Li- 
vre. 

Quelque  épurée  {d)  que  foît  la  Philofi* 
fbie  Moderne  ,  eu  comparaifon  de  celle  des 
Anciens  ,  quelque  beaux  Traitez  de  Théolq- 
gîe  Naturelle  que  Ton  aît  vu  publier  de  nôtre 
tems;  cela  ne  prouve  nullement,  que  la  Rai* 
fon  foit  fuffifante^  au  préjudice  de  la  Révéla- 
tion, &  que  la  première  puîfle  fe  paflèr  du  fe- 
cours de  la  dernière*    C'eft  au  contraire  ce 

qui 

(4)  Pag.  $9.  &  fmv.        (h)  Pag.  66. 

(c)  Ejfatsy  Liv.  II.  Chap;  XII.  Tom.  II.  pag.  m6,Uc. 

Bditùn  dt  la,  Haye  1727. 

ii)  Chap.  V.  Pag.  70,  ir  fiiiv, 
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qui  achève  de  montrer  bien  clairement  la  né» 
eeffité  d'un  tel  fecours.  Car  d*où  penfe-t-oa 
que  ces  nouveaux  Philofophes  aient  tiré  de  lî 
belles  Lumières  PElevex  dans  le  feînduChrif- 
tîanifme,  ils  n*ont  fait  que  confirmer  par  Té- 
vidence  naturelle  ce  qu'ils  avoicot  déjà  appris 
dans  l'Ecole  de  Jesùs-Christ»  „  Or, 
5,  (comme  robferve  (a)  Mr.  Lockb,)  dès 
,,  qu'une  chofc  nous  eft  connue  j  elle  ne  nous 
,,  paroit  plus  difficile  à  comprendre,  &  nous 
„  croions  que  nous  l'aurions  découverte  par 
,,  nous-mêmes  ,  fans  le  fecours  de  perfon* 
„  ne.  Nous  nous  en  mettons  en  poflèf- 
„  fion  ,  comme  d'un  bien  qui  nous  eft  pro- 
5»  prc%  ^"oî  que  nous  ne  l'aiyons  pas  aquîs 
,,  par  nôtre  propre  indufirie.  Celui  qui  von 
,,  âge  préfeniement  par  d%  grands,  chemins  , 
,,  s'applaudît  fur  la  vigueur  de  fes  jam- 
,,  bes  ,  &  attribue  fa  diligence  à  la  force  de 
„  fon  tempérament  ,  ne.confidérant  prefque 
,,  pas  combien  il  eft  redevable  à  cçux  qui  ont 
,,  coupé  les  Boîs,  feché  les  Mai-aïs  ,  bâti  des 
„  Ponts,  &  rendu  les  grands  Chemins  pratt- 
„  cables  ,  fans  quoi  il  fe  feroit  fatigué,  & 
„  n'auroît  avancé  que  fort  peu.  Il  y  a  quan- 
„  tîté  de  chofes,  dont  1^  créance  nouç  a  été 
„  inculquée  dès  le  berceau,  de  ibrte  que  les 
„  idées  nous  en  étant  devenues  familières, &, 
„  pour  aînfi  dire  ,  naturelles,  fous  l'Evangi- 
„  le,  nous  les  regardons  comme  des  Vcriicx 

qu'il 

(a)  amj^UniÇme  KaifonnAhU ^  Tom.  ï,  Chap.  XIV.  pag. 
511.  &  fitiv»  de  la  Traduction  de  Mr.  o/« ,  qae  Ton  a 
ici  un  peu  alMegec. 
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\^  qn'a  eft  aîfé  de  voîr  &  de  prouver  avec  h 
f,  dernière  évidence,  fans  confîderef  que  nous 
,,  aurions  pu  en  douter,  ou  les  ignorer  pen- 
„  dant  long-tems  ,  fi  la  Révélation  n'en  eût 
,,  rîen  dit;  de  forte  que  plufieurs  font  redeva- 
9,  blcs  à  la  Révélation ,  fans  s*en  appercevoir". 
A  ce  paflàge  du  Phîlofophe  Angloîs,  on  cq 
joint  un  autre  d*un  excellent  7%/ologten  de  Brf- 
fe,  c'eft  {a)  Mn-WERENFELS,  où  la  même 
penfée  fe  trouve. 

AuTi^^S  raîfons,  qui  (*>  montreiit  Tîn- 
fnfB(ance  de  la  fimple  Pbilojhpbie ,  par  rap- 
port à  la  Religion  ,  &  qui  fout  la  matière  du 
Chapitre  VL  xie  cette  Seâion.  i.  La  route  de 
la  Phîlofophie  ne  convient  point  à  Tétat  du 
plus  grand  nombre  de  gens.  Enfonce!  dans 
les  Ibiicis  &  les  befoins  de  la  Vie,  la  plupart 
ne  fàurofent  goûter  les  Sciences  purement  în*^ 
telleâuelles,  qui  dépendent  d*une  enchainurc 
d'idées.  11  leur  faut  quelque  chofe  de  palpa- 
ble, de  fenfible  ;  eq^un  mot,  une  Inftitution 
pofitîve,  &  des  Preuves  de  Fait,  telles  qu'en 
fournit  la  Révélation. 

2.  Cette  voie  d'inftruâion  eft  non  feule- 
ment la  plus  populaire,  mais  encore  Ta  plus 
courte.  jLcs  habiles  gens  en  ont  eux  •  mêmes 
befofn  ^  pour  les  mener  à  des  connoiflànces  , 
qu'ils  n*auroîent  pu  aquérir  fins  ctla  qu'à  for- 
ce de  tems  &  de  peines.  Sous  un  Maître,  tel 
qu^eft  la  Révélation  ,   chacun  peut  apprendre 

facN 

(4)  Di'Jltrt.  Theoi;  III.  D*  praffnntia  Tl^li^,  revtléUé^  pag» 
131.  131.         (6)  Pag.  76.  &  fuiv. 
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facilement,  &  en  pea  de  tems ,  ce  qui  efl  oé- 
cefTalre  à  Salut  ;  ébacun  peut  fe  délivrer  dés 
incertitudes  ^  où  les  Spéculations  Philolc^hi» 
ques  ont  coutume  de  jetter  r£(prït.  Il  faut 
à  la  vérité  quelque  foin  pour  connoître  &poiir 
bien  entendre  la  Révélation.  Mais  elle  don- 
ne moin^  de  champ  à  nos  rêveries  ,  &  nous 
permet  moins  d'écarts.  C'eft  toujours  uo 
Guide  de  plus ,  &  un  Guide  qui  nons  conduk 
fûrement  à  ce  quMl  y  ^  de  plus  eflèntiel  ^  en 
donnant  peu  dV^Tpr  à  Tlmagination.  L'abus 
de  rËcriture  Sainte  n'eft  jamais  allé  jufqu'à 
n'y  pas  voir  les  grands  principes  de  la  Reli- 
gion. Les  Chrétiens  ont-ils  jamais  mis  en 
quedion,  comme  les  Pbilofopbes  ^  s'il  y  a  un 
DlËU)  une  Providence  ^  un  Jugement  dernier^ 
Ont -ils  jamais  béfîté  fur  les  Régies  de  la 
Morale?  Ce  que  font  les  Loix  /crites  d^ois 
'la  Société^  où  elles  fixent  jufqu'à  un  certain 
point  des  idées  du  Jude  &  de  l'injufie^  qur 
autrement  feroient  abandonnées  à  la  (lupidî- 
té  ou  à  la  malice  des  Hommes  ,  la  Parole 
de  Dieu  Teft  dans  la  Religion  \  avec  cette 
différence  qu'elle  eft  une  Régie  infaillible  , 
comme  étant  émanée  d'un  Législateur  DU 
vin. 

3*  Quelque  achevé  que  puîrtc  être  un  Sy** 
tlëme  de  j^elfgion ,  formé..de  la  feule  main 
des  Philofophes,  il  ne  fauroit  renfermer  tout. 
Là  PhilQfophie  ne  nous  apprend  rien  de  pofî- 
tif  fur  iV;ç/W  du  Monde.  C'eft  un  fait,  dont 
il  falloît  que  la  Révélation  nous  înftruisît.  Si 
Dieu  demande  une  forme,  pofitive  de  Culte , 

il 
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il  eft  bofl  que  fa  Parole  le  régie  &  le  fixe  ;fkns 
quoi  il  (èroft  difficile  de  fe  déterminer  là  -  def* 
fas«  Ce  n*eft  point  afTez  non  plus ,  que  d^ 
donner  des  Préceptes  à  rHommeP<5cbeur.  Les 
divers  moiens  é^Expiations  pour  le  Crime , 
dont  fes  Hommes  s*étoient  avifei ,  font  trop 
frivoles  pourtranqaillîferlaCoDfcfence.  Dieu 
jeal  ponvoît  donner  des  affûrances  de  Grâce, 
&  nous  ouvrir  une  ^ote  de  Réconciliation  , 
comme  étant  une  chofe  qui  dépend  unique* 
mem  de  fon  bon  plaifin  il  fàlloit  fur  tooe 
que  le  Dogme  diune  f^ie  à  venir  fAt  mis  damt 
smJêMT  bien  plus  grand,  que  la  Léi  NaiureUê 
ne  noas  Toffre,  &  au-deffus  de  tomes  \t%  vi* 
ciffitudes  de  TEcôle. 

4.  Enfin  ,  quelque  beau  que  puifle  être  un 
Traité  dé  Religion  purement  Phflo(bphique,it 
manquera  toujours  d'une  condition  eflêntiell^ 
qoi  eft  V Autorité.  Qu*on  loue  tant  qu'on  vou- 
dra les  leçons  d*un  Sage  ,  ce  Sage  n*e(l  pas 
infaillible ,  &  f^  fentimens  ne  font  point  ré- 
gie. Ses  plus  beaux  raifonnemens  ne  paffent 
i^ès  tout  que  pour  des  difcoors  huinlîni* 
Mais  dès  que  Dieu  parle,  cela  eft  tranchant 
&  dédfif.  Une  telle  Autorité  eft  fur  toqi  fort 
néceflaire  pour  les  gens  du  commun.  On 
verra  cette  réflexion  pouiTée  dans  rOrîgînal, 
&  confirmée  pat  plufieurs  beaux  Paffages  d'Au- 
teurs Anciens  &  Modernes  ;  fur  tout  du  mo- 
itié {a)  Mr.  Locke,  dont  on  en  a  rapporté 
'  un  ci  -  deflus*  Mr.  T'indalj  qui  le  cite  toutes 
les  fois  qu'il  croit  pouvoir  ca  tirer  avantage, 

n'a 

(4)  VUfn^a^  p$g.  197. 
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n'a  eu  garde  défaire  mention  d*UQ  grand  nom* 
bre  de  chofes  direâement  contraires  à  Tes  priD# 
cipes  ,  qui  fc  trouvent  dans  le  Cbriftianifnm 
Raîfonnahle  de  ce  grand  Philofophe  de  la  Njbi 
tion. 

Mr«  Vernei  conclut ,  que  {a)  le  Déïfme  cft 
un  Syftémo'défeâueux  de  tout  poinV,  &  <|cd 
:  tend  à  anéantir  toute  Religion.  Otez,  ëît-tif 
\  la  Théologie  Naturelle  la  Révélation  ,  qui  lai 
fert  d'arc  -  boutant  ;  elle  dégénérera  bien-tôt 
en  froide  fpéculation ,  en  chimères  de  toute 
cfpéce  ,  ou'  bien  en  indifTérince.  J'aimerofs 
autant  qu'on  voulût  abolir  toutes  les  Lotx  é- 
critcs ,  fous  prétexte  que  le  Droit  Nature)  cft 
affez  beau  &  aitez  clair  de  lui-même.  Les 
Déifies  forgent  à  plaifir  des  Tableaux  de  Re- 
ligion Naturelle,  &  des  Relations  dé  (^)  cer- 
tains Pais  imaginaires,  pour  faire  croire  que 
l'on  vivroit  heureux  fous  cette  Loi»  Par  mal* 
heur  tout  cela  n'exîfte  que  dans  leur  cerveau  ; 
c*eft  la  République  de  Platon.  Quelle  eft 
la  prudence  des  Déifies  ,  de  vouloir  fapper  la 
Foi  Chrétienne,  fur  tout  dans  lesPaïs  où  cet» 
te  Foi  a  été  heureufement  ramenée  à  fa  plus 
grande  (implicite  par  la  Réformat'ton  ?  Â  quoi 
aboutiroient  leurs  efforts, s'ils  venoientà  bout 
de  leur  deifein,  qu'à  rompre  la  feule  digue  a& 
fez  forte  pour  retenir  la  Multitude  naturelle- 
ment portée  à  laSuperftition ,  &  à  favorifer  quel- 
que Enthoufiafte ,  qui  s'emparera  du  iiége^a- 

cant  ? 

(4)  Pag.  92.  à-  Çmv,  ; 

\h)  Gamme  le  YéU^tf  de  Jdqm  Map,  I^HiJlêirt  des  Jr- 
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csmt  ?  S'fis  ont  fi  fort  à  cœur  les  droits  de  la 
Ia9i  Naturelle^  que  ne  fe  joignent-ils  à  nous, 
pour  remettre  le  Chriflîanifme  dans  fa  vigueur 
&  dans  ià  pureté,  commentant  Tunique  moien 
défaire  fleurir  véritablement  cette  Loi,&  d'é«* 
clairer  les  Peuples  ?  Nôtre  Religion  a  certai- 
nement deux  grands  avantages,  comme  on  le 
fera  voir  dans  la  fuite  de  ce  Traité  :  L'un; 
d*étre  plus  conforme  à  la  Droite  Raifon ,  plus^ 
fkinte y' plus  utile  aux  Sociétez,  qu'aucune  de 
celles  qui  ontxours  dans  le  Monde:  L'autre, 
d'être  la  plus  autorifée,  &  la  mieux  fofïdée  en 
fiits.  Ainfi  tout  Homme  Sage  en  doit  fou* 
haitter  le  maintien,  &  la  regarder  de  bon  œil, 
quand  même  il  n'y  feroit  pas  encore  porté  par 
foi  &  par  conviâion. 

La  manière  dont  on  preûe  ici  les  Dlijlts^ 
feroit  fort  propre  à  les  ramener,  fi  Ton  n'a* 
voit  que  trop  de  lieu  de  foupçonner,  par  le 
ton  &  l'air  dont  la  plupart  s'y  prennent,  & 
par  les  circonftances  quivraifemblablementles 
déterminent  ;  qu'ils  agiilènt  par  des  motifs 
bien  différens  d'un  amour  fincére  de  la  Véri- 
té ,  &  d'un  vrai  défir  d'avancer  le  Bonheur  du 
Genre  Humain.  „  11  eft  remarquable  (c'eft 
,)  Mr.  Vernety  qui  le  dit  ailleurs  dans  une  {a) 
„  Note)  qu'aucun  Dé'ifte  n'ait  entrepris  un 
y,  Traité  de  Religion  Naturelle.  Tout  ce  que 
„  nous  avons  fur  cette  matière ,  vient  de  la 
„  plume  des  Chrétiens.  On  peut  juger  parla, 
„  qui  des  uns  ou  des  autres  pnt  le  plus  de  xè- 
„  le  à  cet  égard.  Les  Détftes  ne  fe  montrent, 

que 

(<)  Pag.  9 
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^  qut  qaand  il  s*ag{t  de  prêter  la  mafn  aâ^t 
^^  //&/f^,  pour  abattre  &  potir  détruire;  on  nè^ 
jj  les  vok  jamais  édifier.  f»l 

IL  Apre^s  avoir  montré  lebefoio  que  Id^' 
Hommes  avoîent  d*ane  Réréfatîon  HMvIne,*^ 
on  e)(amfne ,  dans  la  Seconde  Seétion ,  quelf*'^ 
€araâéres  cette  Révélation  doit  avoir  ^  aÉfn  d'é^*'* 
tre  reconnue  pour  telle.  Les  Dé'tfles  en  exî**  ^ 
gent  deux,  que  Ton  examine  l*un  après  Paa<<-  ^ 
tre.  "^ 

Le  pfimter  éft  exprimé  dans  les  termes  donf*  • 
le  ftrt  \a)  un  Auteur  Anglois,  en  propoianl*  ' 
ainfi  une  objeâîon.    „  Dieu  ,  qui  eft  le  Pérô  \ 
^^  Père  commun  des  Hommes ,  aoroic  dû  le 
„  révéler  également  à  tous,  depuis  le  commen-  ^ 
„  cernent  du  Monde,  &  d*un  bout  de  la  Ter-  ' 
y^  re  à  l'autre,  fans  diflinâion  de  tems  ni  de  ' 
,,  lieu.    Le  befoin  étoir  le  même  chei  touar 
„  les  Peuples.    Dieu  n'eft  point  un  Etre  par-^ 
),  tial,  ni  borné  dans  les  bien£iits.    S'i4  avoit 
„  jdgé  la  Révélation  fi  importante,  il  Tauroît 
,,  accordée  à  tout  le  Genre  Humain.    Ne  Ta- 
,,  îant  point  fait,  c*eft  une  marque  qu'il  n'en 
„  a  point  voulu  accorder  du  tout. 

Pour  répondre  à  cette  ObjeéHon,  pn  parta* 
ge  la  queftîon  en  deux  branches,  l'une  qui  re- 
garde Vnniverfalité  du  tems ^  &  l'autre,  celle 
du  lieu.  (^)  A  l'égard  du  tems  ,  on  répond , 
que  la  Révélation  eft  auflî  ancienne  qile  le 
Monde, puis  que  Dieu  fe  communiquoit  aux 
Patriarches  ,  &  que  la  mémoire  encore  toute 

fraichâ 

(4)  Dans  un  Livre  intimlc ,  Us  Oracles  de  la  'Kajfoyj^ 
{b)  Chap.  I.  pag.  ss.  &  fmv. 
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STraîche  de  la  CrMon ,  &  do  Délngt ,  en  te- 
noie  lieu  aux  antres.    D'aillears  »  il  ne  faut 
pas  croire  que  la  Lumière  Naturelle  fe  fotc 
obfcQrcie  dès  les  premiers  âges,  autant  qu'el-, 
[le  Ta  été  dans  la  Tuite.    Le  mal  n'eil  venu  que 
»que  peu-à-peu.    On  voit  par  les  exemples  de 
Mtlchifedec ,  i^AbtmeUch ,  de  haban ,  de  'Job  ^ 
que  la  connoîfTance  du  vrai  Dieu  s*eft  long 
tems  confervée  en  Orient.    Il  n'y  avoit  point 
au  commencement  d'Idoles  à  Rome  y  pas  mê- 
me dans  la  Gr/cey  ni  en  Egypte.    On  montre 
ici  par  quels  degrés  &  de  quelle  manière  le Ptf- 
gawifme  s'introduifit  dans  la  fuite  ;&  comment, 
à  rnefure  que  le  mal  augmentoit,  Di£i;  y  a 
remédié,  félon  qu'il  l'a  jugé  à  propos,  en  fe 
révélant  à  Abraham  &  aux  fiens  ,  puis  à  tout 
QQ  Peuple  i  non  fans  fournir  cependant  aux 
autres  affex  de  moiens  de  le  connoître,  s'ils 
avoient  voulu  en  profiter.    On  propofe  enfiiî* 
te  quelques  conjeâures  ,   fur  les  raifons  qui 
out  pu  déterminer  la  Sagcffe  Divine  à  cnvoicf 
I  leMetTie  précifément  dans  le  tems  qu'il  eft  ve- 
;  na,  &  non  plus  tôt,  ou  plus  tard, quoi  qu'au 
I  fond  ce  fbit-là  une  circonftance  purement  ac« 
cidentelle,  qui  ne  fauroit  ni  rendre  la  Révéla- 
tion (lifpeâe,  ni  rien  diminuer  de  fon  prix* 
I     Pour  ce  qui  eft  de  {a)  funiverfalité  de  liem^ 
I.  On  prouve  d'abord,  par  plufieurs  faits  & 
pinfieurs  exemples,  que  la  Révélation  n'a  pas 
I  été  auffi  reffcrrée  qu'on  fe  l'imagine  commu- 
nément*    2«  Nous  ignorons  ,  quelle  fera  la 
durée  du  Monde,  &  ce  qui  doit  arriver  par  rap- 
port 
{a)  Chap*  II.  pag.  m.  ir  [niv» 
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port  aux  progrès  de  rEvangife.  Ot  fu_ 
qu'il  doive  s'écouler  cent  mille  ans  avant  H 
Fin  du  Monde ,  &  que  TEglife  doive  fâni 
dans  la  fuite  des  conquêtes  encore  plus  vaflfiè 
que  par  le  paffé;  que  fera-ce  qu'une  vingtaîn 
de  Siècles,  où  elle  aura  été  renfermée  en  é$ 
certaines  bornes?  3.  Quand  on  dit,  qu'une 
llévélation  doit  être  univerfellf^  cela  peut  r0i 
cevoir  un  fort  bon  fens  ,  favoir  ,  qu'elle  d<M 
être  propre  de  fa  nature  à  être  portée  en  tbat 
lieux,  &  à  fanâifier  tous  les  Hommes.  Or  oc 
caraâère  convient  parfaitement  au  Chridianîf* 
me.  Que  f\  par  Révélation  générale  on  entenj 
une  Révélation  qui  foit  aôueliement  reçue  0% 
connue  de  toutes  les  Nations  de  la  Terre  fkvà 
exception,  c'eft  en  exiger  trop.  Car  ,  par  lai 
même  raifon  ,  il  faudroit  qu'elle  fût  connue, 
non  (eulement  de  chaque  Peuple,  mais  de  cba* 
que  Famille, de  chaque  P€rfonne,&  cela  dans 
une  égale  mefure  de  clarté  j  ce  qui  efl  împol* 
iible.  Comme  toutes  les  Créatures  ne  font  pas 
également  parfaites ,  tous  les  Hommes  auffi 
ne  font  pas  également  partage^  ni  des  moiens 
de  s'inftruire  ,  ni  de  la  Lumière  même  Natu* 
relie ^  quoi  qu'on  l'appelle  une  Lumière  contre 
ntune.  On  voit  des  gens,  qui  à  peine  ont  le 
fens  commun ,  ou  à  qui  les  befoins  preffans 
'  de  ia  Vie  ôtent  tout  le  tems  de  la  réflexion* 
^La  rnême  différence  que  Dieu  met  ainfi 
d'Homme  à  Homme  à  divers  égards,  pour- 
quoi ne  feroit-il  paî  en  droit  de  la  mettre  de 
Siècle  à  Siècle ,  &  de  Peuple  à  Peuple?  Après 
tout  il  eft  le  maître  de  fes  bienfaits  j  &  il  n'é- 

toit 


yanvfefj  Frurier  6?  Mars  173 1 .     6f 

toit  pas  même  obligé  à  langueur  de  nousdoO'' 
ncr  le  ftcours  de  la  Révélation  ,  quoi  que  ce"  • 
la  fût  digne  de  fa  SàgeHè  &  de  fiîBomé  :  )  pins 
fôrre  raiTon  pouvoic-ii  ufer  ici  de  fa  fouveraine 
Liberté,  pour  les  lieux, les  perfonnes,  la  me- 
fore,  le  tems,  &  la  manière  de  fe  révéler.  Le 
point  eflèntiel  eft  toûîours,'  d'examiner  le  fait, 
favoîr,  fi  Dieu  a  parlé.  Du  relie/  que  cet- 
te Parole  foit  connue  de  plus  ou  moins  de 
gens  ^  c'cft-là  encore  une  cîrconftance  exté- 
rieure &  purement  accidentelle,  qui  ne  touche 
point  au  fond  de  la  queflion.  4.  Cette  cir- 
conîlance  à  la  vérité  feroit  de  granid  poids  ,  H 
Vàn  fuppofoit  que  ceux  qui  font  privez  de  la 
Révélation,  font  entièrement  abandonnez  fie 
DiBtJ,  on  qu'ils  feront  jugez  fur  le  même  pié 
que  nous.  Mais  laLumiére  Naturellene  man* 


3ue-  à  perfonne  ;  &  ceux  qui  n'ont  pu  avoir 
'autre  feconrs ,  feront  jugez  par  cette  Loi  de 
la  Nature  ,  &  non  par  la  Loi  de  Moïse,  ou 


de  Je  sus-Christ;  c'eft  ce  que  {a)  St. 
Paul  dit  pofitivement ,  &  cela  en  fuivant  la 
maxime  de  l'Auteur  (^)  même  de  la  Religion 
Chrétienne. 

^  Quer  avantage  (c)  y  a-t-îi  doncàjouïr  d'o- 
ne  Révélation  ,  fi  elle  impofe  des  obligations 
plus  étroites,  i  proportion  du, plus  grand  de^^ 
gré  de  Connoiffances  qu'elle  donne  ?  Le  mê- 
me avamage ,  répond-on  ,  qui  fe  trouve  à  a- 
voir  reçu  plus  de  Talens,  &  une  meilleure  E* 
•  -  ducaiigui 

{-t)  T^om.  II.  12.         (*)  Lhc  ,  XII.  48. 
(f)  Pag.  121.  ér  fniv. 

Tom.FI.  Part.L  E 
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dttcation ,  que  les  autres ,  encore  que  par  là , 
•  en  foit  obligé  à  de  plus  grands  devoirs.    Mais 
la  Révélation  facilite  aulfi  les  progrès  dans  la. 
VdriUf  &  n'eft*ce  pas  beaucoup?  De  plus, les 
Païens  ne  t>ouvoient  avoir   qu'une  confiance 
vague  en  la  Miféricorde  Divine^  &  des  efpé- 
rances  incertaines  flir  leur  Salut;  ce  qui  n'ap« 
proche  pas  de  la  ferme  confolatioa  qu'un  boa. 
Chrétien  reçoit  par  la  Foi  au^  promeKTes  clai- 
res &  poiitives  de  TEvangtle.    Ênân  ,  qui  fait 
il  les  perfonnes  appellées  à  un  plus  haut  degré 
de  Vertu,  ne  font  pas  auffi  deflinées  à  un  plus 
haut  degré  de  Gloire  dans  la  Vie  à  venir  ?  La 
parabole  (a)  des  Serviteurs  femble  înfîiraer  , 
cet  avantage  confîdérable* 

Xf^AUTRE  condition  (*)  que  devrott  aroîr, 
félon  les  Ditjies  ,  une  Révélation  véritable-  ^ 
ment  Divine,  c*eil  une  évidence  qiit  enttainât 
invinciblement  rEfprit ,  &  <}ui  forcit  tout  le 
monde  à  s'y  Ibûmcttre.  On  diftingue  li-deP*, 
fus  divers  genres  à* Evidences  dont  tous  les  fu- 
jets  nb  ionx  pas  également  fufceptibles. 

Il  y  a  une  conviâion^  qui  vîeilt  des  Sens  ^ 
bornée  par  conféquent  aux  objets  préfens,  qui 
nous  environnent. 

.  he  Raifinnemenf  perce  au  delà^  &  découvre 
ce  qui  échappe^  tous  nos  Sent  :  mats  la  cer* 
tftude  ,  qui  en  réfiilte  ,  n'eft  pas  uniquement 
fondée  fur  des  Detftomftrations  G/ometrifues.  Il 
y  a  une  Certitude  Morale  j  qui  nXl  pas  moins 
convaincante,  quoi  qu'elle  dépende  leulemtDt. 

d'un 

(a)  Mitt'u  XXV.  iMc^  XIX. 
'  {b)  Chap.  lU.  Pag.  124,  &  Juiv* 
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d*un  concoars  de  raîfons  &  d'expériences.  Par 

'  exemple,  que  lej  jours  doivent  croître  &  dé«» 

I  croître  locceflivement  :  que  la  bonne  Educa* 

I  tîôn  foîc  utile  à  l^Jeuriefle;  qu'une  Place  bien 

i  fortinée  tienne  plus  long  tems  ,  qu'une  autre 

qui  ne  Ted  pas  ,  &c.  tout  cela  ne  iè  prouve 

point  mathématiquement ,  &  cependant  qui  en 

doute  ? 

Il  y  a  enfin  des  Chofes  défait^  quî,  quelque 
certaines  qu^elles  (oient ,  ne  fautoient  jamais 
être  démontrées  par  les  feules  idées  de  la  Rai- 
fon  ,   comme  ,  quMl  y  ait  une  Vîlle  de  Coh- 
ftantinoplè ^<\Xi^ Alexandre  a!t vaincu  Darins^SLC. 
il  faut  s'en  rapporter  fur  ce$  fortes  it  Faits , 
aax  Vofageurs^ouautHidoriëns»  Mais  quand 
lesTémoins&les  Auteuts  font  en  gfand  nom- 
bre, quand  ils  Ibht  Unanimes,  judîciçut,  des* 
i  întéreilèï,  il  eft  jnfte  d'ajouter  fof  a  leur  rap- 
1  port ,   autant  qu*à  fes  ptopres  yéUlr.    On  ne 
peut  en  ufèr  autrement ,  faiis  donner  dans  le 
ryrrhonîfme  le  plu«,  outré. 

Avant  dotîc  que  de  dîlî)uler  fur  une  matîé- 
I  te,  îl  faut  voir  quelle  en  eft  la  nature, &  quel- 
I  le  forte  de  Preuves  elle  admet  i  pour  s^'en  tenir 
I  i  celles-là;  (elon  la  remarque  judicieufe  (4) 

I  d'ARiSTOTE. 

'     La  Religion  confifte,  partie  en  idées  ou  ré- 

I  latîons  tnorales,  partie  en  faits.  A  l'égard  des 

I  id/es  moraks  ,   ôii  ne  peut  y  demander  qu'une 

évîdeiice  de  môme  genre,   ç'eft-à-dire,  un  a- 

mas 

f#i)  Ethîc.  ad  NicQm*  ï*ib,  ï,  Çap^  î.  à4ft^yf..Ub*'h 
ïaj      n.  Cap.  I. 
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mas  de  rapports  &  de  raifonn€incns,ai3fii clam, 
que  le  fujet  le  comporte.    C*eft  toute  la  cer- 
titude qui  fe  trouvç  dans  la  Loi  Naturelle  ,    &:^ 
dans  les  Sciences  les  plus  iGciiîdes ,  à  la  refenre 
des  Mathénèaiiquès.    Pour  les  Faits  ^    il  faut 
didinguer  le  tems  auquel  ils  font  arrivez ,  d'a- 
vec les  tems  poftérieurs.  Ces  faits  ont  dû  être 
viiibies  &  palpables,  pour  ceux  qui  en  étoîent 
les  témoins.  Mais  après  cçla,  on  doit  fe  con- 
tenter de  ce  que  nous  en  apprend  rHinoire ,  4c 
pourvu  que  les  preuves  en  foient  auffi  fortes^ 
que  d'aucun  autre  événement  pafTé  ,  Ton  ne 
peut  rien  exiger  de  plus.  C'ed  fur  de  pareilles 
lïiretez.  qu'un  Politique  prend  fcs  mefures , 
que  les  Tribunaux  prononcent  des  Arrêts,  que 
le  plus  ikge  Père  de  famille  difpofe  de  fes  af« 
faires  ;  en  un  mot ,  c-eft  là-delTus  que  roule 
toute  la  Société  Civile.  L'on  dcmeureroît  per- 
pétuellement dans  Tinaâiou  ,  (i  Ton  ne  vou- 
loit  fe  détermioer  que  fur  une  évidence  entiè- 
Dira-l-on, que  Dieu  etoît  obligé  de  nous 
donner  cette  évidence,  jufqu'à  convertir  ,  s'il 
le  falloir,  la  Religion  en  Philofophîe  Natarel< 
"le  ,  afin  qu*elle  fût  fufceptîblt  de  démonflni' 
tions  ?  Mais  i.  il  ne  nous  appartient  pas  à$ 
prefcrîre  à  D  i  E  V  ce  qu'il  doit  faire.    Seroît- 
îljaîfonnable,  qu'il  forçât  laNamre,  &  qu'il 
changeât  Tordre  des  choies  r  pour  s'accommo* 
der  à  nos  caprices  î  2.  La  méthode  Philofi^ 
pbique  n'ell  pas  du  goût  ni  à  la  portée  du  plus 
grand  nombre»    Les  preuves  de  fentiment  & 
de  fait  font  tout  autrement  populaires ,  &  pro 

prq 
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près  à  ôîfc  împreffion.  3,  Il  eft*  vraî ,  que 
JDf£U  aoroît  pu  nous  mettre  tous  dans  un  état 
parfait  de  convîâton,  nous  rendre  mimetout 
d'un  coâp  infaillibles  &  impeccables.  Mais 
cela  ne  convenoît  point  à  fes  vues,  ni  au  plant 
de  îa  ReHgion  ^  comme  on  le  fait  voir  îcî 
par  des  raifons  très-fblîdes.  Il  faudroit  copier 
prelqae  tout,  fi  je  vooloîs  rapporter  en  détail 
toutes  les  réflexions  importantes  que  Ton  trou- 
ve dans  î'Originaî;  &  je  m'apperçois  que  cet 
Extrait  d'une  brochure  cft  déjà  bien  long.  C'eft . 
pourquoi  aufO  je  pafTerai  légèrement  fur  les 
caraâèreS)  que  T Auteur  fubftituë  aux  deman- 
des exorbitantes  que  font  certaines  personnes  y 
touchant  la  nature  de  la  Révélation ,  afin  d'à* 
voir  un  prétexte  de  rejetter  celle  qu'on  leur 
pré  fente.  On  réduit  ces  Caraâères  aux  cinc} 
fuîvans. 

Premier  Caraétere.  {a)  lA  Foi  ne  doit  point 
ltr€  contraire  à  la  Raîfbn ,  ni  rien  admettre  de 
contradîâoîre.  Perfonne  n'en  doit  plus  con- 
venir y  que  les  Deiftei ,  puis  que  c'elbde  là 
qu'ils  prétendent  mal- à-propos  tirer  des  armes 
pour  combattre  la  Révélation. 

Second  Cataire.  La  Révélation  ne  doit  pas 
ftre  contraire  à  elle-même;  quoi  qu'elle  puif- 
fè  s^accroître  par  degrez  ,  &  mettre  au  jour, 
en  un  tems,  ce  qu'elle*  avoit  tenu  caché  dans 
un  autre*  Rien  n'empêche  anfli ,  que  Dieu 
n'abroge  de  certaines  Loix  ,  lors  que  les  rai- 
fons ,  qui  les  lui  avoiem  fait  étahjû ,  viennent 
à  ccflèr,  7r^/- 

(*»)  Chap.lY.  Pag.  xatf,  ër/S»/v. 


yO      filBLIOTHEQHB  DB  L*EUROPE, 

T'roijiéme  Caraâère.  La  Révélation  doit  ré* 
tablir  &  perfeâionner  la  Lumière  NacarcUe^   , 
à  regard  des  Chofes  Divines. 

Quatrième  Caraâère.  La  Révélation  d^it  a- 
joûter  à  la  Lumière  Naturelle  lés  fecours  dont 
l'Homme  Pécheur  a  befoia.  La  néceffité  de 
ces  deux  derniers  caraâères  Ce  déduit  de  ce  qui 
a  été  dit  ci-deiTus. 

Cinquième  Caraâin.  La  Révélation  doit  é* 
tre  accompagnée  de,  fignesr  fenfibles ,  tels  que 
font  les  PropbàUs  »  &  les  Miraç/es.  Ce  der- 
nier caraâère  a  fur  tout  beaucoup  de  force  ^& 
c'efl  la  marque  la  moins  équivoque  d'une  Mif- 
fion  célede;  comme  il  paroîtra  par  la  fuite  de 
ce  Traité, où  en  pofant  les  Régies  qu'on  vient 
d^étabtir,  on  chercherai  s'il  y  a  dans  le  Mon- 
quo  quel(]ue  Religion,  i  qui  po0éde  de  telles 
prérogatives. 

On  nous  fait  efpcrcr ,  que  ce  premier  mor- 
ceau fera  bien  tôt  fuivî  d'un  autre  tout  paretl 
fur  la  I^Mté  dt  h  Relighn  Jniàûfuf^  Les  au- 
tres tiendront  peu-à<  peu,  &  l'on  ne  delêfpére 
pas  même,  dit  Mr.  verwt ,  de  reprendre  les 
chofes  de  plus  haut,  c'eû^à-dîre,  d'aller  juf- 
qu'à  la  T'be&logie  NatureUe^  i\\^^'Mï.7 »rr4t$sn 
a  commencé  de  pub%r.  Chacun  pourra  re- 
cueillir ces  brochures ,  &  en.  former»  à  Ibn 
fré ,  des  volumes  plus  ou  moins  gros.  Le 
ublic  fouhaittera  fans  doute,  qu«  Mr.  Ffrmet 
trouve  le  loifir  de  continuer  &  d'achever  au 

flus  tôt,  un  travail  qu'il  a  ii  bien  cotnmencé. 
1  falloir  un  goût  &  un  (lile  comme  le  ficn^ 
pour  exprimer  dignement  les  penfécs  de  l'Ori- 
ginal, 
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gtnal,  qm  lui  icrt  de  g»îdç,  &  pour  7  joindre 
i<  de  lo0  dief  des  chofes  bien  aflbrties. 


ARTICLE    III. 

■•  • 

Suite  Je  la  Lettre  à  Mr.  Tizs  Maizeaxtx, 

contenant  la  Juftificaiion  de  Mr.  ArnaULD 
*  D* AndiI-LY  ,  contre  les  accufations  d^un  pré* 
tend»  Favori  de  S.  A.  R.  Gafton ,  Duc  d^Or^ 
leans^  Gn  trouve  la  première  Partie  dé  cette 
Lettre  dans  le  Tome  précédent  de  cette  Bi- 
bliothèque,  Fag^  35'6.  ^  fuhf* 

Second itTroisiemë^ CHEF  d'Accusation. 

Mr.  d'Andilly  a  trahi  Mr.  le  Matéchal  d'Or- 
nano  Ç^  a  été  caufe  de  fa  fer  te  ;  il  a  trahi  Mon-* 
fitur  y  Çjf  s^ejlfait  chajfer  de  fa  Maifon. 

j,  T   E  Maréchal  d?Ornano  après  fon  Rappel, 
n  jL*  ^^  le  prétendu  Favori  (o),  prît  une  re- 
„  iblntion  de  ne  poin^fe  |Éprouvenir  du  mal 
„  qui  lui  avoit  été  fkiflP^^ardonna  gênera- 
„  lement  à  tous  fes  Ennemis.  ......    La 

*„  (éuîe  faute  (*)  qu'il  fit  fut  d'admettre  dans 
:,,  là  confidence  le  Sr.  d'AndîIlyi  étant  vrai 
„  qu'il  fût^'depuîs  la  feule  caufe  de  fa  perte . . . 
„  Au  commencement  de  TA  vent  d'Andîlly  fit 
„  tous  fes  efforts  (r)  pour  debutter  M.  Ca- 
„  vault  (Secrétaire  des  CSommandemens  de 

Mon- 

{a)  Mem.  4'u«  Fjtvoiî,  Fag.  fo.       {h)  7«g.  3^ 

.      E  4 


^ 


yz     Bibliothèque  de  l'Europe, 

„  Monfîcur)  faîfant  croire  i  Mr.  le  Coload 
„  d'Ornanô,  qu'il  falloît  qu'il  dépendît  d'une 
„  autre  puifTance  que  la  fîenne  ^  puifqu^'l  s'c» 
,,  toit  conlervé  dans  fa  difgrace.  il  travailla  (I 
y,  ptttflamtnent  à  mettre  cette  imprelfion  dans 
^,  refprit  de  MadJa  Colonelle  &  de  Madame 
„  de  Matargues,  qu'elles  («)  n'eurent  point 
„  de  cefle, qu'elles  n'euflent  obligé  M. le  Co- 
„  lonel^  à  traiter  M.Cavault  delorte  qu'il  dc- 
„  firât  de  feretîr  fer,  &  priât  M.  le  Colonel,  dV 
,,  vofr  agréable  de  le  lui  permettre,  puifque  fa 
,,  fidélité  &  fonaâTcâîon  lui  étoient  imputez  à 
„  crime.  ...♦.*  11  m'ell  encore  impoffible 
„  de  comprendre  comment  quoi  M.  le  Co- 
„  lonel  qui  étoit  très -habile  homme  fe  put 
,,  réfoudre  en  donnant  pcrmiflîon  à  M.  Ca- 
„  vaîult  de  quitter  fa  charge  ,  de  mettre  celai 
,,  qu'il  mît  en  (a  place  (  le  Sr.  Goulas  qui  le 
„  paya  bîenrôt  d'ingratitude.)  L^  feule  raifon 
„  qu'il  a  eue  a  été  le  deflèin  de  d'AndîlIy,quî 
„  ayant  obtenu  la  charge  d'Intendant,  preten- 
„  doit  faire  celle  de  Secrétaire,  (a  croyoît  en 
„  mettant  cet  hihi4l|>^c  meure  qu'un  porte- 
M  ftc 

„  Le  Roi  (i)  étant  à  Sr.  Germain  d'Andil- 
„  ly  en  donna  une  des  fiennes  à  M.  le  Colo- 
„  nel  fur  le  Tnecontentement  qui  arriva  au  Roi 
„  de  ceux  de  la  Rochelle  ,  même  fur  les  avfs 
„  qu'eût  S.  M.  que  ceux  de  la  Religion  defi- 
„  roîent  brouiller,  tlle  fe  refolut  d'y  envoyer 
„  une  Armée  pour  îa  tenir  en  devoir.  Mgr. 
,)  fut  avifé  par  d'Andilly  da  defleindu  Ko!, 

& 
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yanvier^  Février  (^  Mars  175 1.'    7^ 

&  lui  témoigna  quMl  croïoit  que  s'il  defiroîc 
,i  cet  empioi,  qu'il  Tauroît.  ce  Jeune  Prince 
dans  l'ardeur  de  (èrvîr  fit  demander  au  Roi 
ce  conmiandement  On  lui  fit  dire  ques'il 
,)  voaloît  ravoir  ,  qu'il  lui  étoit  aifë ,  &  que 
s'il  vouloir  éloigner  M.  le  Colonel  d'auprès* 
de  lui,  qu'on  lui  accorderoit  fa  demande. 
Ce  procédé  l'étonna,  &  il  vit  bien  qu'on  ne 
tâchoit  qu'à  lui  ôter  ce  fidèle  Serviteur;  de 
Ibrte  qu'il  aima  mieux  ceffer  fa  pourfuitte 
que  d'obtenir  fi  chèrement  ce  qu'il  dcman- 
doît.  Il  commença  dès  lors  à  s'apercevoir 
que  le  P,  Joleph  Capucin  &  d'AndîlIy,n*al- 
loient  pas  droit  en  befogne ,  &  dès  lors  il 
ne  fe  fia  plus  en  eux,  il  reconnut  bien  enfin 
quo!  que  trop  tard  :  qjiun  Bigot,  ejï  une  «»/• 
chante  Bête.  ,.^..,*  monfeigneur  {41)  com- 


vent  au  Louvre  ,   &  l'on  vit  en  un  inftant 
finir  les  Conférences  qu'il  avoit   tous  lej^ 
jours  avec  S.  A.  R.  ce  dépit  l'obligea  dè&' 
lors  à  procurer  la  ruine  de  M.  le  Maréchal 
d'Ornano. . . . . . 

„  Nous  étions  (i)  très-empêchei  Puylau^ 
rens  &  moi,  &  il  faut  que  je  vous  avouer 
qae  c'a  bien  été  le.tcms  de  ma  vie  que  j'aî 
trouvé  le  plus  ftcheux  à  paffer*  Nous  étions 
lui  ^  moi  de  "Jeunes  gens  fans  expérience  ^ 
.,,  nous  avions  trois  hommes  en  qui  Monfeigfteu^ 
»  fifi^^  i^i  ^  trompoient  tous  trois  ^favoir  Gow* 
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74      BlBUOTHEQUB  DB  L^EUl^OPEy 

„  léf^  fAndilly^  ^  MiorebêviUe  y  Çs?  qmî  tçm 
,y  trois  ét9ient  u»is  0  defirer  la  perte  ik  Mb  U 
,}  Maréchal  ^  la  notre.  Dans  ce  tems  d'An- 
,1  dilly  &  fes  amis  propoferent  qa'il  itoit  à 
,,  propos  d«  r^i^ire  l'affaire  en  Ni^goivaioa, 
„  &  pour  cet  ^Sti  qa*il  &  prereotoit  onCapn- 
,,  cio  Doniin^  le  Père  Jofeph  ,  qui  promettoit 
,,  de«  merveilles.  Ils  le  firent  voii:  à  MoofèK 
„  gnevir  le  foir  dans  une  Galîerie  ;  auquel  fl 
^  nt  des  prq;)ofitions  fi  plaufibles ,  qu'il  s'en 
„  fallut  peu^qu'il  ne  fe  laiilât  aller  aux  perfua* 
,,  fioas  de  cet  homme  qui  airoit  été  en  partie , 
yi  Aateardeîaprifede  M.  le  Maréchal.  D'An- 
„  dilly  tfcoit  r^vi  de  voir  que  riovention  qu'il 
„  avoit  trouvée  lui  eAt  fi  bien  fuccedé.  Il  ar* 
^  riva  de  bonne  fortune  qu'il  nous  vint  en 
^  connoifTaoce,  que  ces  perfonnes-ci  avoîent 
„  deflein  de  fe  mocquer  de  S*  A.  cela  nous 
^  obligea  de  lui  reprefenter  que  fi  le  Roi  eût 
,,  defiré  que  la  Negoti^tion  apportât  quelque 
«,  fruit ,  il  lui  eût  envoyé  une  autre  perlbnne 


j» 


n 


que  cjAnailly 
^  voir  in^nté  c^ce  fourbe  pour  lui  faire  per- 
^  dre  lems  ^  ^  q^  le  meilleur  con(èil  qu'il 
y,  pouvoit  prendre  dans  .cette  rencontre,  etoît 
de  châtier  celui  qui  loi  avoit  caufé  tant  de 
deplaifirn^  4iafit  très-vrai  que  la  connoilTân- 

reflèniî- 

deux  fois 

refoudre  à  lé 

trahir, 


(Î.-S*&. 


Janvier^  Fevrhr^  Mân  \J\t.     yf 

,f  trahir.  Il  goûta  nos  raifons  &  fe  refolot  à 
,  donner  conimandemçni  à  i^n  Capitaine  des 
^  Gardes  d'aller  trouver  d'AndiUyi  &  iuidi- 
„  re^  qu'ii  eût  à  fortir  de  1^  Cour  dans  deux 
„  heures  ,  &  à  ne  fe  mOntrtr  jamais  devant 
,f  lai  ;  il  obéit  &  {rartil  le  foir  même.  , 

Si  TOUS  voqlex  ppç  {|«ti>rité  de  plus  grand 
poids  ,  ajoi^tez-rVQtis  (#}«  je  vous  fournirai 
celle  de  Ga^n  même*  Voici  comme  il  par- 
là  au  Roi  après  la  mort  dn  Mar éehal  d^Ortia.- 
no.  ^  Kichelieo,  4it-i4i  (^)  vous  fit  donc  par 
Y,  tel  artifice  &  par  Tiotrigve  du  P^e  Jofepii 
1^  &  de  d'Ândilly  di^eindre  le  Maréchal  cOnip 
),  me  le  chef  des  miens ,  homme  dangereux^ 
„  intereflë  à  m'éleveri  vôtre  préjudice  pour 
^  fa  fortune  ,  homme  attaché  à  ceux  de  qui 
),  vous  pouvieii  avoir  ^e  la  défiance  ;  bref  par 
t,  diver&s  voyes  obfeures,  il  le  rendit  il  noir^ 
^,  fi  ennemi  <k  vôtre  conferviiliQa ,  &  VoM  fit 
,,  le  péril,  fi  grmid  A  i  préièni .» '^uc  vo«s  ne 
,,  pouvî^^  pas  eâfmer  «voir  rieiide  fi.impQi?* 
,,  tant  pour  vôtre  fuseté  que  de  le  faire  arré- 
,»  ter»  £t  néanmoins,  je  fuis  obligé  de  jurer  à 
^^  V.  M.  que  le  Maréchal . d'Ornano  avoît  le 
^,  cœur  bien  ^ioig^édç  Cfsfemîmens^&qn^an 
5,  contraire  lé  plus  grand  crime  q.a'il  eût  cpm- 
^  mis  étoit  de  ne  s'être  pas  dévoilé  au  Ca^i- 
„  nal ,  nais  d'avoir  eu  penfée  de  prendre  in- 
„  telligcnce,&  me  la  donner  avec  vous  dîreq- 
„  tement  par  les  voyes  des  vôtres,  (vous  f^- 

v« 

(a)  ÏTectres  de  Mr.  Definaîzetux  \  Mr.  Bernard,  c'^ft 
4a  2  5  s.  de  celles  de  Baylc.  ^ 

{^)  Lettre  Declaratoixe  cjtvoyée  au  7az|emcAt. 


^     BiBUOTitBQpB  DE  L^EUROPE, 

^,  vci  quels 'ils  étoient  lors»)  d'avoir  Voifiti 
^,  vous  référer  fes  aâions  &  non  pas  à  lui,  & 
„  en  un  mot  d'être  vôtre  créature  &  non  pas 
,,  la  fienne^qui  eft  un  crime  îrremiiQble  à  fb» 
,;  regard,  aufli  nejfemble-t-il  pas  que  Ip  crime 
„  de  Leze  Majefté  n*cft  plus  d'attenter  con- 
,,  trc  le  Roi  ou  contre  l'Etat ,  maïs  de  n'avoir 
^  pas  un  tè\t  &  une  obéïiTance  aveugle  pour 
„  toutes  les  violences  &  les  defTeins  du  Cai> 
jj  dinal  de  Richelieu. 

Avant  que  de  tranfcrrre,  Monfieur,  ce  que 

je  trouve  dans  les  Mémoires- MS.de  M.  d'An» 

^illy,  fur  M.  le  Maréchal  d^Ornano,  je  dois 

«vous  avertir  que  ces  Mémoires  ne  font  point 

une  Rcponfe  à  ceux  du  prétendu  Favori  ,puî^ 

que  ceux-ci  ont  été  imprimez  pour  la  prémiè* 

te  fois  en  16^8.  i  Lekie  chez  Sambix,    que 

ceux  de  Mr.  d'Andllly  ont  été  achevez   à 

Pomponne  le  2f.  jour  de  Juin  1667.  &  qu'aîn- 

fi  il  ne  parle  pas  de  bien  des  chofes,  comme  de 

Tcxpulfion  au  Sr.  Cavault  W  ,de  l'avis  qu*ba 

prétend  que  M.  d'Andilly  donna  à  Monfîeur, 

de  la  Négotiattoh  du  P.  Jofeph  :  faits  qui  pou* 

voient  être  ^aux  ou  vrais,  &  dont  il  nous  au* 

roit  peut'étrç  démontré  l'impofture,  s- il  avoit 

vu 

(«)  L'Auteur  des  Mempfres  de  Monfiear  fe  contente 
■4e  dire  (  pag.  30.  )  que  le  St.  Quenaûh ,  c'eft  alnfî  qu'il 
le  nomme ,  étant  tombé'  dans  Te  fouppn  de  M.  le  Co- 
lonel, demïUîda  à  tè  reciier  ,  ne  pouvant  pas  fouffric 
d'être  regiirdé  de  trarers,  Mais  il  ne  <tit  pas  aijç  Mr. 
d*A&diily  fût  caufe  de  fon  expulfion.  Nicolasdela'Mot- 
.te  Goulas  dans  fes  Mémoires  MSS.  n'en  dit  mot  aufiuih 
ne  parlent  ni  i'un^  ni  l'autre  de  l'avis  que  le  favori  pré- 
tend que  Mr.  d'Andilly  donna  à  Moniîeur  ,  non  plut 
que  de  U  NcgotiatioA  du  t.  Joleph. 


■A^ 


JamieTy  Février  6?  Mafs^  I7jn    57*, 

"vû  les  Mémoires  de  ce  Favori.  Je  m'attache 
partîcQlièrement  à  faire  voir  ^  quelle  a  été  la 
conduite  qu'a  tenu  Monfieur  d'Ândilly ,  avec 
Moufieur  d'Ornano  devant  &  après  la  mort 
de  celui-ci.  Les  faits  font  curieux  &  inté- 
reffims ,  ils  portent  avec  eux  la  juQification( 
de  M.  d'Andill7,&  peuvent  fervir  à  faire  con* 
noîcre  la  fauflèté  des  autres  faits  dont  ii.n^ 
parle  pas. 

„  Le  Colonel  d'Ornano,  dit  Mr.  d'jlnMlîy 
Yi  (^3»  crut  avoir  tant  de  fiijet  d'être  mecon- 
„  tent  de  M,  de  Luyncs ,  qu'il  partit  de  Tours, 
9,  &  s'en  alla  à  Paris  mal  fatisfaît,  M.deLuy- 
„  nés  jugeant  que  cela  lui  étoit  désavantageux 
„  parce  qu'il  lui  avoic  de  l'obligation,  m'en-  * 
,,  voya  dire  par  M.  de  Modène  ,  que  comme 
„  il  favoît,  que  j'avoîs  plus  de*  pouvoir  fur 
,,  lui  que  qui  que  ce  fût,  il  me  prioif  de  lui 
,,/  écrire  pour  lui  pcrfuader  de  revenir  â  la  Cour. 
,,  Je  repondg^que  je  ne  le  pouvois,  parce  que 
„  je  favois  les  fujets  de  mecostentement  qu'il 
„  avoit,  &  qu'il  étoît  jufte  que  ce  fât  par  des 
„  effets  plutôt  que  par  des  paroles  que  M  de 
„  Luynes  lui  témoignât  (on   affeâion.    La 
„  Cour  étant» enfuite  partie  dev Tours,  pour 
„  revenir  à  Paris  après  le  Traité  d'Angoulême 
„  achevé,  le  Roi  reçut  en  chemin  la  nouvel* 
„  le  de  la  mort  de  M.  IcComteduLudeGou- 
„  verneur  deMonfieur.    Je  pris  ce  tems  pour 
,,  faire  inftance  fur  le  fojet  de  Mr.  le  Çolo- 
^  nely  &  lui  écrivis  fan%  dire  pourquoi  de  fe 
„  hâter  de  révenir:  il  pwîl  à  l'inflant,  &  ce- 
pendant 

If)  Hem.  JMIS,  de  Mr.  d'Asdilly. 


,-/ 


j  pendant  le  Rt)t  lui  donna  celte  charge,  J'eti 
,  drefTaî  moî-méme  les  proviflons  en  des  ter- 
,  mes  très  *•  honorables  pçùr  M.  te  Colonel. 
,  Te  les  lailfâi  à  M.  de  Mbdène  pour  les  fcel- 
,  1er,  frayant  pris  là  polie  pour  Paris,  jereii* 
;  contrai  en  chemin  Mr.  le  Colo(iei  &  le  fa* 
,  Itiai  en  qualité  de  Goavertieurde  Monfiéur, 
,  dont  a  ne  fbt  pas  peu  ïbtprîs; 
.  „  Au  mois  de  Février  1624.  M.  de  la  Vîeu- 
^  vîtle  réfolat  de  perdre  M.  le  Colonel  d'Or- 
,,'n2(no  ,  aînil  il  fit  en  forte  que  le  Roî  après 
„  Savoir  ôté  d'auprès  de  Monfieur  fous  pre- 
„  texte  qu*il  ne  lui  falloît  plus  de  Gouverneur, 
,',  lu}  fit  commander  de  fe  retirer  dans  fon  Gou- 
^  vernement  du  Pont  6t.  Efprît.  Pour  bien 
„  démêler  cette  affaire,  &  la  faire  mieux  en- 
9,  tendre  à  mon  égard  à  caufe  d&  la  part  que 
„  j*y  aï  eue  ,  \\  faut  reprendre^  les  chofes 
j,  de  plus  haut.  Auffi-tôt  que  Mr.  le  Colo- 
„  ttel  tfOrnarto  entra  dans  faCHirge  de  Gou- 
,,  verneur  de  Monfieur  ^  îl  me  fit  connoîtrc 
,,  particulièrement  à  S.A.  R.  qui  me  fit  l*hon- 
,,  neur  de  me  dire  depuis,  que  dès  le  premier 
„  moment  qu*il  m'avoit  vu  ,  îl  m*avoît  pris. 
,1  eti  afffe6tîon.  J'étoîs  fort  bien  alors  avec  M. 
„  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  étoit  entré  dans 
t,  le  Miniftère  le  30.  du  mois  d* Avril  précé- 
„  dent,&  îl  n*eût  pas  peine  de  me  mettre  bien 
j,  dans  re(}>nt  de  la  Reine  Mère  ,.  de  qui  j'a- 
„  Vols  l'honneur  d'être  déjà  connu ,  &  qui  a- 
„  voit  honoré  mon  Oncle,  l'Intendant  des  Fi- 
„  nances, d'une  bien veîllafice  particulière.  La 
1,  Reine  Mcre,  comme  chacun  le  fari£,aimoît 

fort 


£-.«!- 


-"^ll'^'fl   -"  " 


rym^ter^  Février  &?  ife&rr  17^1^  j^ 

,)  fort  Moofioir ,  Mr.  le  Carâinal  éeoie  bien 
,9  aifè  de  le  fervir  ;  ainfi  comme  il  Aroît  qoe 
^  Moflfieor  affëâfonoit  beaucoup  M.  le  Co> 
^  lonei ,  il  ne  pût  pas  ne  le  pas  confidérer , 
^  quoique  naturellement  ils  n'euiTent  point 
^  d'inclination  Tun  pour  Tautre. 

,,  Ij^s  chofes  étant  en  cet  étati  lorique  M.  ' 
„  de  la  Vieuville  entreprit  de  ruiner  Mr.  le 
f,  Colonel,  il  étoit  âcile  de  juger,  que  s'il  é* 
,1  toit  une  fois  éloigné  il  ne  reviendroit  jâpais 
„  à  la  Cour  avec  confidération ,  parce  que 
,»  Ton  mettroit  auprès  de  Monfîeur ,  des  per- 
„  Ibnne^  qui  n'oubliroient  rien  pour  tâcher  de 
„  le  lui  faire  oublier ^  quand  même  raUènce 
^  ne  feroit  pas  feule  capable  de  refroidir ,  peu 
I,  à  peut  foii  affeâion.  Ces  raifons  me  firefi  t  dire 
^  à  M.  le  Colonel,  que  je  ne  voyois  point  de 
„  différence  entre  cet  éioignement  &  la  ruine 
,,  entière  de  &  fortune,  mais  qu'étant  indubi* 
^  fable»  que  le  refus  d'obéïr  feroit  iiii?i  d'une 
„  prifon  )  c'étoit  à  lui  de  fe  fonder  lui-même 
„  pour  voir  s*i]|i('y  pourrdt  refoudre.  Corn*- 
„  me  il  avoit  un  très* grand  cœur»  11  ti'eot 
„  point  de  peine  ^prendre  ce  parti,  &  Made. 
„  fa  femme  qui  n'avoit  point  alori  moins  de 
„  confiance  en  moi  que  lui ,  &  qui  avoit  de 
„  l'efprit^  du  courage, &  plus  d'ambition  que 
„  je  n'en  ai  jamais  vu  en  aucune  autre  femme, 
„  y  conlèntic  auffi.  Il  écrivit  enluile  ude  Let- 
„  tre  au  Roi  pour  lui  reprcfenter  les  raifons 
qui  l'empéchoient  d'obéir  à  ce  commande- 
ment, &  le  fuppliér  qu'il  trouvât  botl  qu'il 
entrât  à  la  Badillc,  pour  rendre  compte  de, 

fes 


t. 


^  tés  aâions  ,  &  jadfâer  fon  innocence.  Jo 
fis  imprimer  cette  Lettre,  &  M.  le  Colond 
dememrant  ferme  dans  fa  réfolation  &  pré-« 
paré  i  tout,  M^da  Bois  Louet  Exempt  de» 
Gardes  du  Corps  ,  vint  lui  dire  que  le  Roi 
lui  commandoit  pour  la  dernière  fois,  de  £è 
retirer  au  Poiit  St.  Efprît,  M.  le  Colonel, 
»,  lui  ayant  repondu  qu'il  ne  le  pouvoir  pour 
„  les  raitons  qu'il  s'étoit  donné  Thonneurd'é- 
V  GCÎreàS.  M.;  Mr.  duBois-Loiiet  lui  dit: 
jy  Monfieur ,  j*aî  ordre  fi  vous  n'obéiïTez  de 
9,  vous  conduire*  prefentemçnt  à  la  Baftille, 
M.  le  Colonel  demanda  aufli-tôt  fon  Man* 
teau  ,  &  alla  avec  lui  à  la  Baiiille  avec  une 


»> 


» 


,,  fermeté  d'efprit  admirable. 

,>  Rien  n'efl  peut-être  plus  genereu#que  fût 


„  en  cette  occasion  toute  fa  conduite  ,  &  pas- 
„  tiçuliéremenr  la  maqière  dont  il  parla  au  Roi 
,)  dans  un  fort  long  entretien  qu'il  eût  avec 
„  lui  en  pre(ènce.  de  la  Reine  Mère ,  qui  eft 
„  rapporté  mot  à  mot  dansmon  Journal  ,auflî 
y,  bien  que  les  incroyables  témoignages,  que 
V  Monfieur  donna  de  fon  eitrême  afTeâioû 
„  pour  lui.  M 

„  La  Cour  étoit  alors  à  Compiegne,  &M* 
,,  de  la  Vieuville  propofa  au  Roi  de  m'en» 
„  voyer  anfii  à  la  Baftille,  comme  étant,  à  ce 
,,  qu'il  difoit,  caufe  de  la  refiflance  de  M.  le 
„  Colonel,  &  ayant  fans  doute  fait  la  Lettre, 
„  qu'il  avoit  écrite  à  S.  M.  Mr.  de  Feuquie- 
„  res  eh  eut  avis  ,*  il  me  le  manda  &  je  partis 
1,  à  l'inftant  pour  aller  à  Pomponne  préparer 
.  „  Mad»  de  la  Boderie  ma  beiie-Mere ,  &  ma 

femme 
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'„  femme  à  Téxécution  de  cet  ordre.  Mai* 
„  Vinjnûlce  de  cette  propofîtîon  parut  fi  grarj^ 
jy  de  qu'elle  demeura  fans  effet*  Je  travailla^  * 
„  alors  de  tout  mon  pouvoir  à  entretenir  dans 
,y  l'efprit  de  Monfieur,  qui  me  faifoit  Thoa- 
„  neur  d'avoir  une  entière  confiance  en  moi, 

l  „  l'affeâion  qu'il  avoît  pour  M.  le  Colonel, 

;   „  &  n'oubliai  rien  auffi  de  tout  ce  qui  pouvojt 

„  fervir  à  lui  cônferver  la  bonne  volonté  d^ 

yy  la  Reine  ,   &  l'amitié  de  Mr.  le  Cardinal  de 

„  Richelieu. 

„  Lorfque  M.  de  la  Vicuvilte  vît  que  l'r^f-. 

;  ,,  feâion  de  Monfieur  pour  Mr.  le  Colonel 
„  ne  dimînuoit  point  dans  fa  prîfon ,     il  Sx 

I  „  qu'on  le  transfera  de  la  Baflille  au  Châteap. 
„  de  Caën;  mare  cela  ne  put  auffi  empêcher^ 
„  que  Monfieur  >  que  je  voïoîs  continuelle- 
,,  ment ,  ne  demeurât  aufli  ferme  que  jamais 

I  ,)  dans  cette  affeâion  pour  lui. 

,/Le  12.  d'Août  de  la  même  année  1624. 

I  jy  le  Roi  envoya  retirer  du  Château  de  Caën» 
„  M.  le  Colonel ,  pour  le  remettre  auprès  de 
„  Monfieur,  &  le  rétablir  dans  toutes  feschar- 

,„  ges Etant  à  Sj.  Germain  ,  je  fen- 

„  tis  quelqu'un  qui  m'embraflfoit  au  milieu  de 
,9  cette  grande  foule, &  trouvai  en  me  retpur- 
„  nant  que  c'étoit  Monfieur  qui  dans  le  tranf- 
„  port  de  fa  joïe,  m'en  ^onnoît  une  marque 

;  „  fi  obligeante.  Mr.  le  Cardinal  de  Richelieu 
„  me  prit  par  la  main,  me  la  ferra,  &  me  dît  : 
„  Eh  bien  fuîs-je  homme  de  parole  ?  enten- 
„  dant  auflî  par  ces  mêmes  mots  parler  du 
„  retour  de  Mr,  le  Colonel.  J'allai  eiifuite 
Tom.FL  Part.L  F  au-i 
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„  aïi-:dé^«mt  cfe  lui  txyot  ^nforihar  ïï  ex^«^ 
,^  melit  dé  Tëtàt  ^e  toutes  lès  cTiofès  de  k 
•„  CôUT,  queïa  prffôii  ne  pot  ^etnpêchèî:  ^'il 
,,  ô'èn  doraût  la  fiirt^ ,  &  ^'îl  ne  Pût  qui  é- 
^  tôîem  ceux  ^î  aVofent  feît  Vdîr  pfenëatit  A 
î,  dî^rac%,  qu'ils  ïtdent  ^entàWienîcnft  de  fts 
I,  amis ,  Ott  n*ën  ôtoiièTit  pas,  afiti  qn^H  pût 
„  téôtoîgnerft  reconnoMTahce  atix  rtûs  &  ne 
1,)  pas  fe  confier  âàx  iîutres.  Il  fut  i^çq  à  i« 
,^  Cour  comme  ^n  ttromphe  ,  j>arce  qu'outre 
„  les  preuves  cxtraordînaîres.,  qtre  Monfie«t 
j,  avdit  données  d\ineamrttié  fi  cdnftianfe^  on 
1^  cdnfldëroît  comme  uh'Bônhetfr  ^î'fièTOoît 
fy  psLS  Hioihs,  de  rentrer  fi  gfoH^itihent  diaiBs 
y,  fes  Chà'r^eraupi^  d'iïh  frfhcc,  ddnt  il  é- 
^  toit  tStit  fflÉfié  ,  &  que  ictecun  rtgàrdoft  a- 
„  lors  comme  rHérltfer  préftrfhfJtîfdelaGou* 
V,  fànne,  joint  que  là  gïnérofîté  iàVec  la^el- 
„  le  il  avoit  pr^ftré  fà  perte  àe  &  Llbttté,  i 
"^^  uhç  Rëtraîte  qui  lui  auroît  Ôté  Pefï^èrancc 
^y  de  fe  rapprocher  de  Monfiebr  ,  lùiàvbîtaG* 

„  quîs  une  griande  ri^putîàtîbn 

i.  Pour  Wcn  faire  connoître  la  filîte  Be  œ 
,>  quîme  regàrdfe,  je  fuis  obligé  dédire  dans 
jy  qiielleaffiètedVfprît  étôîtipour  moîteRoî,  I 
'„  la  Reine  fa  Mefe  , .  Mbnfieur ,  M.  lé  Car- 
„  dînai  &  M.  le  Colonel  d*Ornano.   Le  Roi  : 
,,  nie  cohfiddroît  lofljou'rs  comrrie  tin  lèrvi-  ! 
,,  teur  fidèle  qu'il  cônnofilbît  dès  fon  Enfan*  | 
i,  ce ,  de  la  probité  duquel  il  étoît  afluré,  &  ] 
„  eh  qui  il  pouvoît  prendre  confiance.    La  j 
„  R'éîhe  Mère    n'avoit   pas^  des   fentîmens  i 
„  moitas  favorables   pour   ttioi.      Monfieur 

me 
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^  tne  ftîibk  ffionneTir  de  joindre  en  cela  114e 
),  indfDation  fi  particulière ,  qa'il  ne  ft  pot- 
.  1,  voit  rico  ajoicer  aux  marques  continuelles 
),  qu'il  m'en  donnott ,  Mr.  le  Cardinal  de  Rj- 
„  chellea  fat  témoignoic  tant  d'affeâion  que 
t,  dans  ie  féjour  de  la  Cour  à  S.  Germain,  il. 
rt  m'enferfDoît  quelquefois  dans  fbn  Cabinet, 
„  avec  ordre  à  lès  Domeftiques  de  dire  i  qui 
),  que  eu  fût  qti'on  ne  le  pouvoît  vofr ,  ii  c» 
<),  n'étoft  de  fa  part  du  Roi  ou  de  laReioeM.  • 
,,  Pour  le  regaf d  <fe  M.  le  Colonel  d'Orna^, 
„  il  feroit  inutile  d'en  rien  dire,  poifque  Tan 
,)  en  peut  affez  juger  par  ce  que  j'ai  rapporté 
^,  de  lui  jufi|ues  ici.  Quant  è  ce  qui  étoît  de 
„  tootesces  perfonnes  dont  je  viens  de  parler^ 
„  il  eft  néceflàiïe  de  favoir  dans  quelles  difpo** 
„  fittoas  ellesétoient  entre  elles.  Le  Roi  n'ér 
„  toit  pas  fans  quelque  petite  jalou%  xie  l'îa* 
„  ch'nation  patticulièreqtie  chacun  remarquoic 
„  que  la  Reîne  Mère  avoît  pour  Monfieur. 
„  La  Reine  Mère  de  l'autre  côté  vouloît  s'af- 
),  fûrer  de  plus  en  plus  de  la  reconnoiflance, 
„  que  Moniteur  devoit  à  fon  affeéHon.  Moii- 
„  fieur ,  qui  étoît  encore  jeune,  ne  fe  contrai* 
„  gnbît  pas  aflci  pour  plaire  au  Rot ,  &  pour 
„  rendre  à  la  Reine  fa  Mère  tous  les  foîns 
^,  qu'elle  autoît  dcfiré.  Mr.  le  Cardinal  de 
„  Richelieu,  avoit  peine  i  fe  confier  à  Mr. 
„  le  Colonel  d'Ornano,&  M.  k  Colonel  n'en 
),  avott  pas  moins  à  (è  confier  en  lui  t  fur  quoi 
,,  il  furvint  encore  une  affaire  capable  de  les 
„  dîvîfer  ,  qui  étoît  la  penfée  du  mariage  da 
,)  Mofllieuc  arec  Mademôifelle  de  Mompea- 
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,,  fier,  que  la  Reine  Mère  &  le  Cardinal  defi- 
,,  roient  extrêmement ,  mais  pour  lequel  Mon» 
,y  fieur  n'avoit  point  d'inclination  ,  &  Mr.  le 
„  Colonel  encore  moins. 

„  Toutes  ces  perfonnes ,  fans  parler  du  Roi 
,,  avec  qui  il  n'y  avoît  rien  à  traiter  ,  convîn- 
,,  rent  pour  s'aflurer  les  unes  des  autres,  de 
jy  me  rendre  dépofitaires  des  promeflès  qu'ils 
„  fe  firent  de  vivre  en  bonne  intelligence  ; 
,1  ainfi  je  me  vis  honoré  de  leur  confiance. 
„  Dieu  fait  que  je  n'ai  point  abufô  d'une  fi 
,,  grande  faveur*  Je  ne  penfois  qu'à  porter 
„  Monfieur,  à  rendre  tant  de  devoirs  au  Roi, 
^,  à  la  Reine  fa  Mère  qu'ils  euffent  fujet  d'é- 
„  tre  pleinement  contens  de  lui ,  &  à  faire  que 
j,  Monfieur  aimât  véritablement  M.  le  Car- 
„  dinal  :  &  d'un  autre  côté  il  n'y  avoit  rien, 
9,  queienefiflfe  pour  maintenir  M.  le  Car- 
,1  dinal  &  M.  le  Colonel  dans  une  fincere  a* 
„  nion,  c€  qui  n'étoit  pas  peu  difficile,  parce 
9,  que  l'éloignement  qu'ils  avoîent  Tun  pour 
„  l'autre  donnoit  fouvent  fujet  à  des  defiaa- 
„  ces ,  &  particulièrement  à  M.  le  Cardinal , 
„  auprès  duquel  il  me  falloit  fans  ceife  fou- 
„  tenir  des  combats  pour  M.  le  Colonel  i  & 
„  une  fois  entre  autres  lorfqu'il  étoit  à  Cou- 
„  tances  ,&  qu'il  s'emportoii  fur  ce  fujet  plus 
„  qu'à  l'ordinaire ,  je  lui  parlai  avec  tant  de 
force  que  je  le  ramenai  entièrement,  &  M. 
Bouthiiieri  qui  en  entendit  une  partie ,  me 
dit  au  fortirdelà  :  Il  n'y  a  que  vous  au  monde 
qui  ofât  lui  dire  ces  véritez ,  ce  que  nous 
pouvons  faire  eft  de  les  penfer»    La  même 
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„  cho(è  m*eft  arrivée  en  quelques  autres  ren- 
„  contres,  &  j'eus  d'ailleurs  beaucoup  à  tra- 
„  variler  pour  faire  connoître  à  Monfîeur  & 
„  â  M.  le  Colonel  qu'il  n'y  avoir  point  de  raî- 
5,  .ion  qui  dûflènt  éloigner  le  mariage  de  Ma« 
„  dcmoîfèlle  deMontpenfier,  j'avois  pour  ce- 
„  la  l'avantage  d'entretenir  Monfieur  en  par- 
,,  ticulîer  tant  que  je  voulois  ;  car  il  y  prenoit 
„  un  tel  plaiiir  que  durant  la  plus  grande  par- 
„  tîe  de  l'byver  de  cette  année  1624.  il  s'en- 
„  fermoit  après  Ion  fouper  dans  le  Cabinet  de 
„  M.  le  Colonel  ,  où  lu!  ieul  &  moi  étions 
„  avec  lui ,  &  où  M.  le  Colonel  me  laiflbic 
,,  fouvent  feul  auprès  de  S.  A.  R.  &  là  elle 
,,  me  retenoit  jufques  à  deux  heures  après  ml- 
„  nuit  ,  que  Ton  fermoit  les  portes  du  Lou- 

jy  vre L'afFeâion  &  la  confiance  dont 

„  Monfieur  m'honoroit  augmentèrent  toû- 
„  jours.  II  voulut  abfolument  me  donner  une 
,,  charge  dans  fa  Maifon  ,  afin  de  m'attacher 
,,  entièrement  auprès  de  fa  perfonne  ;  ainfi  il 
„  fit  fupplier  le  Roi  par  Monfieur  le  Colonel 
„  d'Ornano  de  trouver  bon  qu'il  m'eB  don- 
„  nât  une  d'Intendant  Général  de  fa  Maifbir, 
„  îèmblable  à  celle  qu'avoir  Mr.  de  Ville- 
„  Mareuil  :  iùrquoi  S.  M.  fit  connoître  ia 
5,  bonne  volonté  pour  inoî  ,  car  ne  prenant 
nul  plaîfir  à  multiplier  les  charges  de  la  Mai- 
fon de  Monfieur,  elle  répondît  néanmoins 
qu'elle  voïoit  avec  joie,  qu'il  approchoîtde 
la  perfonne  un  auffi  homme  de  bien  que  j'é- 
tois  ;  &  ordonna  en  même  tems  que  Ton 
iiugmentât  de  8000.  livres  par  an  ,  le  fonds 
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,,  de  la  dépenfe  de  Monfienr^pour  lesaf^>oHi« 
,y  temens  attribuez  i  celte  Charge  :  &  4^Qd 
„  j'allai  rendre  à  S.Majefté  mes  très-Immbles 
,,  remercîmens ,  il  ne  fe  peot  rien  ajouter  i 
^,  la  bonté  avec  laquelle  il  les  reçut  ^  &  à  la 
,,  manière  dont  elle  me  parla.  Lorfque  je  fis 
,,  le  ferment  de  ma  Charge  entre  les  mains  de 
„  Moniteur ,  il  fit  paroitre  tant  de  joie,  qu'il 
yy  me  dît  en  me  ferrant  les  mains ,  c'eft  maia- 
9,  tenant  que  vous  êtes  tout  à  fait  à  moi*  La 
yy  lendemain  il jpartitpour  Chantilly»  me  me- 
„  na  dans  fbn  Caroile,  &.  me  donna  dans  ce 
Il  voyage  plufieurs  marques  (i  particulières 
„  de  fon  afieâion  (qui  feroient  trop  longues 
„  à  raconter)  qu'elles  produifirent  dMtranges 
9,  effets  f  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Car 
„  Madame  la  Marquîfe  de  MoQtloi;(c'eftainfi 
jy  qu'on  appelloit  Madame  d'Ornano  ,  avant 
9,  que  fon  Mari  fût  Maréchal  de  France)  qui 
99  me  faifoit  auparavant  Thonneur  de  me  tant 
99  aimer, mais  qui  étoitfainli  que  je  l'ai  dit, la 
99  plus  ambitieufe  Femme  que  je  vis  jamais  , 
99  &  qui  prércndoit  d'avoir  plus  de  pouvoir  fur 
99  l'efprit  de  Moniteur  que  qui  que  ce  fût,làns 
99  en  excepter  même  M.  fon  mariinejpûtfouf- 
9,  frir  de  me  voir  fi  bien  auprès  de  Moofieur. 
9,  Cette  jaloufie  fut  extrêmement  fomentée  & 
,1  fortifiée  par  le  Préfident  le  Coigneux ,  Chan- 
9,  celier  de  Monfîeur.  Il  travailla  de  telle  for- 
„  te  à  gagner  fon  efprît  en  la  flâtant  dans  fa 
9)  paffion ,  &  en  lui  perfuadant  qu'elle  devoit 
99  empêcher  que  perfonne  n'eût  autant  de  part 
,y  qu'elle  dans  la  confiauce  de  Moatieur ,  qu'il 

la 
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99 
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99 

9y 

9> 


*'  I^  pQri4  jujR^qje^  à  témoigner  à  $.  A.  Rv  A 
"  j^lo^edçrçQtijèreçpiifiân.ce  qu'il  avoir  ea 
'\Moii/îe4r  Iç  CoJpi)iel  &  en  mol,  &  à  luiio^ 
"  ûmiçf  en  même  tems  qu^'l  pQuvoit  fk  coo* 
'*  fer  au  Pr éfident  le  Cpigaeux  ;  çç  qi^i  paiéîf 
û  ipçroyaJDle  que  j,ç  ne  feroi^  pas  dîki  bardt 
pour  le  rapp^ter^  si'il  m*éto)t  permis  d^en 
dovuer  ,  apjè$  qu^  Moiifiepr  bous  le  die  à 
M.  )e  Colouel  &  à  moi ,  à  l'eatrée  de  la 
grande  G$^ét)&  du  Louvre  #  &  nous  le  dit 
en  rian(  d'un  ii  érracnge  difcpurs ,  qui  ^lloit 
à  fafrç  qu'il  prît  créance  en  M.  le  Préfident 
le  Coîgqeux  aii  préjudice  même  de  M*  fpn 
"  Mari.  D'unfautre  côté,  M. de  Çhaudebon- 
''  ne  ,  qui  étoit  un  très-btave  Geqtîlhomme, 
**  très -homme  d'honneur,  extrêmement  de 
**  mes  amis,  &  qui  l'a  élé  jufqu^s  à  fa  mort, 
"  mais  qui  étaiU  ami  de  M*  le  Colpnel  avant 
moi,  ne  pouvoit  voir  faos  peine  qu'U  n'eût 
P4S  toute  fa  confiance ,  &  grandip  parc  en 
celle  de  Monteur,  à  quoi  ni  M.  le  Co)o« 
xiel ,  ni  moi  ne  ppuvions  remédier  à  caulb 
de  l'inviolable  fecrei ,  entre  I9  Kdjfic  Mère, 
MQafieur,M.  le  Cardinal  de  Richelieu, M. 
le  CPloiiel  d'Ornanp ,  &  moi ,  auquel  nout 
étions  engagea  ,  &  dont  nous  iie  pouvions 
iu>u$  difpenfer  ;  M«  de  Chaudêbonne  non 
pas  par  mauvaife  volonté  pour  moi  ,  mais 
fs^Tce  qu'il  cfoyoit  jufte  de  pouvoir  le  fair^ 
pour  fon  intérêt ,  entra  en  mon  préjudice 
"  dans  la  confiance  de  Madat^e  la  Marquife 
de  Montlor  ,  &  il  n'y  a  rien  qu'elle  ne  fît 
pour  donner  de  la  jaloufie  de  moi  à  fôn  9ia<> 
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**  rî.  Comme  îl  m'aîmoît  extrêmement  îl  Itd 
*'  refifta  fort  long-tems ,  mais  enfin  ne  pou- 
*'  vant  plus  tenir  ferme  contre  des  inftances  6 
•*  continuelles  &  fi  preffantes,  il  alla  trouver 
"  Mr.  PAbbé  de^St.  Cyran,  qui  étoit  un  au- 
**  trc  moi-même,  après  lui  avoir  protefté  que 
"  fon  amitié  &  fa  tendreflè  pour  moi  étoîenç 
••  toujours  les  mêmes,  il  lui  dit  que  cette  în- 
''  clinatîon  &  cette  confiance  de  Monfieur 
^'  pour  moi  édatoient  de  telle  forte,  quMl 
"  croyoit  qu^il  feroit  bon ,  que  pour  empêcher 
"  qu'elles  ne  paruffent ,  j'évitaffe  une  partîç 
des  occafions  dans  lefquelles  Monfieur  me 
les  témoignoit.  Nul  autre  n'ayant  VeCpvh 
''  plus  pénétrant,  que  M.  l'Abbé  deS.Cyran, 
'*  ni  ne  connoiflant  mieux  celui  de  Monffeur 
'*  le  Colonel  ,  &  n'ignorant  pas  quelle  étoît 
l'ambition  de  Madame  fa  ftmme ,  &  fa  padlon 
de  gouverner  Monfieur;  il  n'eut  pas  peine 
^'  à  juger  que  ce  difcoûrs  n'étoit  qu'un  effet 
"  de  fit  jaloufie,  Ainfi  il  répondit  à  M.  le  Co- 
"  lonel  :  Que  /ce  qu'il  venoit  de  lui  dire,  lui 
^'  failbit  connoître  qu'il  falloir  néceffairemenf 
"  qu'il  y  eût  comme  un  cercle  de  dîverfes  per- 
"  fonnes  dont  la  dernière  étoit  toujours  pro- 
"  che  de  fon  oreille  (  fignifiant  par  ces  mot§ 
*'  Mad.  fa  Femme)  qui  s'accordaffent  enfcm- 
*'  ble  pour  lui  donner  cette  penfée  de  me  re- 
"  culer  de  la  confiance  de  Monfieur  ;  mai^ 
"  que  la  connoîffance  qu'il  ayoii  de  ma  par- 
"  faite  amitié  pour  lui,  &  de  ma  manière  d'a- 
"  gir  ,  l'obligeoit  à  lui  dire  qu'il  avoît  plu^ 
'*  d'intérêt  que  moi  à  me  conferver  celte  en- 
tière 
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'•  tîére  coirfiance  de  S.  A*  R.  &  Mr.  le  CoIo«^ 
'^  ne],  ainfî  que  je  l'ai  dit,  n^agidànt  plus  ei| 
''  cela  de  fon  propre  mpuvement ,  mais  par 
^  contrainte,  ces  paroles  le  touchèrent,  niai$ 
^  néanmoins;  étant  toûjouty  combattu  par  le$ 
^  preflàntes  indapces  de  Madame  fa  femme, 
**  il  ne  pût  s'empêcher  de  me  dire  d'aller  voir 
**  Mr.  de  S,  Cyran  ,  touchant  quelque  chofç 
''  qu'il  avoit  à  me  communiquer.  Comme  ii 
"  ne  m'auroit  jamais  pu  venir  dans  l'efprît 
"  n'en  de  fèmblable,  parce  que  Dieu  m'eft  té- 
^  moin  que  je  ne  me  fervoîs  que  pour  fon  a- 
''  vantage  ,  &  pour  ce  qui  regardoîr  les  înté- 
"  rets  de  S.  A.  R.  de  la  confiance  dont  ellç 
"  m'honoroît ,  fans  lui  avoir  demandé  de  m$ 
^  vie  chofe  quelconque  pour  moi^  je  le  pref- 
"  faî  en  riant  de  me  dire  quel  étoît  ce^fujet 
"  fecret,dont  Mr.  de  S. Cyran  me  devoitpar- 
^  1er,  maïs  il  s'en  défendît  toujours.  J'allai 
"  voir  M.  de  S.  Cyran  ,  maïs  nulles  paroles 
"  ne  peuvent  exprimer  jufqu'à  quel  point  je 
"  fus  furpris  &  fentîs  mon  cœur  bîeffé  de^ce 
"  que  j'appri^de  lui,  à  mon  retour  étant  fcul 
'^  avec  Mr.  le  Colonel  dans  fon  Cabinet ,  il 
"  me  demanda  fi  j'avois  vu  Mr.  de  S.  Cyran  : 
"  o«/,  MonfieuTy  lui  répondis- je,  id  je  veu^ 
"  drois  être  mort  avant' que  de  t* avoir  vu  ^  parce 
que  jufques  alors  noire  amitié  étott  vierge^  isf 
que  ce  qu'il  m'a  dit  m* a  fait  connoîire  que  vous 
Pavez  violée.  Ce  furent  mes  propres  paro- 
les :  &  parce  qu'il  m'aîmoît  très -véritable* 
ment ,  &  qu'il  étoit  d'un  naturel  fort  ten- 
dre, elles  le  touchèrent  de  telle  forte  qu'el- 
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*'  lç$  lui  firent  répandre  des  larmes.  Il  voa- 
IviX  me  parler  ppur  diffiper  à  Theure  m^xn^^ 
ce  nuâf  e ,  qui  étoit  le  feul  qui  eût  encore 
apporte  dç  TobTcuf cifTement  à  a6tre  amitiér 
*'  mais  comme  la^Cour  ecoit  fur  le  point  de 
**  partir  pour  Fontainebleau  ,  où  Madame  fz 
**  femme  ne  devoit  poiat  aller,  je  lefuppliaî 
**  d^attendrc  que  nous  y  fuifions.  Monfieur 
**  y  alla  à  Cheval ,  &  M,i.  le  Colonel  &  moi 
^  y  allimçs  dans  le  Caroilè  de  S.  A.R.  Nous 
'*  nous  y  entretimmes  durant  le  chemin  de 
*'  chofes  indifférentes ,  &  il  étoit  fort  trifte. 
**  Attffit^t  que  nous  arrivâmes  dansleBour^, 
*'  il  me  di| ,  nous  voici  à  Koniaii^blcâu ,  il 
'*  eft  vrai ,  Monfieur  ,  lui  répondis-je  9  mais 
'^  le  tems  n'eft  pas  propre  à  s'entretenir.  Ce 
fera  donc,  me  dit- il,  demain  à  fepthearçs, 
&  je  ne  fortirai  point  du  lit  qu  après  que 
^  nous  aurons  parlé  tout  à  loiiir ,  afin  que 
''  perfonne  ne  nous  interron^pe.  Nôtre  éclair*- 
*'  ciflement  fe  fit  donc  le  lendemain ,  &  je  ne 
''  penfe  pas  qu'il  fe  foit  jamais  vu  plus  de  té- 
"  moignages  d'amitié  &  de  tendteife  de  part& 
'•  d'autre:  il  m'ouvrit  fon  cœur,  je  lui  ouvris 
*'  le  mien,  &  il  me  témoigna  vouloir  prendre 
*^  en  moi  plus  de  confiance  que  jamais,  pour 
**  m'en  donner  des  preuves,  il  afieâpit  de  me 
iaifier  feul  des  après*dinées  entières ,  avec 
Monfieur  dans  fon  Cabinet ,  où  S.  A«  R«  ai^ 
moit  mieux  demeurer  que  dans  le  fien ,  a* 
fin  de  n'y  être  point  importuné,  &  il  s'en  al- 
loit  cependant  faire  quelques  vifites  dans  le 
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*'  Cbiteaa  pardcûUèrement  cbei  Mr.  de  Baf^ 
*•  fbnipîerre.  .  •  .  . 

'^Mais  après  le  retour  de  la  Coiir  à  Parif , 
"  Mad.  de  Montlor  recommença  fies  Batte«» 
^'  rîespourm'éloignerde  laconâaQC€deMoIl- 
"  fieur ,  &  de  fon  marûdont^elle  aigrk  reQ)rk 
''  contre  le  Cardinal,  (or  ce  qu'il  dffferoitirop 
"  à  lui  procorer  le  Bâton  de  Maréchal  de  Fran- 
"  ce^qull  loi  avoir  faitefpérer  par  mon  Âinfi 
''  M.  le  Colonel  ne  pouvant  plus  réfifter  i 
''  cette  tentation  domefiique,  fortifiée  par  MJ 
*'  de  Chaudebonne  qui  bien  que  mon  ami, 
'*  comme  je  IVi  déjà  dit,  defîroit  avoir  pare  i 
"  la  confiance  de  Moniteur,  d  M.  le  Piéfi* 
"  dent  le  Coigneox  faiiànt  jouer  toutes  fortes 
^  de  reflbrts  pour  venir  à  fes  fins ,  il  changeia 
*'  tout  d'un  coup  de-conduite  à  mon  égards  il 
"  ceflà,  &  fit  aufli  queMonfieor  cefla  d'avoir 
''  de  la  confiance  en  moi.    11  ne  me  parloît 
plus  que  de  chofes  indifférentes  ,  ne  prenoit 
plus  foin  de  conferver  l'amitié  de  M*  )e 
Cardinal,  &  alloit  très-fouvem  le  foir  chez 
'*  la  Reine  Régnante,  comme  s'il  eût  pris  plaK 
'*  fir  i  donner  des  foupçons  à  S.  £•  pour  fe 
faire  confidérer  davantage  d'elle:  ce  qui  é* 
toit  au  contraire  le  vrai  moyen  de  fe  perdre 
ainH  que  la  fuite  le  $t  voir. 
Ce  changement  de  Monfiear  &  de  M.  te , 
*'  Colonel  pour  moi  étant  fi  vifîble  que  per- 
"  fonne  ne  Tignoroît.,  mes  amis  me  confeil- 
"  loîent  de  me  fervir  de  la  créance  que  j'avols 
*'  dans  l'efprit  de  S.  A.  Rv  pour  regagnw  fa 
"  confiance,  mais  par  uq^  génétofité  qui  ne 
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•^  fera  guères  approuvée,  de  bien  des  ^ens ,  & 
"  i  laquelle  je  n'aî  nul  regret ,  je  ne  le  voulus 
•*  point  faire  ,  à  caufe  que  je  ne  Tauroîs  pu 
**  fans  me  plaindre  de  M.  le  Colonel ,  &  que 
**  je  ne  pouvoîs  me  réfoudre  d'employer  coq- 
^'  tre  lui-même,  ia  confiance  qu'il  m'avoît 
••*  procurée  auprès  de  Monfieur.  Je  lui  dis  feu- 
••  iement  en  préfence  de  S.  A.  R.,  dès  qu'il 
"  commença  d'aller  fi  fouvent  chez  la  Reîne 
**  Régnante,  que  je  croyois  que  cela  pourroit 
*'  beaucoup  lui  nuire  par  l'ombrage  qu'en  pren- 
••  droit  M.  le  Cardinal.  Sur  quoi  ayant  voa- 
•'  lu  s'excufcr  ,  Monfieur  qui  n'étoît  pas  en* 
•*  core  desaccoutumé  à  me  parler  confidem» 
•'  ment ,  me  dit  devant  lui  :  il  vous  trompe, 
*'  car  il  y  va  très-fouvent.  Mad.fa  femme  c- 
*'  toit  fi  aveuglée  qu'elle  en  étoit  bien  aîlfe, 
*•  fans  confidérer  combien  cela  pouvoît  lui 
"  nuire,  îiuffi-bicn  que,  de  ce  que  dans  ce 
changement  de  conduite, on  remarqua  bien- 
tôt du  refroidiifement  dans  l'efprît  de  Mon- 
fieur touchant  le  mariage  de  Mademoîfelle 
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*'  M.  le  Cardinal  de  Richelieu  >  qui,  com- 
"  me  je  l'ai  dît,  n'avoit  pris  de  confiance  que 
'•  par  moi  à  M.  le  Cplonel ,  ne  pouvant  îgnp- 
•'  rer  une  chofe  auflî  publique  ,  que  celle  de 
*'  fon  changement  envers  moi ,  &  par  lui  de 
celui  de  Monfieur  ,  le  confidera  dès  lors 
plutôt  comme  fon  ennemi  que  comme  fon 
ami  ;  mais  fâchant  quelle  étoit  mon  affec- 
tion pour  Mr.  leCotonfel,  il  ne  m'en  té- 
moigna rien ,  ni  M  m'en  fit  témoigner  la 
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moindre  cbofe  ~;  &  rien  notant  capable,  de 
m'empéçher  de  fervîr  de  tout  mon  pouvoir 
*'  M.  le  Colonel,  je'  continuai  avec <ia  même 
"  ardeur  qu'auparavant  de  foUiciterM.  leCar* 
*'  dînai  touchant  la  Charge  de  Maréchal^ de 
'*"  France,  &  l'en  preflai  de  telle  force, qu'en- 
"  fin  il  me  donna  parole  qu'il  le  feroit  dans 
''  trois  jours.  Je  l'allaî  dire  à  M.  le  Colonel 
qui  en  demeura  fort  furprîs ,  &  Madame  fa 
femme  auffi ,  parce  qu'ils  ne  s'y  attendoient 
plus,  &  cette  parole  fut  fuivie  de  l'effet  le 
8.  Janvier  1626.  ....  Cependant  les  fre- 
"  quentes  vifites  de  M.  le  Maréchal  d'Ornano 
''  chez  la  Reine  Régnante,  augmentèrent^  de 
*  telle  forte  les  défiances  de  M.  leCard^qu'il 
"  demeura  perfuadé , comme  je  l'ai  fû  depuis, 
"  que  c'étoit  à  defleîn  de  former  une  grande 
*'  Cabale  ,  de  la  Reine,  de  Monfieur,  &  de 
quelques  Grands  :  ce  que  je  ne  fauroîs  croire 
véritable  ,  tant  j'ai  reconnu  en  Mr.  le  Ma- 
"  réchal  d'Ornano  des  fentimens  pour  le  fer- 
vice  du  Roîi  mais  je  penfe  qu'il  y  avoit  en 
cela  plus  de  bagatelle  &  d'amufement  que 
de  deffein.  Aînfi  jamais  je  ne  fus  plus  for* 
pris,  que  je  le  fus  Jorfque  le  4.  Mai ,  dans 
ce  même  fejour  de  Fontainebleau  ,  'étant 
"  avec  Mad.  la  Marquîfe  de  Seneceî ,  alors 
"  Damed'Atour  de  la  Reine,  on  vînt  lui  di- 
•'  re  :  que  M.  le  Maréchal  d'Ornano  ^toit  ar- 
rêté. Je  courus  chez  le  Roi ,  &  ne  pus  paC- 
fer  plus  avant  que  la  Sale  des  Gardes  parce 
que  perfonne  n'entroît.  M.  Bouthilier  for- 
"  tît  pour  me  venir  chercher  &  me  trouva  là. 
•*  II  me  dit  :  que  le  Roi  s'étoît  cru  obligé  de 
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••.ftJrc  arrêter  Mr.  le  Kftréclml  d'Omanpi 
*•  que  S.  M.  n^g^oroît  pas  qac  depuis  loiig- 
^  lems  ,  il  n'avoîi  plus  nollc  confiance  ca 
*'  moi ,  &  qa^'l  m'avoît  ftît  perdre  celle  de 
*'  Monffcur  ;  qu'elle  defiroît  que  j'y  rentra^ 
•*  &  que  je  n*avoTS  qu'i  dîre  qui  étoieat  ceux 
"  d'auprès  de  Monfieur  qui  n'étoîent  pas  de 
*'  nftes  amis  &.quî  me  pouvoîent  traverftr  ,  & 
^  qtfon  les  élofgncroît  à  Thcure  même.  On 
^  pourra  juger  par  ma  reponfc ,  fi  je  fijîs  fort 
•'  violent»  je  dis  à  M,  Bouthîlîer,  après  luî 
'*  avoir  témoîgn(5  mon  eitrême  douleur  de  Ja 
*•  détention  de  Mr.  le  Maréchal ,  que  n'ayant 
•*  que  ftrvî  dîins  la  Maifon  de  Monfieur  tous 
**  ceux  que  j'aTois  pu  ,  m  ftît  du  mal  à  per- 
•*  Ibnne,  je  ne  croyoîs  pas  y  avoir  des  Enne- 
**  rm.  Mais  les  fuîtes  firent  voir,  qu'il  fuffit 
•*  d*êtrc  Wcn  dans  rcfprit  d*un  Prince,  pour 
'•  avorr  pour  Ennemis  ceux  qui  prétendent  à 
••  la  même  choie.  En  même  tems  que  M.  le 
^  Maréchal  d'Ornano  fut  entré  chex  le  Roî , 
tm  arrêta  M.  de  Chaudebonne  qui  n'y  étoit 
pas.  Le  premier  fut  conduit  an  nois  de 
'•  Vhiccnnes  où  il  mourut  le  4.  Oélobre  de  la 
^  même  année ,  &  M»  de  Chaudebonne  fut 
*'  mené  à  la  Baftille. 

"  Un  peu  après  que  M.  BouthîHer  in*eàt 
•'  quitté ,  Monfieur  fortît  dé  chei  le  Roî  où 
^  cette  nouvelle  l'avoît  fait  aller  auffi-tôt 
••  «qu'il  l'eût  apprife,  &  me  trouvant  dans  cet- 
te Sale  des  Gardes  ,  il  me  mena  dans  fou 
Cabinet,  ferma  la  porte  ,  .&  me  parla  avec 
une  entière  confiance ,  &  avec  des  témoi- 
gnages 
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^^  igoaiffss  détint  il  l'eniSble  dotikar  de  la  detcfi^ 

••  ifon  de  Moûfiétir  le  Maréchal  â'Omaûo  ^ 

^  qu^enco^e  q^ti'il  fût  plxft  de  nrinaît ,  îl  tm 

"  commanda  d*aller  trouvcfr  M.  le  drdinrf, 

"  paat  fàfre  de  là  part  auprès  de  lu!  tomes  les 

^  mlttaïf^s  imaginables ,  en  ïavecrr  de  Mr.  te 

*'  Maréchal  d\:>mano  ;  &  comme  a  eft  im- 

^  poffible  a*ètTe  plus  touché  que  je  Vétoîs  de 

*•  fbn  tnatheuT  ,  il  ne  me  fut  pas  difficile  dt 

"  fn^icqtittrer  de  cette  Commîffion  avec  toute 

^  rafffeÔron  voflible.    Mr.  le  Cardinal  me  fil 

^  la  repdnfe  que  Toti  peut  jugct  ;  c*eft-à-<H*- 

••  te,  ce  grands  témoignages  de  relpeâ  pottc 

^  Mon  fient ,  qu'il  feroît  ce  qù^îl  pômtoît  ft 

••  autres  paroles  générales.    Ayant  appris  que 

**  ceu^  qui  m*avoient  vu  entrer  fi  tard  cbe%M% 

**  le  Cardinal  atiffi-tftt  après  ïa  détention  de 

*  M.  le  Matéchal  d'Ornano^fans  favoir  que 

**  c'étoîi  Monfieur  qui  m'y  envoyoit,joîcnant 

**  à  eela  le  refroidîfîemenrt  q\ie  Mr.  le  Mar6- 

••  chai   avôk  pour  moi ,  s'fmaginoient  que 

•*  j'avoîs  fil  he  deiTdn  de  rarrêter  ,  &  (p'îi  J 

*'  avdît  grande  apparence  que  je  ne  lui  avofg 

"  pas  rendu  de  bcfns  offices.    3  'étouffai  ce  dif- 

"  cours  ,  &  leur  fermai  la  bouche  en  dffarit 

'*  hautement  &  publiquement ,  que  pendant 

"  que  j'avoîs  été  dans  Tétroîte  Confiance  de 

*•  M.  le  Maréchal  d'Ornano  ,  je  répondrons 

"  de  ma  vfe  qu-il  n'avoît  point  d'atftres  fentî* 

"  mens ,  que  ceux  que  Ton  pouvoît  défirer 

•*  d'un  parfaitement  homme  de  bien  ,  &  très- 

'*  fidèle  Serviteur  du  Roi ,  &  que  fî  depuis 

lors  J'^vois  dit  ^nelquechoft  à  ^Con  desavan* 
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>,  tagc,  il fâadroît  que  je  Tcaffc  inventé, puîft 
>,  qu'il  j  avoir  plus  deiix  mois  qu'il  ne  vivoît 
7,  que  civilement  avec  moi ,  &  ne  me  parloît 
\  que  de  chofes  indifférentes. 

„  Cependant  M.  lé  Préjident  U  Cofgneux  ne 
^i  s^endormoit  pas  ,  ni  M:  de  P«ylautiens ,  pomr 
9,  jni  Monjieur  avoit  témoigné  auparavant  çueU 
,^  que  inclination  ,  mais  fui  n^ allait  pasjufques 
j|,  a  le  fort  confidérer  avant  la  détention  de  Monr 
^^Jieur  d*Ornano\  ni  M.  du  Bois  d*Almay  {a) 
iy  qui  auroit  eu  fort  envie  d^ avoir  du  crédit*  Ils 
„  faijbient  ^  comme  je  Pai  fû  depuis  ,  tout  ce 
,t  qu*ils  pouvaient  contre  moi^  afin  de  faire  croi^ 
„  re  à  Monjieur ,  que  féto'ts  en  intelligence  avec 
j,  M,  le  Cardinal^  Çs?  que  mon  rèffentimentd^a" 
„  voir  été  éloigné  de  fa  confiance  par  Mr.  le  Ma* 
Il  réchal^  m* avoit  porté  à  lui  rendre  de  mauvais 
„  offices'^  Ç^f  en  même  tems  ^  que  M.de  Puylau* 
„  rens  é*  Mr^  du  Bois  d*Almay  agiffoient  de  la 
9)  foTte ,  Çsi*  que  fe  n*aurois  eu  qtCa  dire  une.pa^ 
„  rôle  poiir  les  faire  éloigner  oTauprès  de  Mon» 
„  Jieur  y  ils  me  faifoient  faire  de  très-grandes  proi- 
„  teflations  * cT amitié ^  par  M.  Pajfart  Aumônier 
„  de  S,  A.  R.  qui  étoit  un  fort  homme  de  bien 
,,'  éi*  de  mes  amis. 

„  D'uaautre  côté  Mad.  la  Maréchale  d'Or- 
„  nano,irt'ayant écrit  pour  me  prier  de  m'em- 
„. ployer  pojar  la  Liberté  de  M.  fon  Mari,  & 
,,  de  répondre  de  iès  aâions;  je  lui  répondis, 
„  Comme  il  étoit  très-vérîtable  :  que  je  le  fer- 

virois 

(4)  Mr.  dM  Bêis  ^^ImAy  ,  «ft  celui  que  tous,  croyez  » 
Monûeui ,  être  l'Auteur  des  Mémoires  du  Jtvuxl:  /on 
véiitj^blc  nom  CCoit  Dânitl  Sr,  de  htis  i*sAnntmtts^ 


^  virois  avec  lambine  paffion  que  s'il  y  alloit 
9,  de  ma  vie,  &  que  je  fouhaiterois  que  tout 
,1  Je  monde  fût  auâi  perfuadé  que  je  Tétois 
99  de  la  fincerité  de  fes  aâions  :  mais  que 
99  i'apprehendoîs  que  Pon  n^àjoûtât  pas  autant 
t,  de  foi  au  témoignage  que  j'en  rendrois  quQ 
>i  Ton  auroit  fait  auparavant,  à  caufe  que 
),  Ton  fkvoit  que  depuis  quelque  tems  il  ne 
„  me  confioit  cbofe  quelconque.  Cette  Re- 
^  ponfe  fi  fincere  &  fî  raifonnabte,  au  liea 
,9  de  contenter  Madame  la  Maréchale  d^Or- 
a»  nano,  Tanima  contre  moi«  Comme  elle 
,j..fâvott  en  fa  Confcience  qu'elle  feule  avoit 
„  porté  fon  Mari  à  s'éloigner  de  moi,  elle 
9,  s'imagina  fans  doute  que  j'avois  voulu  me 
y^  re/Ientîc.  En  quoi  Dieu  qui  voit  le.  fond 
,,  de  mon  cœur,  lait  qu'elle  m'a  fait  la  plus 
^  grande  des  injuftices  &  la  plus  inexcufable,' 
,,.  après  tant  de  i^euves  qu'elle  avolt  eue  de 
y^  ma  parfaite  amitié  pour  fon  Mari,  de  ma 
,,  paffion  à  le  fervir,  de  mon  entier  desinte- 
„  reC^ment.  Aihfi  étant  encore  pouflee  par 
„  ceux  qui  vouloient  prendre  ma  .place  dans 
^  refprit  de  Monfieur,  elle  me  rendit  àu^ 
„  près  de  lui  par  les  perfonnes  qui  lui  étoient 
„  confidentes ,«  toute  forte  de  mauvi^îs  o|B* 
„  ces  ,  tîf  particulièrement  f>ar  M.  le  Prejt^ 
„  dent  le  Coigneux  qui  avpit  de  toutteips,' 
9,  ainfi  qu'on  a  pu  le.  voir  >  par  ce  que  j'ai 
•9  rapporté  ,  travaillé  à  gagner,  fon  èfprîc 
^  pour  fe  mettre  bien  auprès  de  S.  Â.  R. 

„  Que  fi   Mad.  la  Maréchale  d'Ornano 

.,  s'eft  montrée  exîr&cment  Inipfte ,  M.  de 
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^  Maiareues,  M.  dK)matio,  Gnod  Maître 
,.  de  la  Garderobbc  de  Monfieur,  &  M.  de 
^  Stc.  Croix  Frète  de  M.  le  Maréchal  d'Or- 
„  natx) ,  n'en  ont  pas  ufé  de  la  même  forte  ; 
,',  ils  mV>m  hit  l'honneur  et  fa  juftice  de  me 


5» 

n 

n 
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témoigner  toujours  la  même  amitié,  &  nous 
avons  ibuvent  mêlé  nos  larmes  enfembl* 
dans  une  perte  aoifî  déplorable  pour  eu^  & 
potir  moi,  que  celle dSine*perfi)ane  à  qui, 
^,  outre  kut  proiimité ,  ils  avoient  toutes  le5 
Il  obligations  que  l\>n  peut  avoir ,  &  mor  cel»' 
le  de  n'avoir  pas  été  moîhs  aim^  de  lui  que 
fi  yctfft  eu  rhonneur  de  lui  être  aulG  pro« 
çhe  qu*eax.  Ai&àMad.  la  Maréchale  d'Or-^ 
nano  en  agiflant  contre  moi,  agit  en  effec 
comre  elle-même  ,  puisque  dans  le  defir 
que  M.  le  Cardinal  me  témoignoit  quV 
voit  le  Roi  que  je  fûffc  mieux  que  nut 
autre  auprès  de  Monfieur,  afin  de  le  por* 
^,  ter  à  s'attacher  entièrement  à  S.  M.  &  dani 
,,  la  fatisfaâion  que  j'aurois.  eu  fujet  d^efpe^ 
),  jrer  que  Dieu  m'auroît  ait  ht  grâce  de  don** 
^,  ner  de  moi  à  l'un  &  à  l'autre, par  la  fideli*^ 
„  té  avec  laquelle  je  les  aurois  icrvî  ;  fl  n*y 
^  âvoit  rien  que  je  ne  me  ffifle  efforcé  àà 
^  faire  auprès  de  S.  M-  &  de  'M'  le  Cardhial 
„  poqr  feryîc  M.,  le  Maréchal  d*Ornano  que 
^,  ^'ai  toujours  conRanmient  mmé  ,  &  que 
i,  j'aimerai  jûfques  à  la  mort, de  toute  îa  plé- 
y,  nitude  de  mon  cœur,  dans  la  certitude  que 
j'ai  qu'il  m'a  aimé  de  la  même  forte  ,    & 
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que  jamais  violence  n'a  été  plus  grande  que 
celle  que-  l'on  a  faite  fur  ion  e^it  pour 
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^^  Vtmpéehtt  ûiftlgté  lui  t  tn^ûccotdet  Sm  tà\ 
^y  tîere  cosâttice. 

Piâbiis  maintemml,  Monfiesti  ati  céttici* 
gnage  de.  S.  A.  R.  que  vous  citet  ccHitre  MT» 
d'AndilIy.  Je  crois  qoc  pour  infirmer  ce  té* 
moigntge  il  foffit  de  finre  remarquer  eaM  eft 
tiré  de  la  Lettre  déclaracohe  de  Monnear  e»- 
vofée  aa  P&rlemeDt  ^  &  coinpofée  par  M* 
le  Prefident  le  Coigneax.  Le  prétende  Tai- 
vori  en  coDVieflfté  L^Autear  de  cette  Piece^ 
comme  <m  a  pu  le  foir .  étoit  rEimemi  dfr> 
daré  de  M.  d*Andf11y ,  &  faifoit  ^tf^c  laMa- 
récfrale  d'Otfiailo  ton  4>offible  poist  le  ncfroît 
dans  l*efpTit  de  MoD&ur.  %Jb  témoin  de  ec 
Oaraâere  nVft  pas  recevable^  Il  eft  vrai  qu'il 
met  les  paroles  citées ,  à  la  boodie  4e  Mon* 
fieur  ;  mrais  ^elqn'un  ignore  - 1  •  H  qâe  Ibn 
A.  R.  étoit  «B  Prince  qtri  fe  Ittflbit  même 

Sr  ceox  i  qnt  il  doimoit  &  confiarnce^  La 
arfcfaaie  d'Ornaio,  Te  Prefîdent  Le  Coî- 
gncox,  Chattdebomie,  Puylaurena  &  dtt  Bois 
aAnnemeis  ne  furent  pas  tes*  feuls  qui  rea* 
dirent  de  manvais  offices  à  M.  d^AndRIly  an- 
près  de  Monfieut  ;  le  Comte  de  Soi^nfs  &  le 
Grand  Prieur  dte  France  s'en  nïêlcrcnt,  com* 
me  M.  d*Andflly  êous  rapprend  M-rrrémei. 
(7cft  Tai^eu  que  le  Grand  Prieur  en*  Ht  au  Bois 
de  Vîûccmies  à  M.  le  Marquis  du  FrATé;  il 
lordit  (tf^îquece^nî  les  afroit  ôfelîgêt  àtendre 
iM.  ^AnSllf  de  mauTat9.<yiBees  auprès  deS. 
A.R*  CVjf  f0^8s  nt  pnvciem  4e gs^fr.jym" 

très 

W  Hem.  MS.  4è  «at  d^Andiliy. 
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très  m&  pour  le  rendre  osdieux  à  cePriocCi 
lai  diToient  jqa^il  avoît  des  .entretiens  iecreà 
avec  le  Roi  dans  un  lieu  du  Château  qu'ils  Im 
xnarquoient,  dans  lequel  il  ne  fut  de  fa  vie; 
qu'il  fe  trouvoit  le  foir  fur  le  minuit  dans  lu 
€oar  du  Cheval  Blanc  avec  diverfes  perfon- 
nes,  ce  qui  étoit  auffi  faux  qoe  tout  le  refte« 
.Ce  Prince  refifta  long-tems' i  leurs  Ibllîcira- 
tionsi  enfin  il  fe  rendit  :&.  M.  d'AodilIy  ajoû* 
te  :  '  ,,  Que  Tayant  rencontré  un  nutin  lors- 
„  qu'il  Ibrtoit  de  Tappartement  de  la  Reine 
^  Merç  avec  un  vifage  extrêmement  trîfte,  cç 
^  Prince  lui  ôta  le  chapeau  fi  bas  qu'il  en  fut 
,^  étonné  ;  qu'étant  enfuite  allé  diner  chez 
^,  Me.  Zamet,  il  y  trouva  M.  Douailly  Ca- 
y,  pitaine  des   Gajdes  de  S.  A  R.  qui   Vj 
.),  attendoit,&  qui  lui  dit  :  C'efi  avec  un  très* 
,y  grand  resret  que  je  vous^^f^rte  un  ordre 
9,  de  Monueur  de  vous  retirer  aujourd'hui  à 
^  Paris*  J'avoue  y  lofrepondisje,  Monfieur^ 
é^  que  ce  Cumniandement  me  furprend  extr£- 
,)  mement ,   parce  qu'ayant  fervi  Monfieur 
,,  avec  autant  de  paflion  &  de  fidelitp  que. 
),  j'ai  fait,  avec  un  tel  desinterefilenient  qu'il  ' 
,,  lait  que  je  ne  lui  ai  jamais  rien  demandé 
^  de  ma  vie  pour  mpi  ;  je  n'aurois  jamais  pu  ^ 
„  m'îmagîner  qu'il  eût  p^  m'éloîgncr  d'au-' 
),  près  de  lui*  Mais,  Monfieur,  vous  êtes  un 
,,  homme  obhgeant  &  plein  d'honneur ,  cela 
I,  me  fait  vous  fuppUer  de  me  promettre  de 
.  „  lui  dire  :  que  je  prie  Dieu  qu'il  ne  lui.  arrive 
,,  pas  fottVentdês  chofes  auffi  préjudiciables  i 
),  fon  fervice,  que  d'éloigner  de  ûperlbnne, 
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„  ti9  aofli  hbmme  de  bien  que  je  ibfs.  Je 
^  rousie  promets,  me  répondit- îl;  étant  ex* 
9,  trémemem  touché ,  &  ayant  les  larmes  aux 
„  yeux.  Et  comme  c'étoit  un  brave  Gentils 
91  homme  &  très-homme  d'honneur,  il  s*ac- 
jy  quitta  de  fa  ^meflè^ainfi  quejeTaifû  long« 
,,  tems  après  de  la  bouche  de  Monfieur ,  qui 
9y  me  le  dit  daos  un  ^t^nd  Entretien  que 
„  j*eas  ftul  av^ec  lui  à  Saint  Germain  le  len- 
,,  demain  de  la  NaifKmce  du  Roi  dans  lequel  il 
„  me  parut  bien,  qu'il  a  toujours  conferv6 
,,  dana  fon  cœur  de  Taffeôion  pour  moiycar 
,,  il  me  dit  ces  mêmes  paroles  :  Ne  m'aime- 
I,  rez-vous  donc  plus  à  cette  heure  qu'il  y  a 
„  on  Dauphin  en  France?  On  peut  juger  ce 
„  que  je  lui  repondis ,  &  ayant  pris  enfuite 
„  la  liberté  de  lui  demander:  Comment  il 
,}  avoit  pu  fe  reibudre  â  m'éloigner  de  fii 
„  perfonne^  il  me  dit^C^  que  fétoii  encore 
9>  bien  jeune. 

„  Quelques  perfonnes  m'ont  afTuré  que  dès 
„  le  jour  même  qu'il  m'eût  envoyé  l'ordre 
,}  de  me  retker ,  il  y  eût  regret ,  &  que  fi  je 
»,  ne  fuflè  pas  parti  le  lendemain,  au  matin , 
„  il  m'aufoit  rappelle  auprès  de  lui.  Les 
I,  fuîtes  ont  fait  voir  que  ce  que  j'avois  prié 
„  Mr.  Douailly  dé  dire  à  Monfieur,  &  qu'il 
„  lui  dît ,  a'étoit  que  trop  véritable  ;  puis- 
),  que  s'il  ett  coutîHué  de  m'honorer  de  fit 
I,  jCon£ance,  j.e  ne  m^en  ferois  fervi  que  pour 
„.  l'exhorter  î  vivre  dans  une  telle /union 
„  avec  le. Roi  *&  avec  la  Reine  fa  Mère*, 
,,  qu'il  y  a  fujet  de  crojre  qu'il  ne  feroit  pas 
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9|  tombé  4an$  les  malheofs  qui  loi  font  ai«    \ 
^  rivn  >  qui  Tont  éMffui  dorant  tant  d*w^   \ 
9^  nées  non  Cealf ment  de  ia  Cour  mais  mf** 
^  me  de  bi  France. 

M«  d^AndiUy  dans  ik  première  Lettre  an 
premier  Président  du  Parlemei#dâ  Toaloiifc^ 
contre  le  Prefident  de  Gramond ,  prenant 
pow  témoin  S*  A»  R.  .m£rae  de  la  fanfiet^ 
d^  accvfations  de  ce  Prefident  dît  Ça):  „£N 
^  le  eft  fi  ^^trompée  des  artifices  donc  oa 
y^  fe  fervit  aufli-tôc  après  H  priibn  da  Maré^ 
^  chai  d'Ornano  pour  lui  rendre  ma  fidélité 
jj  fuÎTpeôe,  qqc  je  ne  crains  pomt  de  vous 
^,  dire,  Monfieur,  dans  une  rencontre  aafii 
,^  importante  qaej celle-ci:  que  je  foi$  affiai 
,^  heureux  ponv  avoir  toujours  quelque  part 
^  en  Thonneur  de  fes  bonnes  grâces.  S.  A.R. 
9»  n*a  pas  oublié  quelle  a. toujours  été  ma 
^  paffion  pour  fan  fènrice  &  pour  ià  gloire. 

Et  dans  (à  dernière  Lettre  au  mém^  (^)'9  il 
ajoute  :  ,^S  A.  R  eût  une  eitréme  peine  i  fe 
,,  reibudre  i  m^éloigner  d'auprès  de  lui.  EN 
,)  le  ne  donna  ma  charge  que  plufieursan* 
^  nées  après  »  &  en.  un  tems  où  étant  hors  du 
^y  Royaume,  elle  né  pût  reiïfter  aux  InSan- 
^  ces  de  cclm  qui  aroit  alors  plus  de  crédit 
,,  auprès  d'elle  %  &  qui  la  lui  demanda  pour 
9j  en  difpofer  comme  il  fit  à  fon  profit  parti*' 
,^  cuHen  II  n'eft  pas  difficile  à  ceux  qui  aille* 
ff  gcnt  continuellement  les  Qrands,  où  par 

«I  eux, 
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^  eaXf  oa  ptr  leurs  amis,  de  recouvrer  en 
9,  un  tenis  ce  qu'ils  ont  perdu  dans  un  autre  : 
9,  â^  je  conoote  trop  la  bonté  ^de  S.  A.  R. 
n  pour  ne  pas  croire  qu'ayant  *été  fi  pleine^* 
«y  ment  détrompée  des  Calomnies  dont  où 
„  uft  contre  moi  ,elle  ne  m'eût  rendu  juflice 
M  fur  le  fujet  àe  cette  charge  ^fi  je  la  lui  eufle 
,,  fait  demander  avec  Inftance;  mais  Pieu  m'a*' 
fj  yant  donoé  trop  de  rœur  pour  me  refou- 
,,  dre  à  importuner,  S.  A«  R.  fait  û  dorant 
^  pins  de  àtx^kpt  ans,  je  lui  en  ti  jamais  dit, 
n  ou  fait  dire  un  fcul  mot:  &  je  puis  jurer 
n  avec  vérité,  que  j'ai  plus  cfiimé  une  |;rati- 
^  ^cation  que  j'ai  reçue  d'elle ,  parce,  qu'é- 
^  tant  venue  de  fon  propre  mouvement,  c'eft 
„  une  marque  de  l'honneur  de  fon  affeâion, 
^  qae  je  n'aurois  fait  la  Charge  pour  pea 
^  qn'elle  eût  été  follicitée  de  me  la  rendre* 

La  gratification  dont  parle  d^Ândilly, 
eft  (i?)  un  Brevet  de  mille  Ecns  de  penfîon 
que  Monfiem:  à  ion  retour  en  France  lui  en- 
voya par  M*  Goulas  Secrétaire  de  fes  corn* 
mandemens ,  Brevet  qu'il  n'avoit  pas  follici- 
<é,  &  dont  il  fût  toujours  payé.  „MbDfieur, 
„  dit-il^,  m'a  fait  jufques-  à  fa  mort  l'honneur 
„  de  me  téiAoigner  toujours  beaucoup  de 
„  bonne  volonté,  &  de  recevoir  très- bien  les. 
„  devoirs  que  je  lutrendois  de  tems  en  tems 
^,  jufques  au  jour  de  ma  retrait e^  Lors  de 
^  laquelle  S.  Â.R.  eût  la  bonté  de  conferver 
4,  à  mon  Fils  de  Pomponne  cette  penfion  de 

.  „  mille 

*  lé)  Memoix.  HS.  de  Monf.  d'AndiUf .  * 
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^  mille  Ecus  dont  il  a  été  ^yé  jofqo'â  & 


,,  mort. 


Si  M.  d'Apdilly  avoit  été  aflè^  malheareuz 
pour  trahir  S.  A,  R.  le  Comte  de  Schomberg 
&  le  Maréchal  d'Omano,nons  en  tFOuverions 
£ins  doute  quelques  traces  dans  les  Mémoi- 
res de  ce  tems.là.  Avant  que  de  vous  écrire 
^  j^ai  voulu  examiner,  Monfiebr ,  par  moi-mâ* 
me  la  vérité  de  ces  faits  :  j'ai  16  exprès  les 
Mémoires  de  Monfieur,qu^A]gay  de  Marti«i> 
gnac  nous  donna  en  1685*.  oùM'on  trouve  ce 
<g[ui  s'eft  pafTé  de.  plus  confidérable  en  France 
depuis  1608.  jufques  en  1636.  Martignac  nous 
aflure  quMls  ont  été  compofet  par  un  ^nune 
qui  étoit  dans  Tétroite  confidence  de  fea 
Monfieur.Cétoit  dans  cet  Ouvrage  où  Ton  de- 
voir naturellenient  i&ire  mention  des  Yaits donc 
parle  le  prétendu  Favori;  cependant  il  n'en  dt 
pas  dit  un  ftul  mot ,  non  plus  que  dans  les 
Vies  de  Léonard  Goulas  Secrétaire  des  Gom*^ 
mandemcns  de  ce  Prince,  de  Nicolas  Gour 
jas  Sr.  de  la  Motte  ibn  Gentilhomme  ordr- 
iiaire,Ouvraf;es  MS.compoiéï  par  ce  dernier. 
£n6n/j'ai  lu  les  Mémoires  de  Baflbmpierre, 
de  Deageant ,  de  Montrezor ,  de  P^yfegur, 
du  Maréchal  de  la  Châtre  &c  :  Je  ii^y  ai  rien 
trouvé  nulle  part  qui  puifle  autortfer  les  accu- 
iàtîons  du  prétendu  Favori ,  d*oi^  je  conclus 
qu^il  ne  mérite  nulle  créance* 

Voilà,  Monfieur,  les  pièces  que  je  pra^ 
duis  pour  la  joilificaiion  de  M.  d'Andîlly.  Si 
j-avois  eu  à  faire  à  une  perfonne.plus  preve- 
puç  que  fraus  contre  ftj»  d'Andilly ,  .  pcut- 
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£tre  aàrois-je  gardé  1«  iilenc«,  mais  convain* 
ett  que  j'ai  i  fafare  à  un  homme  fage,  plein  de 
droitiife  &  d'équité ,  je  n'ai  pas  hefité  un  mo- 
ment de  vous  écrire.  Pdurrois-je  douter  pre^ 
lèatemem  que  vous  nepenfiez  que  M.  d'Ândil- 
I7 mérite  autant  d'écrecrn  que  le pretenduFavb* 
riiCe  n'eft point aâëz.  Seriex*vous  moii^qui* 
table  que  le  Pajen  qite  je  m^en  vais<vou^iter? 
pétois  enccMre* jeune , dit  Aulugelle  {a) ,  lors* 
que  je  fus  chargé  par  les  Prêteurs  de  juger 
les  petites  affaires ,  il  s*en  prefeuta  une  où  un 
bommedemandoit  à  un  autre  unefommed*ar« 
gent  qu'il  di£bit  lui  a?oir  prêtée,  il  ne  le  prou* 
voit  que  par  des  indices  aâez  foibles,  n'ayant 
ni  a&e$)  ni  témoins.,  mais  c'étoit  conftam* 
ment  un  homme  d'honneur: d'une  vie  irrepro-» 
chable  &  d^une  intégrité  rébonnuë.  Sa  partie 
au  contraire f  qui  niûit  la  dette,  étoic  un  hom- 
me avare  ,  &  fordide ,  &  l'on  prouvoît*qu'îl 
avait  été  convaincu  de  fraude,  de  menfonge, 
&  de  perfidie.    Aulugelle  remit  le  jugement 
à  un  autre  jour  &  rat  confuUer  le  Sjpphifte 
Favorin.fon  Maître,  qui  lui  rapporta  un  en- 
droit de  Caton ,  qui  difoit  que  dans  ces  for- 
tes d'occaiions,  on  devoît  plutôt  croire  un 
homme  de  bien  qu^un  méchant,  que  l'ancien* 
ne  pratique  des  Romains  étoit  d'examiner  le- 
quel des  deux  étoit  plus  homme  de  bien ,  & 
quand  ils  l'étoient  également,  de  juger  en  fa- 
veur de  celui  à  qui  on  demandoit. 
Les  feules  lumières  de  la  nature  avoient  inf- 
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pisé  on  jugooKiit  fi  fige  è  gp  PayeBiîl  oonve^ 
noit  qa'uo  homme  de  biea  doit  être  cru  pré^ 
,  ferablemeat  à  un  autre  qai  n^aroit  pas  la  ni£* 
me  repwuton  ,  autrement  le  vice  remporte- 
roit  for  la  va:ta,  puisque  les  Méchass  &  .les  ^ 
Ëooemis^v  en  accufimt  des  gens  de  bien  on  \ 
ceux  Qu'ils  n'aiment  pas,  feroient  fûrs  d'être 
écoufft,  dans  le  tems  que  jceox-ci  ne  le  le», 
roient  point.  Si  aux  lumières  naturelles ,  nous 
ajoutons  celles  de  l'Evatttile  que  ks  Payent 
n'avoient  point,  ne  rougirons-nons  pas  avec 
tant  de  lumières  d'être  moins  équitables  qu'eux? 
S'ils  étoient  fi  attentifs  à  préférer  le  témoigna- 

{[e  de  l'homme  de  bien  a  celui  do  méchant, 
orsqu'il  s'agifToît  de  quelque  bien  tei^>orel , 
que  n'auro!eat*ils  pas  fait  s'il  &  fat  agi  de  la 
répotation  &  de  rhonneur  des  perfbnnes  ge* 
neralement  lefpeâées  â  caufe  de  leur  jCblide 
vertu^ 

Aîufî,Monfîenr,.pourJ décider  fi  M«  d'An* 
dilly  mérite  plus  d'être  cru  que  le  prétends 
Favori,  examinons,  à  l'exemple  des  Payons ,  qui 
des  deux  eft  plus  homme  de  bien,  eft-ce  l'ac** 
cu&teur?  eft  ce  l'accule? 

L'Âccufateur  e(l  un  Auteur  Anonyme  ,  & 
par  conCéquent  un  témoin  auquel  on  ne  doit 
point  ajouter  foi.  Cet  Anonyme  peut  être  un 
Ennemi  de  M.  d'Andilly  ,  nuus  je  confens 
que  ce  foit,  comme  vous  le  Voulez,  le  Sndu 
Boîs  d'Annemets  »  qui  pourra  me  répondre 
que  fes  Mémoires  n'ayent.  pas  été  altérés  & 
corrompus  par  quelque  main  étrangère  ,  puis 
que  le  Sr,  du  Bois  d'Annemets  cil  mort  en 
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1627.  filon  voQs ,  &  qoe  fes  Mémoires  n*oiit 
vu  le  jopr  qQVn  i6(5S*  Mais  ibppofons  qn*on 
les  ait  donncï  tels  qiiMI  les  a  çompoftz  ;  je 
m*tn  rais  faite  fon  portrait  d'après  fes  Me* 
jnoires,  d*après  ceax  de  la  Motte  GoulaSf 
d'après  ceux  de  M.  d^Andilly  &  d*après 
vous. 

M.  da  Bois  d'Ânnemets  (if)  étoit  un  Gen-» 
tilhomme  d'une  des  meilleures  Mai&os  de 
Baffe  Normandie.  On  l'envoya  jeune  a  Paris 
pour  ftfre  les  Exercices,  il  fi  fit  connoître  )  S. 
A.  R.  le  Duc  d'Orléans ,  il  eut  part  à  fa  fa* 
veur  8e  à  ft  confidence.  H  fbt  embarraffé  (^) , 
dans  l'affaire  de  ChalaiSf'nws  leRoi  ayant  or- 
doniré  que  le  décret  de  pilHÉe  corps  décerné 
contre  lui,  fûtfurfis,  on  n'en  parla  pas  da-^ 
vantage.  „Nous  étions, dît-il  (ô,  Puylaurens 
,,  k  moi  de  Jeunes  gens  fans  expérience ,  nous 
,,  avions  trois  hommes  en  qui  Monfiigneur  fe 
9,  iSoit,qui  le  trompoient ,  Goulas,  d'Andilly 
,)  4  Marcheville,  qui  tous  trois  étoient  unis 
;»  enfcmBle  l  dcfîrer  notre  perte".  ^  Auffi  ces 
Jeunes  gens  aftiiî  prévenus  rendirent  à  M. 
d'Andilly  tous  les  mauvais  offices  qo'ijs  pu- 
rent ;  &  ce  qui  eft  d'autant  plus  remarquable,  * 
c'eft  que  {d)  dans  le  tems  qu'ils  agîffoient  de 
la  forte,  &  que  M.  d'Andîlly  n'tvoît  qu'à  di- 
re un  mot  pour  les  faire  éloigner  de  chct 
Monfienr,  ils  lui  faifoient  faire  de  très-gran- 
des 
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des  protcftttions  d*amltié  par  M.  Paflàtt  Aa^ 
monier  de  S.  A^  R.  Da  Bois  d'Annemets  {a}\ 
ne  manqnoit  ni  d'efprit ,  ni  d^addreflè  ^  ni 
d'ambition ,  &  vouloit  à  toute  force  s*élever  ; 
mais  Puylaurens,  avec  qui  il  partageoit  Ion 
crédit  &  fa  fiiveiir,  travailla  à  le  detraire,  à 
quoi  il  réiiffit  facilement.  Voici  le  détail  de  fa 
d{(grace  &  de  fa  mort  tel  que  je  le  Us  dans  les 
Memg|resMS*de  la  Vie  de  la  Motte  Goulas 
que  je.viens  de  citer- 
y,  S.  A.  R.  ib)  eut  ordre  de  partir  pour  la 
Rochelle.  PuyJaurens  trouva  ici  roccâfîoii 
de  fe  défaire  tout- à -fait  de  fon  Camarade 
Bois  d' Annemets.  Celui-ci  defesperé  de  ne 
fe  voir-  pas  de^|És  qui  dévoient  courir  avec 
Monfîeuc  qui  an  oit  en  pode,  part  fept  ou 
huit  heures  devant  fur  un  bon  coureur, 
'^  qu'il  mené  à  toute  bride  jufques  ot,  il  peut 
„  aller;  &  bien  qu'on  lui  réfutât  des  chevaux 
,,  aux  pofies,  à  cau(e  que  Moniteur  étoit  at- 
91  tendu  à  tout  moment,    il  s'en  fit  donner 
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répée  à  la  main.  Il  piqua  droit* à  la  Ro? 
chelle  ,  près  de  laquelle  «l'armée  du  Roi 
étoit  campée,  &  jfait  (a  Charge  au  quat*- 
tief  gênerai.  Car  étant  premier  Maréchal 
des  Logis  de  S.  A.  R.  c'étoit  fa  fonâion 
de  préparer  &  faire  marquer  fon  logement. 
Son  départ  étant  fû  Ton  ne  manqua  pas  de 
le  bien  dauber,  &  fon  Crime  ne  fat  pas  pe- 
tit d'avoir  rompu  les  i^oftts  de  fon  Maître 
comme  de  deuein  pour  fe  v.enger  de  ce 

quMl 
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^y  qu'il  ne  le  menoit  pas  avec  loi.  Aufli  nt 
„  le  porta-t-il  pas  plas  loin  que  l'atrivée  de 
^  MoiuSear  au  camp.  Il  lui  commanda  dV 
jj  bord  de  fe  retirer  avec  menace  d'dn  châti* 
jj  ment  plus  rude,  s'il  ne  delogeoit  à  l'heure 
^  mémki.  Il  le  iSt  certes  très-prudemment ,  ^ 
^  fans  que  Puylaurens  fit  femblant  de  le  fer->  * 
n  vir.  Jamais  homme  ne  fut  moins  plaint  dans  ^ 

I,  une  difgrace.  Chacun  le  traita  de  ridicule, 
^  fe^niocqua  de  fa  fotife,  fe^  joua  de  fa  pre-« 
fy  tenfion  à  la  faveur.  L'on  paflà  même  ju(^ 
I,  ques  à  dire  qu'il  n'avoit  pas  plus  de  cœur 
fy  que  de  Jugement*  Néanmoins  s'il  avoît  de 
,,  la  vanité,  il  n'étoit  pas  fans  courage.  Enfin 
yy  ce  pauvre  homme  fe  croyant  perdu ,  &  *re<^ 
^  tira  &  paâa  bientôt  en  Italie  où.  la  guerre 
„  étoit  allumée,  cherchant  des  occafions  de 
\i,  fe  fignaler  ,  &  s'étant  arrêté  à  Vcnîfe  i\ 
,,  eût  querelle  avec  M.  de  Ruvigny  qui  le 
„  tua  en  duel. 

Tel  cft  r Accufateur  de  M.  d*Andîlly ,  .c'eft 
un  Jeune  homme  fans  expérience,  &  même       ^ 
iàns  conduite ,  d'autant  moins  croyable  que.      ^ 
dans  le  tems  qu'il  trahiÛbit  M.  d'Audi Uy,  U 
loi  faifoit  faire  des  proteftations  d'amitié.  "  , 

Venons  à  racçuie.,  (s)  ir  parut  à  la  Cour 
fort  jeune  ;  il  y  parut  digne  des  plusL  grands 
Emplois.  Il  en  foutint  de  très-importants  avec 
.beaucoup  de  fufilance,  &  une  très-exaâe  pro- 
.  bité.  Il  avoît  le  cœur  grand ,  i'efprît  noble , 
une  réputation  très  •  bien  établie ,  une  fageflè 
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tenfiHnmée»  Il  pirlok^n' Princes  tvec  nm 
tris-grande  liberté  parce  qu'ils  étOfem  perfcia^ 
An  de  fa  fincerité,  de  fon  télé  pour  lecir  &r* 
f!ce  &  de  la  dmftiire  de  Tes  imentioiis.  Tel 
éft  le  portrak  qaVa  fak  M.  Bcmmlr ,  telle 
«  cft  anm  Hdée  que  coteee  la  France  a  de  M* 
d'Andîlly.  Anffi  a-t-on  drt  de  hit ,  qn^'n  ne 
sMtoit  poîmt  laiflK  corrompre  i  Tair  qn'un  reG 
pire  à  la  Gbor,  qn'il  ne  rongtflbh  point  des 
treftuf  Chrétiennes  ^  &  qnM  ne  tirofC  point 
de  vàntté  des  Morilles.  A  l'age  de  ff.  ans  il 
iè  retira  dans  la  folftnde,  &  pendant  les  30. 
ans  qu'il  y  demeura ,  W  enrfdtk  rEglife  de 
VIlLVol.  imRlh.  Qn'îrmrfoit  permis  de  fi- 
îïîr  ce  portrait  en  appllqaant  à -M.  d'Amfilîjr 
ce  qne  Pline  le  Jeune  a  dîr  de  Cornutas  Tes* 
tnllus.  Oà  trouver  «m  plus  honnête  homme, 
tm homme phn  intègre» plus  formé  ûa  le  ma- 
ladie des  anciennes  mœurs ,  plus  confommé 
en.  tou(  genre  de  vertus  >  Ilh  autem  fuid  m»* 
lr«r  ?  QkidfMtSitts  ?  Qtnd  in  ùfHnr  génère  lau* 
iKr  ai  Exempkr  Awt'tijmtafh  exfreffim  (^)  ? 

3*efpere ,  Monfictu: ,  que  vous  ne  fctct  plus 
tnnbarrailé  i  condiier  tant  de  traits  de  fuper- 
cheric  avec  cette  rare  probrté  que  fes  amîs  hii 
«trîbuent  Ce  font  vos  paroles.  Mais  que 
la  fupercherie  dîfpar oîtra  à  vos  veux  ^  ^  S^ 
i^ous  ne  trouverct  plus  dans  M.  d^AndPHy 
que  de  la  droiture  &  <fe  ht  prôWté,  Je  feîs  avec 
'  fc§>ea ,  Motjficur  votre  etc. 


\^)  nia*  L.  !•  £piil«  ti» 


A  jR- 


"Jtmtitfi  jRwrfef  Gf  M»s  ij^t.  iit 


t»*w 


A  R  T  1  C  L  E    IV. 
DANIEI.1S  ViKK  Med.Dûâ  Amosmi- 

TAXES  PHILOtOQlÇO-MEBîCjl^lO 

qaibns  Medicina  a  (enpîtme  liberatur.  Nam 
prs^fêr  ejus  Or iginem ,  Procrcsflaiïi ,  Pr^. 
ftammm,  Neceffitatcm,  Uftrm»  Prsemîa, 
Honores  atquc  Privîlegîa  Mcdïcîs  concèfllf 
inqtiiriturs  ao  Medicina  anil^ittis  fnerit 
ftudiom  îllîbcralc,  Senrîsque  nratnm  pro" 
prîum.    Trajeai  ad  Rhemtm ,  apad  GnihtU 

Amenfth  de  MiditçHu ,  «ji  ^  Von  dkr^fm  Origi- 
ne ,  Çtt  VropYs  j  fon  Excelkm^^  fm  Nic^ii^ 
fùnUfiige\UsB^ç^n^n(4$^ks  Hmi»ftnlà  /« 
PrivUegef  of  cordez  éux  Médêemst,  -On  y  ex^ 
mpe  encore  Jî  la  Médecine  a  Atfémfr^^  um 
ù$Êde  fwi  »'d^arU^ois  qu^aux.  MJfciaves.  Par 
D  A  M I S I*  V 1  lî  K.  A  Ucrecht.>«73.Qb  în  & 
Pagg.  5'z8.  ÛQS  compter  rEpkie  odedicaioi- 

.  te,  la  Préface,  &  la  Table ^e^ Matières»  ^ 

NOtre  Aiitetir  ne  fart  s'il  s'attribuera  tct 
Otivra|c ,  on  s'îl  doit  en  ftîre  Ijonhcur 
à  d'antres.  11  convient  ccpcndarit 'd'un c;  cho- 
ie,, c'eft  que  dti 'moins  ï'arrangeperit  du  dîf- 
cours  Inî  appartient  j  &  qn'îl  a  puii?  dans  les 
Antenrs  tant  Anciens  que  Mordfemes  là  ^lus 
grande  partît  des  maitriaui  dtnat  ï  s^ftfervï. 
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^  Afin  qa'oa  ne  le  (bupçonoât  pas  de  larcin,  il 
^  .  a  obfervé  une  grande  régularité  à  Tégard  dei 

citarions;  mais  elles  font  d^une  fi  grande  a« 
bondance'  &  même  quelquefois  H  longues, 
q.u'elles  interrompent  très-fouvent  ratteotion; 
du  Leàeur.  On  auroit  tort ,  .fans  doute ,  de 
blâmer  M.  Vink  de  cette  exaâitude;  mais  il 
femble  que  pour  rendre  la  ieâure  de  fou  Li- 
vre  pltis  agréable  &  moins  ennuiante,  i^  auroit 
dâ'  renvo]fer  chaqpe  citation  à  la  marge. 

Cet  Ouvrage  ell  divifé  ^en  %.  iParttes.  La 
première  contient  tout  ce  quel  Antiquité  nous 
a  laiffé  de  plus  remaff^uable  touchant  TOrigi- 
ne  &  les  Pi'ogfès  de  la  Médecine.    ;  • 

Le  I.  Chapitre  traite  des* Z)/e«jr  Inventeurs 
ie  la  Médiane.  Le  but  que  TAuteur  fe  pso- 

5o(e  ici  e(l  de  faire  voir,  que  la  Médecine  e(l 
'origine  celefte.  L'àrgurhent  dont  il  fe  fert 
pour  proaver  cette  theie  fè  tire  de  la  créan* 
ce  où  Ton  a  toujours  été  que  les  Dieux 
avoient  communiqué  aux  hommes  les  pre- 
mières connoifrances  que  Ton  a  euè's  fur 
ce  fujet.  H  ner  lui' eft  pas  difficile*  de  jtrouver 
•des  autorilez  qui  confirment  ce  qu^'l  kvance; 
Pour  faire  les  chofes  dans  Tordre  il  commcn- 
Ife  par  citer  le  plus  ancien  de  tous  les  Ecri- 
vains y  c'e(l-à  dire  Môife  ,  qui  nous  apprend 
que  Dieu  tira  du  néant;  toutes  les  plantes  & 
les  arbres,  les  animaux,  &  toutes  les  autres 
cbofbs  que  Ton  a  employées  de  tout  tems^ 

Îour  confèfver  la  fanté  &  guérir  les  maladies, 
/lais  il  femble  qu'un  raifonnement  de  cette 
nature  ne  prouve  rien ,  parce  ^  qu'il  s'chluîvroît 
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d^  U  qœ  tons  les  Arts  font  auffi  anciens  ()ttiB 
le  oionde.  D'ailleurs  il  faudroit  fuppoièr  qw 
les  premiers  hommes  avoient  coonçiflance  de« 
vertus  des  plantes  &  des  remèdes  qui  viennent 
des  Animaux.  Cetfeû  donc  tout  au  plus  que 
dans  an  fens  fort  vague  que  l'on  peut  direquc^ 
la  Médecine  a  été  pratiquée  d^m  les  premiers 
Siècles. 

Notre  Auteur  croît  avec  les  Juifs,  qu'Adam 
étoit  déjà  Médecin  avant  m£me  quMl  fortit  4^. 
Paradis  terreftre,     C'eft  ce  qu'il  infère  d'u!^ 
paflàge  de  la  Genefe  où  il  e(k  dit  que  Du^. 
avait  fait  venir  vers  Adam  toutes  les  Htes.d^ 
champs  ^  tous  les  aifeaux  des  Cieux^  afin  qi^H 
vît  comment  il  les  nommeroii^   {ff  ^n,  que  h, 
nom  qu^Adam  donner  oit  à  tout.  Animal^  f^^fom 
nom  ;  d'où  il  s'enfuk  que  ce  premier  homn\ç 
n'ignoroît  point  la  nature  &  les  proprietc;^ 
des  Animaux,  De  plus  Adam  ei|t  ahfol^^men^ 
;    befoîn  de  la  connoiflancc  de  la  Médecine  dè$. 
i    qu'il  fut  cbaffé  du  Paradis  terreftre  ;  car ,  man- 
quant alors  de  tout,  il  étoit  obligé  detravail-r. 
1er  &  4e  paffer  lc;$.  nuits  à  la  belle  Aoile  :  il 
alloît  outre  cela  nu-pieds  a  très-mal  vétû  ^ 
courant  d'un  païs  en  un  autre  com^nc  un  va^, 
gabond  fans  avoir  ni  maîfon  nî  couvert*  Maî^;. 
i    fi  cette  dernière  raifon  ett  une  preuve  qu*A- 
i    dam  a  eu  une  telle  connoiflance ,    on  doit, 
i    iufli  conclurrequ^iln'y,a  aucuii  homme  qut 
!    ne  doive  entendre Jia  Médecine,  puifquc  les. 
I    mêmes   incommodîtez  auxquelles  }e  premierj 
hom\ne  étoit  fojet,  font  encore  attachées  a 
toute  la  nature  humaine.    U  y  a  une  choie  t 
Tom.m.Part.L  H  la- 
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laquelle  M.  Vînk  aaroit  dû' faire  attenrioxr; 
c'éfl.  qu'il  faut  bien  diftinguer ,  comme  le  re"- 
snarque  M.  Le  Clerc  (a) ,  entre  la  Médecine 
qu^on  pem  tfppeller  NatureiU  ^ /k  entre  la  Mé- 
decine iênfiderée  commt  un  Art.  La  pren^iere 
a  commencé  dès  qu'il  y  a  eu  des  hommei  ^  & 
ctle  a  été  de  tout  tems  en  uiâge  parmi  toutes 
les  Nations  ;  mais  la  féconde  efpece  de  Mé* 
«tecine  ne  s^ed  étabMe  que  quand  Ton  a  eo . 
&Ê:  que  l'on  a  cru  avoir  un  aflKs  grand  recneît 
d'obferfations  ou  d'expériences^  pour  pouvoir 
donner  des  règles ,  &  des  préceptes  touchant 
lavconnoiibnce  &  le  difcernément  de  la  pîâ-* 
I^art  des  maladies ,  &  des  préceptes  touchant 
lé  choix  &  Tadminidration  des  remèdes.  On 
peut  donc  dire  qu'Adam  a  connu  cette  pre- 
Uriere  Médecine  qui  eft  fondée  fur  les  expé- 
ifences  que  Ton  peut  faire  fur  (bi-méme  oa 
ftir  d'autres  perfonnes^  Ma!s  outre  cette  con* 
noiflànce  qui  ne  s'aquiert  qu'après  une  longue 
fiiite  d'années  ,  Adam  poflèdoit  encore  celle 
tfue  Dieu  même  lui  avoit  communiquée  par 
la/oye  de  la  Révélation.  Ainfi  à  proprement 
parler  il  n'y  a  que  cette  dernière  connofflànce 
qui  doive  éitre  regardée  comme  quelque  cho- 
ft  de  divin  &  de  facré. 

Prefqué  tous  les  Pùrens  étoient  auffi  dans 
cette  créance  que  la  Médecine  étoit  une  in* 
▼ention  des  Dieux*  Notre  Auteur  s'étend 
beaucoup  fur  cet  Article^  mais  nous  nous^  con* 
tenterons  de  tapporter  ce  qu'il  dit  de  plus  re* 
'  mat- 


tnntquàbk  fur  ce  fujet.  On  a  jugé  ^  dit  Hfp^ 
pocrate,  fnv  la  Médecine  était  un  An  jni  mi^ 
ritëît  pt*on'  en  attribuât  Pinventian  à  Dieu  ;  et 
qui  eft  le  femiment  commun,  dceron  dit  auffi 
que  rart  de  guérir  le  corps  fcf  de  le  conferver  em 
fauté  a  été  confacré  à  P invention  des  Dieux  im» 
mortels.  II  n'y  a  point  de  Nation  ,  qui  n'ait 
atmbné  la  même  choie  à  fes  Dieux.  Les 
Egyptiens  prétendoîent  que  leur  Ihew  y  Thotb^ 
ôQ  Mercure  zsoit  inventé  toutes  les  Sciences 
&  la  Médecine  en  particulten  Au  rapport  d« 
Pline  la  plante  que  nous  ikommons  mercuriale 
a  été  trouvée  par  Mercure  dont  elle  porte  le 
nom.  Le  même  Auteur  dit  encore  que  ce 
ceDîcu  trouva  le  Verhafcum^  &  qu'il  en  fit 
prelrnt  à  Ulyfle,  afin  qu'il  n'eut  rien  i  crafo* 
idredes  charmes  de  Circé.  Voffius  nous  ap-* 
'  prend  que  Mercure  avoit  compofé  fix  livres 
I  dans  lesquels  il  traite  de  la  itruàure  dn  corps 
humain,  des  maladies,  en  gênerai,  des  tne« 
dicamens ,  des  maladies  des  yeux  &  de  celles 
des  femmes» 

La  Reine  Tfis  pafTe  auffi  pour  avoir  été 
I  très -experte  dans  la  Médecine»  On  voyok 
i  autrefois^  l'infcription  futvante ,  écrite  fulmine 
;  Colomne;  je  fuis  l  si  s  ^  Reine  de  tètit  ceVats^ 
\  qui  ai  été  tnftrmte  fat  Mercure.  Si  l'on  en 
croit  Diodore  de  Sicile ,  les  Egyptiens  aflureat 
qa'Ilis  a  inventé  divers  medicamens  pour  la 
fanté  des  hommes,  que  ceux  qui  implorent 
foD  fecours,  ïè  fentent  vifîbleiïifent  foulager 
de  leurs  niaux  ,  en  forte  que  l'on  voit  tous 
les  jours  des  malades ,  même  de  ceux  dont 
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les  Médecins  ont  entièrement  de(espéré ,  qnî 
font  guéris  par  ce  moyen.  Serapis  étoit  aoffi 
un  des  Dieux  à  qui  Ton  s^addielfoit  pour  la 
guérifon  des  malades.  Certains  peuples  re- 
gardoîent  le  Dieu  Baccbus ,  comme  Auteur  de 
la  Médecine,  non  feulement  peur  avoir  en- 
ïèigné  Tufage  du  vin  qui  c(ï  un  médicament 
très -agréable  &  très  -  puilTant  ;  mais  encore 
pour  avoir  découvert  les  vertus  du  Lierre.  Les 
Grecs  &  les  Romains  avoient  auffi  recours  à 
Apolhn  comme  ï  un  fouverain  Médecin; 
d'où  vient  <{v!Ovide  introduit  ce  Dieu  difant 
de  lui-même  :  la  Médecine  efi  de  mou  invemÛM^ 
i^  la  vertu  des  plantes  m^eji  affnjettie, 

M.  Vînk  nnit  ce  Chapitre  par  THiftoire 
à'Efiulape  le  plus  fameux  &  le  plus  généra- 
lement connu  de  tous  les  Inventeurs  de  Ht 
Médecine.  Voici  quelle  fut  fa  naiilknce  fe- 
Ion  quelques  Auteurs.  On  dit  que  Coronis 
étant  groile  d'Efculape  ,  &  n'ayant  pas  lalflé 
d'accorder  des  faveurs  à  un  jeune  homme 
nommé  Ischies  ,  Diane  fut  (i  irritée  de  l'af- 
front  que  fon  Frère  Apotlon  en  recevoir, 
qu'elle  la  fit  périr.  Mais  comme  on  Teu^ 
étendue  fiir  le  bûcher ^  k  Dieu  y  accourut^ 
&  ayant  tiré  l'enfant  du  «milieu  des  flammes ,: 
le  porta  au  Centaure  Gkiron  ^  &  le  pria  dd 
l'élever.  j 

No^  tulit  in  cineres  labifaa  Phœhus  eosdem 
Sim'ma.  Sid  ndtum  flammis  uteroque  farentis 
Eripmt  ;  geminique  tulit  Chironis  in  antrum. 
Ovid.  Lib.  IL  Metam.  V.  6»8. 
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Galien^ûre  qn^Efcalàpetenoit  toatc  fa  Sden* 
ce  da  Dieu  Apollon  qni  éteît  fon  Père.  On 
a  une  médaille  frapée  fzt\c%j1hffoucbites^oû 
Von  voit  dem  Serpens^  dont  l'un,  qui  eft  le 
plus  gros,  femble  foaâer  aux  oreilles  de  Taa- 
tre.  *  Mr.  Spanbeim  croit  que  ces  peuples  ont 
voulu  repréfenter  par  là  Apollon  infpirant  fon 
An  i  fon  Fils.  Efculape  ayant  été  xnis  an 
rang  des  Dieux  après  fa  mort ,  on  lui  facrifia 
comme  an  Dieu  de  la  fanté  ,  &  on  lui  bâtit 
des  Temples  en  divei:s  endroits. 

Les  deux  Chapitres  fuivans  font  dedinez  à 
cximîner  VOripne  &  les  Progrès  de  la  Mé- 
decine. Selon  notre  Auteur  la  Médecine  doit 
Ion  avancement  i.au  Hazard^  2. à  VInftinél 
uaiwrel^  3.  à  queïque  événement  imprévu  »  & 
^aux  expériences.  Le  Hazard  eft  un  chan* 
gement  natarel  qui  arrive  par  des  caulès  aux- 
quelles on  ne  fait  aucune  attention*  U  n  homme, 
par  exemple,  s'étant  rompu  une  artère  en  tom- 
bant du  lit  fur  fon  nés ,  oc  s'étant  trouvé  guéri 
après  nneperte  defang,il  eft  à  croire  qu'on  n> 
pas  nuinqué  de  conclurre  que  Thémorrbagie  fur- 
venue  avoit  été  la  caufe  de  cette  guérilbn ,  k 
qu'uneévacuation  de  cette  nature  ppurroît  pro* 
duire  le  même  effet  en  pareil  cas.  On  doit  auffi 
divers  remèdes  &  bien  des  découvertes  à  Tlnûinâ 
des  Animaux.  Galien  prétend  que  Toifeau 
appelle  Ib'u  qui  eft  tout  femblable  à  la  Gico- 
gne,  a  auffi  montré  aux  hommes  à  fe  don- 
ner des  Lavemens  ,  lorsqu'ils  -ont  remarqué 
que  cet  oifeau  fe  mettpit  avec  le  bec  de  Ye\n 
dans  le  derrière.  Pline  raconte  que  YHippO' 
fotante  qui  eft  un  cheval  marin ,  étant  devenu 
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tràp  gros  &  trop  gras  à  iTorce  de  manger ,  & 
fen  d'an  rolëau  pointa  pour  s'ouvrir  une  cer- 
taine veine  de  la  jambe  ;  &  après  en  avoir 
laiflë  couler  une  quantité  fuffifante  de  fang, 
bouche  la  playeavecde  la  boue;  ce  que  les 
hommes  n'ont  pas  manqué  d'imiter.  On  dit 
encore  que  l'on  a  appris  è  guérir  l'inflamma- 
tion des  yeax  ,  après  avoir  ob(èrvé  que  des 
Chèvres  ,  qui  avoiènt  cette  maladie»  av<lKem 
(té  guéries  pour  s'être  ouvert  une  veine  avec  une 
épine  en  paiTant  dans  les  bois.  M*  Vink  au« 
roit  bien  mieux  fait, ce  me  lëmble,  de  mettre 
les  deux  prejnieres  Hiftoires  au  rang  des  Fa- 
bles, &  de  regarder  lit  dernière  comme  nn 
conte',  ou  du  moins  comme  un  pur  éïïet  du 
Hazard.  Les  £venemens*imprévus  ont  auffi 
beaucoup  contribué  à  la  découverte  des  re- 
mèdes, comme  l'Auteur  le  fait  voir  par  quel- 
ques exemples  qui  ont  plus  de  vrai-(èmblance 
que  ceux  que  nous  venons  de  rapporter.  Mais 
rien  n'a  été  plus  utile  à  la  Médecine  que  les  ex- 
périences que  Ton  a  faites  prefque  dans  tous  les 
6iécles  &  de  tant  de  différentes  manières.  Do 
tems  A^Ariftou  on  n'avoir  encore  diflequé  que 
des  t;»étes  ,<  &  perfonne  n'avoit  ofé  fouilier 
dans  les  corps  humains,  que  Ton  regardoft 
comme  quelque  chofe  de  facré.  Dans-  la  fui- 
te les  Rois  paiTerent  par  defliis  le  icrupule  que 
l'on  s'étoît  fait  jufqu'alors  &  ils  accordèrent 
aux  Médecins  les  corps  des  criminels  qui  a- 
voient  été  fuppliciei.  Il  y  a  même  des  Au- 
teurs qui  prétendent  que  l'on  remit  entre  les 
Uiains  à^Erafifirate  &  i^Hérophik  plufieurs  de 
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«s  malbeareax  pour  les  diflequer  tout  vifs  ; 
a£n  qae  l'on  pût  découvrir  des  cho(ès  qo*il 
u^étoit  pas  poâible  de  connoître  autrement. 
Heropbsle  ^  Erafiftrate^  dit  Celfe,  ««/  Mffefué 
wifs  des  criminels  y  que  les  Rois  tiroiems  des  fri* 
fêMs  pour  les  leur  remettre.  Voici  de  quelle 
manière  TertuUien  parle  du  premier:  lÛro- 
fbile  ce  Médeciuy  om  ce  Boucher  ^  am  a  SJpB'- 
gué  fept  cent  hommes  y  pour  fonder  ta  lùture^ 
qui  a  bai  V homme  pour  le  connoStre. 

Notre  Auteur  parle  dans  le  Chapitre  IV«  de 
Ja  coutume  qui  fe  pratiquoit  anciennement 
cbex  certains  peuples  d^ezpofer  les  malades 
dans  les  Carrefours  &  les  places  publiques. 
Cette  méthode  qui  étoit  fort  fimple,  s'eft  pra- 
tiquée long-tems  chez  les  Babyloniens  ,  les 
Aflytiens  &  les  Egyptiens.  ^^  Les  Babyloniens, 
,,  dit  Hérodote  f  font  porter  les  malades  dans 
99  les  places  pxibliques,  afin  que  les  paflànc 
,,  qui  les  voyent ,  &  qui  ont  eu  une  maladie 
9,  femblable  à  la  leur ,  ou  qui  en  ont  vu  quel* 
9,  qu*un  malade,  leur  donnent  confèil,&  les 
9»  encouragent  à  pratiquer  ce  qu'euz-mSmes 
Y,  ont  pratiqué  avec  fuccès,  en  de  femblables 
^  cas  ;  en  iorte  ^u'il  n'eft  permis  à  perfonn« 
,,  de  pafTer  auprès  des  malades ,  fans  s'infor- 
^  mer  de  leurs  maladies".  Les  Efpagnols  & 
les  Portugais  obfervoient  la  même  choie  au 
rapport  de  Strahon,    Ces  Peuples,  dit  cet  An- 
îQïit  y  fuivant  une  ancienne , coutume  des£gyp' 
tiens  placent  leurs  malades  dans  les  rues ,   ajin 
qufi  les  paffat^s  qui  ont  eu  le  même  mal  leur  don^ 
ment  confeiL  Cette  coutume  étoit  auûl  en  uià- 
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Se  parmi  les  Juifs  ,  comme  on  le  recuetlfe 
'un  endroit  de  Sf.  Marc ,  où  il  àhqnc  par 
jottt  oà  Jefus  Chrift  étoh  entré  dans  les  Bourgs 
eu  dans  kt  Villes^  ou  dans  les  Fillages^  ils  met^ 
toient  les  thalades  dans  les  marchez.  On  Ht 
encore  dans  les  Aâes  des  Apôtres  (qnW  ap^ 
fortuit  les  malades  dans  les  rués  ^  tsf  fn^on  tes 
-mettait  fur  de  petits  lits  fef  fur  des  couchettes^ 
afin  que  jinand  Pierre  viendrait  au  moins  fom 
ombre  paffât  fur  quelqsfun  d^eux. 

Les  trois  derniers  Chapitres  roulent  £br  les 
Matières*  fuivantes*  i.  Des  Songes  que  les  nta* 
Jades  avaient  coutume  de  rechercher  dam  Us 
.2e)nples  des  Dieux,  it  Des  f^œux  que  faifoiént 
les  ^malades,  3.  Quel  a  été  t*ufage  des  Tablettes  , 
lorsqu^on  a  fondé  des  Ecoles  de  Médecine^  ' 

La  Seconde  Part/e  de  cet  Ont ra- 

:ge  traite  de  V excellence^  de  la  nécefftté  &f  d€ 

J'ufage  de  la  Médecine  :  des  privilèges  (sf  ^t 

•  ionnettr s  que  l* on  accordait  autrefois  aux  Méde^ 

-xins.  Si  Ion  fait  attention,  dit  M.  Vink  dans 

le  L  Chapitre  de  cette  féconde  Partie,  que  la 

Médecine  a  les  Dieux  pour  Auteurs, on  con« 

viendra  fans  peine  que  cet  Art  eft  quelque 

choie  de  bien  relevé.     Cette  raîfon  eft  trop 

foîble,  ce  me  femble,  pour  qu'un  Médecin 

judicieux  voulût  jamais   Talléguer  \  dans  le 

deflèin  de  faire  valoir  fa  profefliop.  Car  enfin 

on  n'ignore  pas,  qu'il  n'y  a  prefque  aucun  Art 

médianique  qui  ne  doive  fon  origine  à  quel* 

qu'un  des  Dieux.    On  fait  qvLcPulcain^  que 

les  Anciens  regardoient  comme  le  Pleu  du 

feu,  s'occupoit  à  forger  des  foudres  à  Jupî- 
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ter;  le  collîer.  d'Hertriîon^,  la  Couronne d*A- 
riadne,  2e  Chariot  da  Soleil ,  &  les  Armes 
d^AchlIlc  &  d'Enée,  font  forties  de  fa  boutî- 
qve*  Ainfi  il  n'y  a  pas  jufqa-au  plus  miK* 
rable  Forgeron  w  Chaudronnier  qui  ne  puif- 
iè  dire  9  en  raiionnam  comme  Mr.  Vink  ^ 
que  fa  profeflion  eft'  très  honorable  ;  puis- 
qu'elle a  pour  Auteur  un  Dieu  auffi  fameux 
que  Vulcain.  Un  Marchand  de  vin  fe  pré- 
vaudra auffi  du  même  avantage,  pouvnnt  al- 
léguer à  fon  tour  que  fa  protciiion  n'elt  pas 
fort  différente  de  celle  du  Dieu  Bacchas. 

hc  iècond  argument  dont  fe  fert  notre  Aur 
teur  pour  faire  voir  l'excellence  de  la  Médeci- 
ne, éft  à  peu  près  de  la  même  force  que  le  pré- 
cédent. L'objet  de  la  Médecine,  dit-il  «  eft 
l'Homme,  le  plus  noble  de  tous  les  Animaujc, 
iqui  a  été  fait  à  fimage  de  Dieu  fon  Créa« 
t«nr,  de  qui  il  a  reçu  un  empire  abfolu  fur 
toutes  les  autres  créatures.  Une  autre  raifoa 
qui  prouve  encore  cette  excellence,  c'eft  que 
la  fin  de  la  Médecine  eft  la  fanté ,  le  plus 
grand  de  tous  les  biens.  Pofez,  dit  notre 
Auteur ,  qu'un  homm^e  fort  élevé  aux  hon* 
neurs, qu'il  iouïflè  des  platfirs&  des  richeflès: 
fappofez  même  qu'il  poiféëe  la  plus  belle  de 
toute;  les  femmes,  &  qu'il  ait  une  vafte  con- 
noiflance  de  tous  les  Arts  &  de  toutes  les 
Science;  il  n^en  (èra  pas  pour  cela  plus  heu- 
reux, il  la  fanté  lui  manque.  Il  refte  donc 
à  conclurre  que  la  Médecine  efl  préférable 
à  tom  les  autres  Arts,  &  qu'il  n'y  arien  dont 
les  hommes  doivent  faire  plus  de  cas.  ^  Mais 
on  eft  bien  éloigné  de  porter  ce  jugement, 
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dès  que  Ton  vient  à  rejlécbir  far  les  abus  qui 
fe  commettent  aujoard'hoi  dans  la  Médecine. 
Les  abas  font  en  fi  grand  nombre  &  de  telle 
confeqaence,  qu'il  ferotc  avanti^eax  an  gea- 
re  humain  que  perfonne  n^exerçât  cette  pro* 
feffion  &  qu'on  laifllt  plutôt  agir  la  nature 
toute  feule.  De  cent  {>erlbnnes  qai  s'inge* 
reat  de  prefcrire  des  remèdes  ,  il  4i'y  ei>  a 

Îeut-étte  pas  dix  à  qui  l'on  dût  &  confier^ 
ies  Femmeletes,  les  Barbiers,  les  Apodcai» 
res  &  fur  tout  les  Empiriques  font  à  prefënt 
ceux  qui  ^ont  le  plus  de/vogue.    Ces  gens-Ilr 
qui  n'ont  ni  étude,  ni  principes  ,    font  pour 
Tordinaire  les  premiers  à  donner  leurs  avis; 
&  le  peuple  qui  n'eft  pas  en  état  d'examiner 
ce  qu'on  lui  propofe,  n'a  recours  aux  Méd&> 
cins  qu'à  l'extrémité,  &  lorsque  la  Nature 
n'eft  plus  en  état  de  féconder  les  remèdes. 
Mais  une  chofe  qui  rend  la  Médecine  moins 
eftimable  ;   c'eft  qu'après  tant  d'expériences 
que  l'on  a  faites  dans  tous  les  Siècles ,  &  mal- 
gré  tous  les  Syfiémes  qui  ont  été  inventez  de- 
puis quelque  tems,on  n'eft  pas  encore  conve- 
nu de  la  méthode  qu'il  feroit  i  propos  de 
îuivre  dans  le  traitement  d'une  feule  mala^ 
die.  Meffieurs  les  Médecins  ignorent  jufqu'a 
prefent  quels  font  les  remèdes  dont  il  €fxkt  fe 
fervir  dans  les  maladies  inflammatoires  :  du 
moins  ils  ne  (ont  pas  d'accord  entre  ^eux  fur 
cet  article.    Les  uns  ont  recours  aux  échauf- 
fans,  &  les  autres  au  contraire  n'ordonnent 
que  des  rafraichillàns.  C'eft  ce  qui  arrive  tous 
les. jours,  lorsqu'il  s'agit  de  traiter  la  petite 
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Terolle.  Doit-on  dans  cette  maladie  donner 
4es  cordiaux  V  &  prefcrire  un  régime  échauf* 
iant;  ou  faut-il  pour  calmer  le  trop  grand 
mouvement  du  iang  n'ufer  que  de  ren^des 
tempérez  &  rafraichifTans  ?  C*eft  ce  qui  relie 
encore  à  faToir.  '  Cependant  ces  deux  métho- 
des étant  oppoCees  l'une  à  l'autre  ;  &  la  der- 
nière qui  eft  fans  doute  la  feule  que  Ton  de- 
vroit  faÎTre,  étant  celle  que  Ton  pratique  le 
moins;  il  fuit  que  la  Médecine  telle  qu'on 
l'exerce  communément  eft  un  Art  digne  de 
mépris  &  très-pernicieux  au  genre  humain. 
Mais  c'eft  aiTés  s'arrêter  fur  cet  article,  re- 
prenons la  fuite  de  notre  extrait. 

Nous  ne  dirons  rien  de  ce  qui  e(t  contenu 
dans  les  Chapitres  fuivans ,  afin  d'avoir  oc- 
caiion  de  parler  de  la  dernière  partie  de  cet 
Ouvrage,  qui  nous  paroit  à  certains  égards  an 
peu  plus  intéreflanie  que  les  deux  précédentes. 

Dans  cette  Titoisi£MEPARTiE,rAa- 
teur  après  avoir  donné  une  efpéce  deChrono- 
k)gie  de  ceux  qui  fe  font  appliquez  à  la  Mé- 
decine parmi  les  Hébreux ,  Içs  Egyptiens ,  les 
Grecs  &  les  Romains  ,  fait  voir  à  ce  fujet 
que  cet  Art  bien  loin  d'avoir  été  le  partage 
des  Efclaves ,  comme  quelques-uns  le  pré- 
tendent, a  toujours  été  pratiqué  par  les  hom- 
mes les  plus  célèbres.  Il  examine  dans  le 
Chapitre  I.  qui  font  ceux  d'entre  les  Hébreux 
qui  fis  font  mêlez  de  la  Médecine.  Le  grand 
Rot  Sahmon  eft  celui  de  tous  les  Juifs  quF 
s'eft  Je  plus  attaché  à  cette  connoiilànce. 
L'Ecriture  Sainte  dit  en  parlant  de  lui,  f»V 

COU' 
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fnnùijfait  depuis  le  Cèdre  du   Liban  jxj^u^i 
PHyfofe  qni  croit  fur  les  murailles  ;  ^  qu^il 
avoit  écrit  touchant  les  reptiles  ^  lespoijfous:^  Us 
êffeaux^  ^  tous  les  autres  animaux.    Ce  mê- 
me Prince  noas  apprend  que  Dieu  lui  avort 
Ait  coonoître  la  nature  des  animaux  ^   é^  les 
inftinSs  des  Bit  es  Sauvatges^  la  force  des  veutSp 
les  difcours  des  hommes  Jes  différences  des  pl^m^ 
ies^  ^les  vertus  des  racines.    Quelques  Aq- 
teurs  prétendent  que  ce  Roi  a-  écrit  un  livre 
des  plantes,  &  qu'il  a  compofé  un  Traité  de 
Chymie,  parce  qu'on  a  publié  fous  fon  nom 
un  petit  livre  intitulé  de  Lapide  Minerali.  Jo' 
fepb  rHiflorîen  afTûre  que  oalomon  a  été  un 
•très-grand  Médecin ,  &  qu'il  a  laiflCé  (toute  fa 
.Science  par  écrit.    Suidas  remarque  auffi  que 
J'on  avoit  gravé  dans  le  veditmle  du  Temple 
de  Jérusalem,  tout  ce  que  contenott  un  li- 
vre de  Salomon  y  intitulé ,  Remèdes  pour  tosih 
tes  les  maladies,  lequel  livre  Ezécbias  fit  effa- 
cer «  parce  que  le  peuple  qui  en  tiroit  des  re- 
m^es,  negligeoit  à  caufe  de  cela  de  s'addref* 
fer  à  JDieu  ,   pour  lui  demander  la  fanté. 

Enfin  pour  prouver  que  Salomon  a  eu  une 
grande  connoifiànce  de  TOeconomie  animale 
-ou  de  la  conftitution  du  corps  humain  ,  on 
'dte  les  paroles  de  VEcckfiafte  ^  bû  ce  Roi 
parle  de  cette  manière:  ,, Souviens  toi  de  ton 
„  Créateur  aux  jours  de  ta  jeunefTe,  avant 
,,  qtre  les  jour*  mauvais  viennent  ^  &  avant 
„  que  les  années  arrivent  desquelles  tu  difes; 
„  Je  n'y  prends  point  de  plaifir.  Avant  que 
M  le  Soleil  y  la  Lumière,  la  Lune,  &  les  £- 

„  toi- 
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,,  toîles  s'obfoircMIènt ,  &  que  les  nuées  vieil» 

,y  nent  l'ooe  fur  l'autre  après  la  pluie«  Lorsque 

j3  les  gardes  de  la  maifon  trembleront  «  &  qae 

„  les  hommes  forts  fe  coutberont ,  &  qae 

,,  celles  qui  meulent  ceiTeron»,  jparce  qu'elles 

,r  auront  été  diminuées  ;  &  quand  celles  qui 

,y^ regardent  par  les  fenêtres,   lèront  obicur- 

,,  cies.    Et  quand  les  deux  battans  de  la  porte 

,,  feront  fermez  vers  la  rbe  )  avec  abbiifllè- 

„  ment  du  fon  de  la  meule-:  quand  on  te  le-* 

„  vera  à  la  voix  de  Toifeau ,  &  que  toutes  lei 

,/chanteu(ès  feront  abbaiiTées.     Quand  auffi 

,>  Ton  craindra  ce  qui  ed  haut,&  qu'on  trem* 

yy  blera  en  allant:  quand  ramandiei;  fleurira  « 

„  &  quand  les  claies  fe  rendront  pefantes;  & 

„  que  Tappétit  s'en  ira ,  (;car  l'homme  s'en 

,,  va  dans  la  maifon  où  il  demeurera  à  ton* 

,,  jours,)  &  quand  on  fera  le  tour  par  les  roes^ 

„  en  menatit  deuil.    Avant  que  le  cable  d'ar- 

„  gent  fe  déchaine,  que  le  vafe  d'or  fe  dé* 

„  bonde,  que  la  cruche  &  brife  fur  la  Fon- 

„  taine,  que  la  roue  iè  rompe  fur  la  citerne; 

„  Et  avant  que  la  poudre  retourne  en  la  ter- 

„  re  comme  elle  y  avoît  été,  &  que  l'efprît 

.,,  retourne  à  Dieu  qui  Ta  donné*'^    Voici  le 

ièns  de  ces  paroles  félon  l'explication  qu'en 

donne  notre  Auteur  qui  fait  un  fort  long  corn* 

mentaîre  à  ce  lujet.    11  eft  vîiible ,  dit-il ,  que 

x'eft  ici  une  allégorie,  par  laquelle  Salomon  m 

voulu  nous  repréfenter  les  incommodité!  de 

la  vieillefTe.  Car   i.  ces  mots:  Àva»$  que  le 

Soleil^  la  Lumière ^  la  L$me  (ff  les  Etoiles  s*ùbf^ 

curcijjent^  marquent  ou  la  beauté  &  les  agcé- 

ment 
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mens  du  vifage  qui  reperdent  dans  la  vieil  IelTê| 
'&  qui  font  remplacei  par  la  laideur  &  la  pi^ 
leur:  ou  refprit,  rimaglnation ,  la  mémoire 
&  le  jugement  qui  s^afFoibUiTent  dans  les  vieil- 
lards. 2.  Ler  nuées  vienHent  Pune  fur  foutre 
après  lapluye'^  c*cft  Ici  une  comparaîfon  entre 
la  playe  &  les  catharrhss  ou  fluxions  qui  fimt 
familières  à  'cet  âge.  3.  Les  gardes  de  la  mai- 
fin  trembleront^  Ks  ht  hommes  firtsfe  courbe* 
ront;  ces  gardes  font  les  mains  &  les  bras  ^ 
qui  deffendent  le  corps  de  toute  injure  ;  & 
ces  hommes  forts  marquent  les 'pieds,  qui  Ibnc 
comme  autant  de  colomnes  fur  lesquelles  tou- 
te la  mafle  de  notre  corps  eft  pofée.  ^  Celles 
qui  meulent  cefferont^  parce '^u^ elles  auront  été 
diminuées  ;  c*eft-i«d!re  que  les  dents  étant  en 
très- petit  nombre  ou  manquant  de  force  ne 

font  plus  leurs  fonôions.    J.  Celles  qui  regard- 
dent  par  les  fenêtres  feront  obfctirciés  ;   ces  fe- 
nêtres font  ou  les  deux  paupières  que  Yon 
ouvre,  lorsquMl  eft  befbin  de  confiderer  un 
objet;  ou  l'orbite  des  yeux,  laquelle  eft  faîte 
de  fix  petits  os  qui  forment  une  elpece  de  voû- 
te; ou  les  nerfs  optiques  qui  renferment  dans 
leurs  cavitez  les  efprits  animaux;  ou  la  pru* 
'  nelle  de  l'œil  qui  n'éft  autre  chofe  que  le  trou 
qui  fe  voit  dans  la  tunique  uvée.  Quelques 
Interprètes  fë  font  imaginez  que  l'on  devoit 
-entendre  par  ces   fenêtres  les  Lunettes  dont 
les  vieillards  fe  fervent  ;   mais  notre  Auteur 
réfute  ce  fcntiment,  &  avec  raîfon.   Car  pre- 
mièrement, dit-il,  il  n'eft  pas  certain  que  les 
Lunettes  ayent  été  en  ufage  du  teois  de  Salô* 

mon  : 
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mon  :  fccondement  ces^  Lunettes  ne  peuvedt 
quadrer  avec  le  rette  de  rallegorie,  pnîsqu'el* 
I  les  ne  font  point  partie  de  la  maifondont  il  s'a- 
gît ici,  qui  eft  le  corps  humain»    6.L€s  deux 
battons  de  la  forte  feront  fermez  vers  la  rue^ 
avec  abaîffimeut   du  fo»  de  la  meule.      Ces 
deai  battans  fermez  marquent  les  livres;  par* 
ce  que  les  vieillards  font  ordinairement  taci* 
turnes.    On  peut  auffi  entendre  par  là  la  boa* 
che  qui  ne  s'ouvre  qu'avec  peine  pour  parler, 
&  la  néceffité  de  manger  lentement  &  fans 
bruit.  D'autres  expliquent  encore  cela  d'une 
autre  manière,  mais  comme  nous  n'oferions 
en  donner  une  traduâionliterale,&que  néan- 
moins il  y  a  des  perfonnes  qui  aiment  d'éxre 
înftruites  de  tout  nous  transcrirons  ici  les  pa- 
roles Latines  de  notre  Auteur.    Porro  alii^ 
dît-il,  quamvh  forte  minus  reéte^  bts  verkis  dé^ 
feâum  feminis  frafarationem  dejignare  cùnten* 
dunt  ,    quum   tta  qstoque  occurrat  apnd  Job  ^ 
Uxor  mea  alteri  molat.    Nom  eodem  finfu 
verbum  molere  reperitnr  apud  Petromum  ;  Su^ 
per  inguina  mea  diu  multumque  ftuftra  mo* 
lait.  Et  fermolere  apttd  Horatium  : 

Ham  fimul  ac  venas  inflavît  tetfâ  libido' 
Hucjuvenesxquum  eft  defcendere  j  non  aliénai 
Permolere  mores» 

Sk  ntolere  inter  venerea  vocabula  ejfe  etiam  an* 
mtat  Cl.  Burmannus  ad  Petroilîum.  An  veré 
hcus  Jtsdic.  tthi  de  Sampfone  legitttr  :  Quod 
molcns  effet  in  ergaftulo ,  eo  fenfu  quoque  ex^ 
poftendnsfit^  fropter  feotentU  abfnrditatem  nom 

faci* 
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féfiU  credtrem^  ifuamvis  D»  Hieramymus  RabU*- 

n9s  feftuUuSj  id'tflo  fenfu  intérpretari  mo»  ve* 
rUus  futr'tt  :   Philijl^eos  enim   iredehat  ,  proUs 
gigéottics   cupidos  ,  JeUéiiJpmas  ac  r9hujï'tjjimas 
Juas  virglnes  ad  Sampfontm  adduxtjje ,  ut  eas  ex 
Sampfone  haberent  gravidas.     7.  Oftfi  lèvera  à 
la  voix  de  Potfeau.    .  Ceci   marque  qae  les 
vieillards  font  fujet^  à  avoir  des  îafomn!es,& 
qa*ils  s'éveillent  fouvent  au  chant  du  Coq  & 
au  moindre  \xn\U  8.  Les  Cbanteufes  quife  pai^ 
c/<;v/,figni(ient  que  Ton  a  rouie  dur  à  cet  âge. 
9.  On  craindra  les  lieux  hauUy  l^  on  trembler 9 
€M  faifant  cbemin,     C*eft-a-dire  que  les   pcr- 
fonnes  âgées   craignent  les  montées  ,    parce 
qu^elles  ne  peuvent  plus  fe  fier  à  leurs  jam* 
bes.    10.  U Amandier  fleurira.  On  entend  par 
l'amandier  fleuri ,   la  tête  des  vteiUards,  qui 
eft  couverte  de  cheveux  blancs.     ii>  La  San* 
terelle  fe  rendra pefante  ;  C'eft  ici ,  dit  M.  Vînfc , 
une  comparalfon  entre  Tépine  du  dos  du  vieil- 
lard ,  &  la  Sauterelle  qui  eft  un  animal  fort 
fecà  fort  maigre.  ii.V Appétit  s* en  ira.  Cet- 
te phrafe  marque  la  ceffation  des  plaiiirs ,  & 
une  efpéce  de  demangeaifon  à  laquelle  on  ell 
alors  fujet*  13.  Avant  que  le  cable  ^argent  Je 
déchaint^    Ce^cable  ou  cette  corde  n'eli  autre 
chofe  que  la  mocle  de  l'épinç  du  dos  &  les 
herfs  qui  en  dépendent.     14.  Le  vafe  d'or  eft 
félon  quelques  Interprètes  le  cerveau  avec  fes 
membranes;  imais  notre  Autour  aime  Ofiieux 
entendre  par  là  Taorte  ou  la  grolTe  artère  »  & 
la  veine  cave;  d'où  il  laifTe  aux  Savans  à  con«^ 
clurre  &  Salomon  a  eu  quelque  connoiflance 
4ic  la  circulation  du  fang.  i  j*»  La  roue  fi  rompt 
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fur  la  citerne,  Salomon  a  voulu  défîgner  par 
ces  dernières  paroles  tous  les  organes  qui  font 
deflînez  pour  la  fécrétîon  &  Texcrénon  de 
l'ur/ne.  Tels  font  les  reins,  les  uretères,  la 
veâ]e&  toutes  les  parties  auxquelles  elle  a  quel* 
que  adhérance  :  Voilà  en  racourci  l'explica- 
tion que  donne  M.  Vink  à  un  pafTage  que 
l'on  peut  regarder  comme  une  énigme  ;  après 
qoo)  il  conclut  que  Salomon  connoiiToit 
très-bien  les  parties  internes  &  externes  da 
corps  humain*  Mais  il  y  a  grande  apparence 
que  MefTieurs  les  Commentateurs  attribuent 
leurs  propres  pénfées  à  l'Auteur  facré  ,  & 
que  tout  cela  ne  font  que  de  fimples  conjeâu-* 
res. 

Ezechtas  &  Agrippa  tous  deux  Rois  défi 
Juifs  paffent  auffi  pour  avoir  eu  connoiflance 
de  la  Médecine.  On  dît  que  le  premier  a 
compofé  un  livre  des  Médicamens  ;  &  que 
le  fécond  a  inventé  un  onguent  qui  porte 
encore  fon  nom  &  dont  on  trouve  la  compo-* 
fition  dans  quelques  Auteurs. 

Moife  a  été  dans  la  même  réputation.  Stl 
Chryfùjîome  lui  donne  le  nom  de  Médecin  ;  & 
Eujebe  nous  affûre  que  ce  Prophète  étoit  ver- 
fé  dans  la  connoiiTapce  des  vertus  des  pier- 
res. 11  y  a  aûfli  pluficurs  Auteurs  qui  pré* 
tendent ,  qu'il  entendoit  parfaitement  la  Chy-^ 
mie,  &  qu'il  en  donna  une  preuve  évidente 
en  brûlant  &  en  réduifant  eç  poudre  le  veau 
d'or,  pour, en  répandre  enfulte  la  poudra 
dans  l'eau  &  la  faire  boire  aux  Ifraëlites. 

Elifée  ,  Efàie  &  Efdras  ont  de  même  paflï 

Tom.  yi.  Part.  /.  I  pour 


ppvtcilVl^decinSfCoinme  on  tâche  de  lepnouvcr 
pr  qiielqup$  pdf&iges  de  rEcrkure»  Le  pre« 
ipier ,  dit-ûD ,  a  rendu  faines  les  eaux  de  Jé« 
ripo,  en  y  jettent  du  Cel.  Le  lècond  a  guéri 
Ezéfhias^  eu  mettant  une  maflè  de  figues  fur 
fon  ulcère;  &  Efdras  a  été  Tiaveoteur  d'un 
Antidpte  qui  porte  fon  nom. 

Notre  Auieur  ne  doute  poînt  quç  Jefttt^ 
Fils  (de  Syrafhj  n'ait  été  un  habile  Médecin; 
puisqu'il  ^voic  les  moyens  de  remédier  à  ua. 
edomac  trop  chargé ,  lorsqu'il  dit:  fu^un  hom" 
me' modéré  dans  fon  tnaj^ger^  J$rf  en  bonne  fan^ 
té  y  quUl  fe  ieve  le  matin  ,  ^  qu'ail  garde  fom 
ion  fins.  Mais  que  la  peine  de  veiller  ,  la  co- 
lique y  (jf  les  tranchées  accompagnent  Vhommê 
fui  efi  infatiable.  Il  ajoute:  Si  tu  as  été  forcé 
de  manger  y  leve-toi  ^  promené 'toi  y  vomi  ^  {«f 
puis  te  repofe.  Et  ailleurs  :  ne  te  rens  point  in* 
fatiahle  dans  tous  les  plaijirs  ,  l^  ne  te  laijfe 
point  aller  après  les  viandes.  Car  la  quantité 
des  viandes  rend  malade  ^  ^  ta  geurmandifg 
caufe  la  colique..  Il  faut  avouer,  dit  fur  cela 
M'  Vînk ,  qu'on  ne  peut  parler  de  la  forte 
ians  entendre  la  Médecine  à  fond*  Mais  à  ce 
compte  chacun  pourra  fe  donner  pour  Méde-? 
cin^  n'y  ayant  prefque  perfonne  qui  ne  fâche 
que  les  excès  dans  le  manger  font  fpuvent  la 
caufe  de  ces  maux  ,  &  que  la  promenade  & 
l'exercice  contribuent  beaucopp  à  la  dfge(tioD« 

St.  Luc  l'Evangelifte  peut  auflî  être  mis  en  • 
|rc  les  Médecins»  puisque  St.  Paul  lai  donne 
"■'ce  nom. 

St«  Paul  même  n'étoit  pas  moins  expert  à 

cet 
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cet  égard,  cooime  on  le  recueille  d*un  paflàge 
de  rÉcritare ,  où  ce  grand  Âp6tre  exhorte 
Timothée  it  ne  boîre  plus  d'eau ,  mais  d'ulèt 
d'un  peu  de  vin,  à  caufe  de  fon  eftomac,  & 
des  maladies  qu'il  avoit  fouvent. 

Cbap,  IL  des  Médecins  d'Egypte.  Outre  les 
Rois  d'Egypte  dont  nous  avons  déjà  dit  un 
mot ,  &  auxquels  on  a  attribué  l'invention  de 
la  Médecine,  notre  Auteur  donrie  encore  ici 
nne  lifte  de  quelques  ^tres,  que  Ton  dit  avoir 
été  fort  experts  dans  cet  Art. 

Hammon  que  l'on  met  au  nombre  des  Rois 
de  la  premîerl?  Dynaftie  d'Egypte, a  paffé  pour 
avoir  eu  connoîaance  de  la  Médecine  i  ce 
que  l'on  prétend  prouver  par  le  témoignage  de 
hilius  Italiens  qui  nous  apprend  que  Synhams  fa* 
voit  faire  fortir  le  fer  d'une  playe,  &  aflbupîr 
les  ièrpens  par  des  enchantemens  9  Science 
qu'il  avoit  apprife  de  Hammon.    - 

Le  ftcônd  de  ct%  Rois  cft  Athoflas  ou  y^-» 
ihùtbis^Q^^  l'on  dit  avoir  compofé  des  Livres 
d'Anatomie ,  au  rapport  à^Eufeke, 

Zoroaftre^  Rbi  des  BaÔriens ,  s'eft  auffl  ren- 
du fameux  dans  la  Médecine.  Outre  plufieurs 
milliers  de  vers  qct'on  lui  attribue,  on  prétend 
encore  qu'il  a  compofé  des  livres  q^iî  traitoient 
de  la  'Nature  y  &  des  Pierres  Précieufes.  On 
le  fait  auflî  inventeur  de  la  Magie,  Science 
qui  avoit  autrefois  beaucoup  de  rapport  avec 
la  Médecine.  Ce  Pritice,  à  ce  que  dit  Pline 
fur  l'autoïîté  à^Eudoxe  &  ^Ariftote ,  vivoît/ 
fis  mille  â»$  avant  la  mort  de  Platon.  i)e  cet* 
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te  matïtére  on  doit  le  ranger  au  nombre  des 
Préadamites. 

Stforthus onSeforthros^fèconà  Roi  de  la  troi- 
ûémc  Dynzdic  dts  Memphites  j  étoit  fi  habile 
dans  la  Médecine,  qu'on  le  nomma  TEfcula- 
pe  des  Egyptiens. 

NecepjHs  Roi  d'Egypte  à  compofé  plufieurs 
Livres  de  Médecine,  dont  les  Egyptiens  faî- 
foient  grand  cas. 

On  attribue  à  Ptokmée  Euergete  quelques 
ouvrages  qui  traitoient  auf&  de  la  Médecine. 
Galien  fait  très -fou  vent  mention  de  ce  Roi, 
lequel  il  cite  comme  ayant  été  Médecin. 

3^»^^  Roi  de  Mauritanie  entendoit  auifî  C€tte 
Science.  Pline  &  Galien  avancent  que  ce 
Prince  trouva  V Euphorbe ,  &  qu'il  fit  un  Traité 
fur  cette  plante.  Mais  notre  Auteur  fait  voir 
après  Sanmaife  que  l'Euphorbe  étoit  connue 
fous  ce  nom  long-tems  auparavant. 

On  compte  encore  parmi  les  Médecins  Evax^ 
Roi  des  Arabes,?  que  P//«e  dit  avoir  écrrt 
un  Livre  éies  proprietez  des  Plantes ^(\xli\\  dédia 
à  Néron.  Cependant  Saumaife  &  d'autres  ont 
remarqué  que  l'endroit  où  il  eft  parlé  de  ce 
Roi,nefe  trouve  point  dans  divers  Manufcrits, 
.&  que  par  conféquent  il  doit  avoir  été  ajouté 
au  texte  de  Pline.  Quoiqu'il  en  foit,  V^Jfius 
nous  apprend  que  cet  Evax  a  écrit  en  Grec  un 
Livre  des  vertus  des  Pierres  précieufes  ;  & 
Gefner  affiSre  avoir  vu  ce  Livre  dans  plufieurs 
^  Bibliothèques, écrit  en  vers  éiégiaques  Latins , 
fans  qu'il  ait  pu  favoir  qui  étoit  l'Auteur  de 
cette  Traduâion.  .    . 

Chap*  III.  des  Gre^s  qni  fe  OmP  mêlez  de  la 
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MJdeàne.  Hercule  eft  le  premier  &  le  plus  no- 
ble de  ces» Médecins  Grecs.  Un  des  argu- 
mens  dont  on  fe  fert  pour  prouver  que  ce  Hé- 
ros étoit  verfé  dans  cet  Art,fe  tire  de  ce  qu'il 
a  trouvé  divcrfes  Plantes  auxquelks  il  a  don- 
né fon  nom.  .  Diofcoride  parle  d'une  efpece 
de  Pavot  qu'on  appel  1  oit  Pazwt  Héraclien^  ou 
Pavot  d*Hercule.  Euripide  raconte  qn^Hercule 
>yant appris  qu*yf/^^^  avoît  voulu  mourir  pput 
Admeie  fon  époux,  il  combattît  là  mort  &  lui 
arracha  par  force  cette  Princeffe,  ce  qui  ne  fi* 
gnîfie  autre  chofc,finon  qu*Alceftejétant  fi  mal 
qu'on  défesperoît  de  fa  guérifon ,  Hercttle  lui 
rendit  la  fanté  par  les  remèdes.  C'eft  pour 
cette  raifbn  qu'on  lui  a  donné  de  même  qu'à 
Apollon^  le  furnom  d*Àl/xicacos^  parce  qu'il 
chailbit  les  maladies  auxquelles  le  genre  hu- 
main étoit  fujet. 

Achille  ,  qui  fui  mis  au  nombre  des 
Dieu?  après  fa  mort,  fe  rendit  fi  habile 
dans  laMédeçîne  qu'il  avoir  apprîfe  de  Chiron^ 
qu'il  trouva  plufieurs  plantes  qui  portèrent  fon 
nom.  Achille ,  dit  Pline ,  aifcifle  de  Cbirom 
guérit  Telcphe  az>ec  la  plante  nomnteV  AchlUez» 
Et  quelques-uns  prétendent  qu'ail  a  trouvé  le 
frejnier  la  rouille  d^ airain  ^  qui  eft  d^un  grand 
ufage  pour  les  emplâtres . 

Les  deux  Yxétts  D/Lachaon  &  Pûdalire  fe  ren- 
dirent fameux  non  feulement  par  leurs  exploits 
militaires ,  mais  encore  par  la  grande  connoif- 
fance  qu'ils  avoient  de  la  Médecine  &  de  la 
Chirurgie.  Homère ,  Ovide  &  Martial  parlent 
àt Machaon  comme  du  premier  des  Médecins. 
Quant  à  Pêdalire^  comme  il  revenoit  de  la 
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guerre  de  Troye ,  le  haiard  Voulut  qu'il  fat 
pouflë  par  une  tempête  fur  les  cdtes  de  Ca* 
rîe,  où  un  Berger  nommé  Bybajfus  ,  quî  le 
reçut, ayant  fu  qu'il  écoit  Médecin ,  le  mena 
au  Roi  Damathus  dont  la  Fille  étoit  tombée 
du  haut  de  la  maîlbn.  Il  la  guérit  en  l^  fai- 
gnanc  des  deux^  bras,  ce  qui  fit  tant  de  plai' 
m  à  ce  Roi  qu'il  la  lui  donna  en  mariage. 
avTBC  la  Cherfonefe^  où  Podalire  bitît  d'abord 
deux  Villes  ,  l'une  qu'il  appella  Syrnum^  du 
nom  4c  Syrna  fa  Femme  ;  «  l'autre  Bybajfus , 
du  nom  du  Berger  qui  l'av'oit  fi  bien.reçu  après 
fbn  naufrage. 

£>^»)'x,Rol  de  Sicile, entendoit  pareillement 
la  Médecine, comme  le  rapportent £//>«&  Tï- 
raqueau. 

On  prétend  ^Alexandre  le  Grand  s'applî- 
quoft  à  la  Médecine,  &  qi^'îl  avoît  certains 
remèdes  avec  lesquels  il  guéri/Foit  fès  amis. 
Quelques-uns  même  affûrent  au'il  a  inventé 
un  Collyrei,  &  un  autre  remeJe  que  l'on  ap- 
pelle V Antidote  doré  Jf  Alexandre.       , 

AttaÎHs  Pbilometar  jdctnicv  Roi  de  rergame, 
quî  fit  héritier  le  Peuple  Romain  ,  faifoit  tant 
de  cas  de  la  Médecine  ,  qu'il  cultivoit,  au 
rapport  dçPlutar que  y  des  Plantes  vcnimeufo, 
comme  de  la  Jufquiame,  de  rÉlIeboré,  de  la 
Ciguë, de  l'Aconit, du Dorycinîum, qu'il  fc- 
moit  &  qu'il  plantoît  lui-niême  dans  fes  Jar- 
dins; afin  de  pouvoir  en  recueillir  les  femen- 
ces  &  en  tirer  les  fucs  dans  le  temsf  le  plus 
propre. 

iîfi/MW^/f  ,Rpi  de  Pont ,  n'çtoit  pas  moins 

eu- 
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cnrîeax  de  la  Médecine  <\\x*Attalus.  Dès  que 
Pontp/e  fe  fut  rendu  maître  du  Palais  de  ce 
Prince,  jI  fit  fouîlkr  dans  toutes  fes  cafTettes 
&  lès  cabinets  ;  &  on  y  trouva  plufieurs  Lt» 
vres  ,  qui  contenoient  des  fecrets  contre  la 
plupart  des  maladies.  Ce  qui  engagea  ce  Gé- 
néral de  donner  ordre  à  Pompeius  Lenaus  fon 
Affranchi ,  de  traduire  ces  Livres  en  Latin  ^ 
afin  que  le  Peuple  Romain  pût  faire  ufage  de 
CCS  remèdes.  Il  7  avoit  entre  autres  remèdes 
le  fameui  Antidote  qui  porte  le  nom  de  ce 
Roi,  &  qui  confiftoit  en  vingt  feuilles  de  ruë^ 
un  grain  de  fel ,  deux  noix  Ç^  deux  figues  fe^ 
€bes,  C*étoît-là  tout  le  fecret.  11  falloit  piler 
ces  drogues  avec  du  vin  &  prendre  le  remède 
tous  les  matins  à  jeun. 

Orphée  ne  pouvoit  pas  manquer  d'être  mis 
entre  les  Médecins ,  lui  que  les  Grecs  ont 
feît  paflèr  pour  un  homme  unîverfel.  On  pré- 
tend qu*îl  entendoit  la  Chymîe,  la  Poëfie-,  la 
Mufique,  la  Botanique,  TAdronomie  &  ta 
Magie.  Pline  dit  qu'Orphe'e  le  premier  de  tous 
ceux  qt^on  connoilfoit ,  avoit  écrit  touchant  les 
Plantes^  quelque  cbofe  d'un  peu  trop  curieux.  Et 
Galien  luj  attribue  des  Livres  touchant  la  ma- 
nière de  compofer  divers  poîfons. 

Pythagore  &  ioïiDiidipXt Empedocle  ont  auffi 
été .  regardez  comme  de  grands  Médecins. 
Diogene  Laêrce  dit  que  ce  dernier  fut  particu- 
lièrement admiré, pour  avoir  guéri  une  femme 
qui  étoii  fans  rçfpiratîon.  Ce  même  Empedo* 
de  ayant  reconnu  que  la  fterilité  &  la  pefte, 
qui  ravageoient  fouvent  la  Sicile, écoient  cau- 
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'ées  par  un  vent  du  Sud  qui  s'infinuoit  p^ 
les  ouvertures  de  certaines  montagnes,  s'avi- 
ia  de  faire  boucher  ces  ouvertures  avec  des 
PÇ3UX  d^Ane  ;  ce  qui  délivra  le  pays  de  ce$ 
deux  maux. 

Démoçrite^  qui  s*étoit  attaché  à  toutes  les 
Sciences,  étoit  aufli  très  habile  Médecin.  Cç 
Philofophe  eut  une  fi  graude  paâîon  de  s*fn- 
llruire,  qu*il  confuma  tout  fon  bien  à  voya« 
ger, ayant  été  non  feulement  en  Egypte,  mais 
encore  en  Perfe,  en  Chaldée  &  aux  Indes ,  pour 
voir  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Savans  dans  cey 
Païs.  Etant  de  retour  dans  fa  Patrie,  il  fe  re- 
tira dans  un  lieu  à  l'écart,  où  il  paffoit  fop 
t^ms  à  dlfTequer  de$  Animaux.  Cette  manière 
d'agir  fit  qu'il  pafTa  pour  fou  dans  l'efprit  des 
Abdéritains  qui  crurent  qu'un  tel  homme  au- 
roit  befoîn de prendre^dê l'Hellébore; ce  qui  le^ 
obligea  de  faire  venir  Hippoçr^ue^  pour  le  trai- 
ter. Ce  Médecin  étant  arrivé  le  trouva  qui 
s'occupoît  à  diffequer  divers  anitpaux  ;  &  lui 
ayant  demandé  pourquoi  il  le  faifoit,il  répon- 
dît que  c'étoit  pour  découvrir  la  caufe  de  I9 
folie ,  qu'il  regnrdoit  fomme  un  effet  de  la 
tîle.  Hippocrate  le  quitta  fort  fatisfaît,  &  vînt 
affûrer  les  Abdéritains  que  bien  loin  queZ)r- 
mocrite  fût  fou,  comme  ils  le  croyoient,  il 
étoit  au. contraire  le  plus  fage  de  tous  les 
hommes.  Suidas  rapporte,  qu'en  prefencedu 
ifnême- Hippocrate  ^  Démocrite  fut  difcctner, 
que  du  lait  qu'on  lui  apportoit,  étoit  d'une 
chèvre  noire ,  &  qui  n'avoir  encore  fait  qu'un 
çjiçvre^u;  &  qu'ayant  envifagé  ^ne  fille  qui 
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accompagnoît  Hippocrate  ,    il  connut  qu'elle 
avoit  été  déflorée  la  nuit  précédente. 

Le  précis  que  nous  yenons  de  donner  d*unc 
bonne  partie  de  cet  Ouvrage,  femble  fuflSre, 
pour  donner  une  idée  du  plan  &  de  la  métho* 
de  que  TAuteur  a  fuîvie.  On  fait  qu'il  n*eft 
pas  poffible  de  donner  un  extrait  de  tout  ce 
qui  eft  contenu  dans  un  Recueil  de  la  nature 
de  celui-ci  :  il  faudroit  pour  cela  entrer  dans 
un  détail  qui  ne  manqueroît  pas  de  fatiguer  le 
Leâeun  D'ailleurs  on  peut  juger  par  ce  que 
nous  avons  dit ,  que  ces  Aménités  ne  Ibnt  au^ 
tre  chofe  qu'un  abrégé  de  l'Hîftoîre  de  là 
Médecine ,  dans  lequel  on  a  mis  en  ceuvre 
une  partie  des  matériaux  qui  le  trouvent  dans 
l'Hiftoîre  de  Mr»  Le  Clerc.  Tout  ce  qu'il  y  a 
ici  de  nouveau ,  c'eft  que  TAuteur  a  indiqua 
quelques  foorces  où  Ton  peut  puifer  en  cas 
de  befoin  ;  &  qu'il  a  coniiderablement  aug* 
nienté  la  li(k  des^  Médecin^. 


ARTICLE    V. 
Histoire  pes  Révolutions  de  l'Empire 

D£  Maroc  ,  depuis  la  mort  du  dernier  Em* 
fereur  MULEY  ISMAËLf»/  çentient  une 
Relation  exaéie  de  ce  qui  s^efl  pajfé  dans  cette 
Contrée  pendant  Vannée  1727.  &  »une  par^ 
tie  de  1728.  Avec  des.  Obfervations  naturel* 
les  ,  morales  Êff  politiques  fur  le  Pais  Ç5*  les 
il(^itans ,  traduite  du  Journal  Anglois  écrit 
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par  kCapHaheBRMTKWAiTÈfuia'  accompâ^ 
gné  Mr.  JeAkRussel  Ecuyer^  ConfuI  Gé- 
néral de  S.  M.  B.  en  Barbarie  ^  oui  a  été 
témoin  oculaire  j  des  plut  remarquables  évene^ 
mens  mentionnés  dans  cet  Ouvrage.  A  Am^ 
fier  dam  chez  Pierre  Mortier  1 731 .  ia  1 2..  Pagg. 
470. 

L Es  Voyages  font  de  tous  les  Ecrits  les  plos 
utiles,  les  plus  inftruâifs ,  &  les  plus 
agréables  ,  lorsqu'ils  fortent  de  la  phime  de 
Voyageurs  fioceres,  &  qui,  fans  avoir  recours 
aux  Diâîonaires  Géographiques  ou  à  des  Re- 
lations incertaines,  ne  rapportent  que  ce  dont 
ils  ont  été.  les  témoins  &  ce  qu'ils  ont  vu  de 
leurs  propres  yeux.  Combien  s'en  trouve- t-îl  de 
cette  cfpecePj'oferoîs  avancer  qu'entre  cent  il 
s*en  trouveront  à  peine  quatre.  Le  Volume  dont 
on  .vient  de  lire  le  titre,  tiendroit  fa  place, dans 
cepetit  nombre.  On  ne  voit  pas  pourquoîron  lui 
a  donné  celui  d'/figf^oir^ ,  c'ed  une  iimple  rela-* 
tion  d'un  Voyage  de  Gibraltar  à  Mequinés 
par  Tetuan  &  de  Mequinés  i.  Gibraltar  par 
Tanger^  dans  le  tems  d'une  Révolution  îm- 
portantie  &  extraordinaire,  dont  l'Auteur  ne 
rapone  pourtant  que  quelques  circonftances  ; 
au  lieu  qu'il  s'étend  beaucoup  fur  ce  qui  eft 
plus  du  reiTort  du  Voy^eur  que  de  celui  de 
î'Hiftorîep. 

•  Le  Capitaine  Braitbwaite  Auteur  de  cette 
Hiftoîre  l'a  compofée  en  forme  de  Journal , 
qui  contient  une  Relation  exaâe  de  tout  ce 
qui  arriva  à  Mr.  Jean  Ruffel yContaX  Général 
de  S.  M.  B.  dans  la  Barbarie,  que  ce  Cap* 
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taine  accompagna  dans  le  Voyage  qu'il  fit  à  U 

Cour  de  Mequinés ^z^ihi  la  mort  du  vîeîl  Em- 

i  pereur  Mu/ey  Ifmaef  ^  dans  la  vû'é  de  renou« 

^  TCfller  les  Traités  avec  Muley-Ham^t^DabeHy 

qui  lui  avoit  faccedé* 

^  L'Auteur  commence  par  donner  une  Rela- 
tion de  la  mort  du  vieux  Muley  Ifwael^lc  mé- 
nie  dont  on  a  vu  en  France  les  Ambafladeurs 
fous  le  Règne  de  Louù  XIK  Entre  un  nom* 
bre  prodigieux  d'Enfans  il  n'en  trouvoit  que 
trois  dignes  de  lui  fucceder  &  entre  lesquels 
fon  choix  devoir  décider,  Muley' Abdelmeleth"^ 
étoît  l'aîné;  il  étoît  depuis  longtems  Viceroî 
de  la  Province  de  Sus ,  où  il  fe  donnbrt  d^« 
airs  de  Souverain,  jufqu'à  refufcr  le  tribut  à 
fon  Père;  ce  qui  lui  attira  fon  indignation, 
outre  que  fa  Mère  n'avoit  plus  beaucoup  de 
crédit  auprès  de  l'Empereur.  On  dilbit  beau- 
coup de  bien  de  ce  r rince,  qui  paflbit  pour 
très-religieux  ,  très -équitable  &  bon  Officier. 
Mais  ceux  quî  l'ont  aprocbé  prétendent  qu'il 
cachoit  tous  les  vices  de  fon  Père  ,  la  fourbe, 
Tavarice,  &  la  cruauté,  fous  de  ii  beaux  de- 
hors. 

Le  fécond,  &  dont  la  Mère  étoît  en  fa- 
veur, étoît  Muley- flamet- D ahebby  ^  le  niQnftrc 
de  débauche  &  de  cruautex  le  plus  deteftable 
qu'on  puifle  s'imaginer.  Le  troîfîéme  étoit 
Muley  Abdallah  y  le  meilleur  des  trois  en  tous 
fens,  mz\$  à  qui  fon  Père  ne  penfa  feulement 
pas;  en  forte  qu'en  mourant  il  nomma  pour 

lui 
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lui  fucceder  Mul^j-Hamet-Dahebby  à  qui  î!  re- 
commanda fort  fesLu^yr^/^qu'onnomine  les 
J^arens  de  l'Empereur;  &  qui  font  des  Nègres 
dont  Muley  Ifmael  avoît  compofé  une  milice 
auiîi redoutable  que  lesJanifrâires,fous.le  nom 
de  Gardei  de  fa  Bibliothèque,  au  nombre  de  plus 
de  40.  mi  lie  hommes.  H  recommanda  aufii  à  fon 
Fils  \c Bâcha Empfael ^Chcf  dt  cette  race  qu'il 
fit  fon  premier  Minîftre.  L'Auteur  donne  le 
Caraâere  de  Muley  Ifmael  (a),  ctM  de  Muley'- 
Hamet'Dahebby{B)ài  celui  de  fon  premier  Mî- 
niftre  {c). 

Lç  récit  de  rélcvatîon  de  ce  monftre  fur  le 
trône  de  Mequinés  eft  fuivi  de  celui  de  la  de- 
pofition  du  Bâcha  Hamet  Gouverneur  de  'Te^ 
iuan,  à  la  place  duquel  la  Cour  mit  le  Bach^ 
Buifra ,  en  partageant  le  Gouvernement^  de 
Tetuan  en  deux ,  dont  Hamet ,  relégué  à  Tan- 
\er  y  conferva  une  partie ,  &  Buspra  reGdant 
Tetuan  l'autre  ;  ce  qui  donna  lieu  à  une 
guerre  Civile  dans  cette  Province.  Comme 
c'étoit  la  route  que  Mr.  Rujfel  devoît  tenir 
pour  fe  rendre  à  la  Cour  de  Mequinez ,  TAu- 
teur  entre  dans  un  grand  détail  de  cette  que* 
relie,  dont  la  Cour  laifTa  la  décifion  aux  In- 
tereffés.  Ce  détail  prouve  à  quels  înconve- 
niens  font  expofés  les  Sujets  pendant  une  pareiU 
le  anarchie;  chacun  prend  parti,  &  les  Chef& 
pillent  également  leurs  Amis  &  Ennemis. 
Les.aèaires  de  l'etua»  &  du  Bâcha  Hamet 
^  donnent  occafion  à  l'Auteur  de  faure  une  di- 

grejp- 

W  Pag.  5.  ôc  437.    {y)  Pa^.  221.     (0  Paj.is».  ^ifh 


î 


■£.-^iMiMaa«— «^a 


f 


Janvier^  Février  ^  Mars  1751.    141 

grcflSon  au  fujet  à^Jhggly  Ambaffadeor  de 

\   Muley  Ifmael  à  la  Cour  Britannique,  &  cxca- 

;    tore  de  Hamet ,     &  l'on   trouve    ici    toutes 

i    les  raîfons  qui  firent  rcfter  fi   long-tems  cet 

Ambailàdeur  à  Gibraltar  &  l'empêchèrent  de 

retourner  en  Barbarie  pour  rendre  compte  de 

'^  ^fa  Commîffion  au  nouveau  Souverain,  qui  ne 

parpt  pas  le  reconnoître  pour  Mini(lre>     £n- 

ibrte   qu'il  femble  qu'il  avoit  été  envoyé  à 

Londres  ,t  moins  par  le  Roi  de  Maroc  y  que  par 

le  Bacba  de   Tetuan   pour  attraper  quelques 

préfens  de  la  Cour  Britannique. 

Le  Capitaine  Bratthwaite  parle  beaucoup 
de  l'Amiral  Hadge  *  Ahdelcader  Ferez,  qu'on 
*a  vu  à  la  fin  deTAnnée  dernière  ^mbafifadeur  ' 
â  la  Haye ,  &  après  Aboggly  c'eft  de  tous  les 
Mores  cehii  qu'il  paroit  eftîmer  le  plus.  11 
donne  en  divers  endroits  de  fa  Relation  des 
traits  du  Caraâere  de  cet  Amiral,  qui  le  pei- 
gnent comme  un  honnête  homme ,  qui  n'a 
Ju'une  très -légère  touche  des  mœurs*  de  fa  \ 

!oar,&qut  en  connoîQbit  &  en  déteftoit  tous  * 

les  défauts  &  tous  les  vices.  A  la  page  213. 
l'Auteur  nous  aprend  pourquoi  l'on  vît  arriver 
en  Hollande  au  commencement  de  l'Année 
dernière  trois  ou  quatre  Ambailàdeurs  de 
Maroc ,  favoir  Ferez,  Mesquita  &  Ben-Zekf, 
Un  Juif,  Frère  de  ce  dernier,  avoit  contraâé 
avec  l'Empereur  pour  être  Maître  de  tous  les 
Honandoîs  captifs ,  &  qui  étoient  alors  au 

nom- 

^  Le  titie  Hdd^e  ne  fe  donne  qu'à  ceux  qui  oat  fût  le 
Voyage  4e  ïà  Mecque, 
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toon^e  dr  qnmt'f\tiff'il%.  Par  ce  Marché 
tes  Juifs  s'ItoûsQt  engagés  à  fournir  à  l'Eni* 
pereor  de  la  poudre  &  d«s  Armes  de  CaMx , 
moieoant  quoi  Ils  povtroient  dîfpofer  de  ces 
Captifs  comme  de  leur  bisQ  propre;  en.  con- 
|iéqiiisa<:e  de  ce  dermer  Article  Srif-Z^^i  obtînt 
des  LetU6l  4e  Créance  po«r  ce  Frcre  dont  il 
ctt  parW  ci'deffus ,  &  poor  un  autre  Xo»fi 
diarg^s  de  venir  en  HalUni^  avec  le  titre 
d'Ambafladeurs  pour  traiter  de  la  rançon  de 
ees  Captifs,  fur  lesquels  ils  efperoient  faire  un 
profit  très^confiderable*  C^  échantillon  peut 
faire  juger  quelle  idée  on  a  d'un  AmuafTadeur 
\  la  Cour  de  M^qum/s;  &  après  cela,  eft-îl 
étonnant  q)^*on  y  traite  avec  fi  peu  d*égardr 
ceux  qu'on  y  envoyé  d'Europe  ? 

Mn  Rufel  nVut  pas  plutôt  pafTé  de  <?/- 
hahar  à  Tetuan  qu'il  fe  vit  expdfé  à  tous  les 
défagrémens  qui  accompagnent  un  Caraâere 
refpeâable  dans  un  Païs  où  Ton  fait  profef- 
fion  de  ne  rien  Tefpeâer.  Toute  cette  Rela- 
tion n'ed  qu'une  enfilade  des  avanies  auxquel- 
les ce  MinUlre  fut  expofé,  tant  de  la  part  du 
peuple  que  de  celle  des'  Gouverneurs  &  mê- 
me des  Minières  &  des  Courti(ans. 

Mr.  Braitbwa'ite  a  grand  foin  de  décrire 
exaélement  tous  les  lieux  où  il  a  paffé.  Sr  on 
l'en  croit,  Tetuan  eft  un  agréable  féjour,  au 
moins  eft-ce  la  plus  jolie  Ville  de  la  jyiauri* 
tanie,  &  la  defcription  {a)  qu'il  fait  du  Palais  . 
&  de  la  maifon  de  Campagne  du  Bâcha  Ha- 

met 

(4)  Pag.  yj,  Ôc  fuîrant. 
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'■  met  raffille  l'idée  de  ces  PalaiV  que  les  Fez 
élevoîent  autrefois  dans  ce  Pais  même  au 
mo'méte  dèû  'qu'on  leur  en  fàilpic. 

II  donne  dans  un  autre  endroit  («)  la  del^ 
criptlon  d'an  repas  qui  eft  aflèz  jolie,  &  la 
manière  des  Mores  eft  toute  apetiiTante;  ^eur 
Cufcufu^  que  Mr.  de  S.Ohn  nûnmie  Coufiotts 
par  un  privilège  qu'ont  les  François  d'euro- 
pier  les  noms  étrangers ,  furtouc  paroit  à  l'Aor 
teur  un  affaifonnement  délicieux;  ,,C'eft,dit« 
,,  il, une  belle  fleur  avec  une  graine  plus  petî* 
,,  ce  que  du  Chenevi  qu'ils  répandent  fur  la 
„  Volaille,  le  Mouton, les  Racines,  &  lors- 
„  que  tout  eft  prét^  ils  jettent  la  fleur  &  la 
„  Graine  dans  un  grand  plat  au  milieu  duquel 
„  ils  laiilènt  un  creux ,  qu'ils  rempliflènt  de 
),  Viande  &  de  racines ,  enfuite  ils  verlènt  du 
V  Bouillon  tout  autour".    Voilà  un  vrai  Sal- 
migondî  au  moins  dans  la  defcription  :  peut»* 
être  e(^e  la  faute  du  Traduôeur;   quoiqu'il 
enfoit,  voilà  le  plat  exquis  des  Mores  :  Et, 
ignorant  à  table  rufage  des  couteaux  &  des 
fourchettes,  chacun  retrouflTe  tes  manches,  & 
arrache  avec  les  doits  des  morceaux  aufli  gros 
que  leur  bouche  peut  en  contenh^.    A  la  véri- 
té l'Auteur  nous  avertit  qu'avant  que  de  fe 
mettre  à  table  ils  ont  la  propreté  de  fe  bien 
laveries  mains,    &  qne  leur  bouilli  &  leur 
rôti, eft  préparé  de  manière  qu'ils  peavent  fans 
peine  détacher  les  pièces  comme  ils  veulent. 
A  en  juger  par  ce  qui  eft  raporté  ailleurs  (/») 

il 

(«)  Pa^.  X05,  6c  fulvant,    (b)  Fgg.  45f. 
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il  n'y  a  guère  *de  peuple  qui  porte  la  frugalité 
plus  foin. 

Avant  de  quitter  T'etuan  nous  remarquerons 
qu'on  voit  dans  cette  Relation  quels  avanta* 

fes  les  Ânglois  en  tirèrent  pendant  que  les 
irpagnols  affiegerentG/^rtf//ar;c'eft  de  là  que 
leur  vinrent  prefque  toutes  leurs  provifions, 
les  outils  qui  leur  manquèrent  &  même  Ides 
Vaifleaux  entiers  chargés  de  racines.  Enfor- 
te  qu*on  doit  en  conclure  que  la  Grand*  Bre* 
tagne,  confervant  GîbrdUar^  a  un  intérêt  in- 
difpenfable  d'être  en  Paix  avec  les  Maures  pour 

Ïeu  qu'elle  craigne  d'être-  attaquée  par  les 
Lfpagnols ,  puîfque  la  Province  àtTetuan  peut 
toujours  lui  fervir  d'un  Magasin  abondant,  & 
pour  cela  il  leur  fuffit  de  vivre  en  bonne  intel- 
ligence avec  le  Bâcha  Gouverneur  de  cette 
Province,  qui  d'ordinaire refifte  peu  à  l'apas  des 
préfens  &  fe  met  auflî  peu  en  peine  des  que- 
relles des  Saletins  ou  des  aiftres  Cor^'res  que 
des  ordres  de  la  Cour. 

Pendant  le  féjour  que  Mr.  Rujfel  fit  à  Ti- 
tuan^  cette  ville  fut  attaquée  par  le  Bâcha  Ha- 
tnet^  il  faut  lire  la  Relation  de  ce  choc  dans 
une  Lettre  de  l'Auteur  (a)  au  Colonel  Margrave* 
On  y  voit  naturellement  de  quelle  manière 
ces  peuples  font  la  guerre,  &  ce  que  l'on  doit 
pfcnler  des  fuperbes  defcrîptions  que  les  Nou- 
veliilks  nous  donnent  quelquefois  de  leurs 
combats* 
Le  2.  Novembre,    rAmbaflfade  partit  en 

Ca. 

(4)  Pag.  127. 
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Caravanne  poor  Meq$tinés  ,  accomoagoé  çla 
Bach»  de  Tetuan^  nommé  Bwfra^  le  4.  elle 
paflà  par  Usrscb;,  par  un  motif  de  fup erflition , 
le  Béicia  voulant  confuker   le  plu;  fsuneoz 
Sa»fû»  de  tout  l'Empire,  voici  ce  qqe  l'Aotepr 
en  dit:  ,,11  demeure  ïHarafb^oxi  l*ôn  fe  rei|d 
,,  de  toutes  part$  pour  demander  fes  décifions, 
„  qui  (ont   regardées    comme    des  Oraclejft. 
i^  Vers  le  midi  nous  arrivâmes  dans  cette  Viî* 
hy  le,  dont  la  (ituadon  fur  le  penchant  d'une 
),  Mont^ne  ed  des  plus  gracleufes.    Lorsque 
„  nous  entrâmes ,  le  Santon  fk  trouva  dans  la 
),  rue;  le  Bacb^  &  le$  Députés  mirent  toi2i( 
„  pied  à  terre  pour  lui  baifer  la  main ,  &  il 
^1  parut  recevoir  leurs  hommages  refpeâaei^ 
„  avec  une  indiffevencc  meprifame.  J'oMcrvois 
iy  que  tout  le  myftere  de  fa  prétendue  Saiqteté 
iy  ne  confiftoît  qu'en  quelques  mouvemensprer- 
i,  queconvttUifs,enuoeaffeâationde  paraître 
„  hors  d'haleine»    &   en  cectfaîn  rouleme;it 
iy  d*yeax  d'une  faÇ0n  fingulîere.    Le  Sémf(m 
„  n^avoit  jamais  vu  de  Chrétien  avant  nous , 
i,  &  la  tradition  du  Fais  portoît  qu'il  n'en 
h  étoît  jamais  entré  dans  la  Ville.  Edforie  que 
t,  nôtre  vûè*  caufa  tant  de  furprii^,  que  dans 
h  la  crainte  que  cette  nouveauté  n'eût  d'a^itççs 
„  fuites  ,  il  fut  jugé  à  propos  de  nous  fai;:e 
n  camper  à  Une  petite  dtAance  de  k  ville. 
in  Kous  devions  .y  féjoutner  toute  la  nuU  |t 
^  une  ^taade  partie  du    lefi^<emain  ,    pour 
M  «viïîr  te  t^ïW  de.pi€ndre  !ç«  Oracles  .^p^S^v- 
h  tmGdcl^  <i>ccè«  d€  nôt^e^  Voy4^g^  Enfin  Jd 
¥1  Bach»,^}t^jOçféli$yJ  c&«e.4e;fuppltça* 
Zom^Vt.  Part  A.  K  j,  tiens  j 
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^  lions,  rengagèrent  à  venir  avec  nous  iMe^ 
„  qutnés^    Sur  le  minuit  il  nous  envoia  une 
,,  grande  quantité  de  vivres,  &  nous  ât  dire 
.„  qu'il  vouloit  faire  cuire  100.  pains  pour  nô- 
5,  tre  provifion,  nous  reçûmes  encore  5*0.  lî- 
;,  vres  de  la  plus  fine  Fleur  de  Farine ,  pour  i 
„  notre  bouche,  jo»  pour  nos  Domeftiques^  ! 
„  des  Moutons,  beaucoup  de  Volaille,  &c.  ' 
„  Quoique  ce  Santon  pafTe  pour  une  efpece  de 
„  Divinité  ,  &  malgré  les  adorations   que  le  j 
„  peuple  réndoit  à  fa  prétendue  Sainteté  ,   un  ! 
„  nombre  coniiderable  de  malades   informez  \ 
„  que  nous  avions  un   Médecin ,  vinrent  le 
„  confulter,  enforte  qu'il  eût  bien  de  rocca- 
„  pation* 

„  Nous  fimes  prendre  les  devans  à  nôtre 
„  monde  &  à  nôtre  bagage,  &  nous  reflames 
„  pour  efcorter  le  Santon^  qui  avoit  été  fi  gé- 
„  néreux  à  nôtre  égard.  U  ne  fut  pas  vifible 
„  avant  10.  heures  du  matin,  que  nous  alla* 
„  mes  chez  lui  avec  le  Bâcha  Busfra  :  il  nous  ; 
„  donna  audience  dans  une  Chambre  hors  de  ' 
„  fon  logis,  où  le  peuple  accouroit  en  foule 
„  pour  lui  baifer  là  Robe  &  les  pieds,  pendant 
„  que  le  Bâcha  &  les  plus  apparens  des  Mores 
„  lui  baifoient  les  mains*  L'Amiral  Ferez  ^ 
„  notre  interprète  ordinaire,  nous  rapportoit 
^  les  paroles  du  Santon  qui  fè  reduiârent  i 
„-  nous  annoncer,  à  chacun  de  nous,  mais  en 
„  termes  généraux  ,  toutes  fortes  d'heureux 
„  fuccès.  Il  affura  Mr.  Rujfel  que  l'avanta- 
»  gc  q^*Jl  avoir  d'être  le  premier  Chrétien  qui 
„  fdt  entré  dans  fa  Ville ,  ;étoit  pour  lui  un 

„pro; 
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proiioflic  infaillible  de  bonheur,  &  que  TEm- 
pereur  lut  fcroît  fournir  tout  ce  dont  îl  au- 
rofr  befbfn.  La  démarche  de  Busfra  donna 
un  grand  relief  à  ce  Santon  j  qui,  touché  des 
foumfflions  &  du  refpeâ  de  ce  Bâcha,  lui 
promît  de  le  joindre  fur  la  route  &  de  faire 
le  Voyage  avec  nous, quoiqu'il  n*eût  jamais 
été  à  mequinés.  Cette  nouvelle  repandit 
dans  la  Caravanne  une  joye  extraordinaire 
&  chacun  crût  n'avoir  rien  à  craindre  en  la 
compagme  de  ce  Saint  perfonnage. 
l  '  „  II  nous  regala  de  divers  Mets  délicieux  & 
|^^„  nous  fit  boire  une  liqueur  très-agréable, 
.%  faîte  jde  Miel  &  fort  approchante  de  notre 
,  „iBydromel  :  nous  connûmes  qu'il  enten- 
[  „  doit  parfaitement  bien  la  manière  de  mener 
„  une  vie  délicate  &  fcnfuelle. 

„  Il  eft  fort  bien  &it,  robufte,  grand, d'une 

„  bonne  Phylîdnonjîe,  à  peine  âgé  de  40.  ans ,  & 

j  „  n'eft  point  du  ^o^jt  bazaué.  Il  pafle  delicieu- 

1^  „  fement  la  vie  dans'utrÇS^nton  du  Païs  abbn- 

r  „  dant  en  toute  ehofc;  àila>4Jle  il  a  une  vafte 

[  „  &  belle  maifoii,  quoique  tontes  les  autres 

,  „  y  foient  très-chetîves  &  couvertes  de  chau- 

„  me.     Il  eft  Seigneur  Souverain  de  tous  les 

„  habîtans,  &  Maître  abfolu  de  tous  les  biens 

„  &  revenus   des  environs  ^  &  le  peuple  ne 

„  paye  des  taxes  qu'à  lui  feul.     Enlbrte  qu'il 

„  loge  &  défraye  tous  les  Pèlerins  qui  vien- 

„  nent  le  voir,  mais  ce  n'eft  qu'aux  dépens  du 

„  pauvre  peuple;  îl  entretient  des  femmes,  & 

'   „  de  plufieurs  Et>fans  qu'il  a  ,    il  en  deftine 

n  quelques-uns  à   être  Santons  après  luis  car 

K  2  „  auffi: 
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^  auffi-t6t  qu^ils  peuvent  fouten*^  la  foutb6> 
^  rie,  ce  titre  ordinairement  devient  heredi^ 
fj  taire. 

„  Ce  Sant(m  étoit  d*une  générofîté  peï 
,,  commune,  &  d'un  excellent;  naturel  ;  lès 
„  Mores  exaltent  fbo  humeur  charitable  .avec 
,,  des  éloges  les  plus  magnifiques  ;  auilî  c'efi 
n  1^  grand  reiïbrt ,  par  lequel  il  Ibutient  (à 
f)  réputation  &  fa  fortune,  cVfl  par  là  qu'il 
„  s'attire  la  vénération  &  Teftime  de  tons  fes 
,,  Compatriotes,  ^^^  >I  ^  pour  maxime  de  re^ 
,,  fufèr  tous  les  préfens  qu'on  veut  lui  faire 
,1  en  revanche  de  fes  honnètetez. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  tous  l^t 
Santons  refTemblent  à  celui-ci,  il  y  en  a  fort 
peu  qui  le  portent  fi  haut*  les  autres  ne  J^ôt 
que  des  elpeces  d^Hermites  voluptueux  ^  dont 
quelqties-uhs  même  mènent  une  vie  aflèt  iftal- 
heureufe. 

Comme  la  Caravanne  pafTa  par  la  Ville  ât 
Fez  l'Auteur  fait  la^^efcrîption  {a)  du  vieiîi 
&  du  nouveau  Fez  &  la  commence  par  noâi 
avertir  que  tout  ce  que  ks  Anciens  G^ogrà^ 
phes  en  ont  dit  n*eft  que  pur  Romaiu  Kôilt^ 
Cuvons  renvoyer  poi^  cela  aa  Diâlpnaire  ât 
VORNEiLLB,  où  rbn  voie  un6  pompeufè 
Defcrîption  de  cwe  VîHe,  de  fes  Palais,  it 
'fts  Mofquées.  Quant,  à  ces  dernières  notre 
Auteur  avoue  que  par  tout,  ii^me  dans  les^ 
plus  chctives  Villes,  elles  font  magnifiques  & 
des  monumens  de  la  ï)ev6tioA  «te  ces  peû«- 
pies* 

Mafc 
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IVfais  £/âu  lieu  de  renvoyer  les  Leâeurs 
fur  ctt  Article  m  crédule  Corneille^  nous  loi 
coarei]]oas  dejetter  les  yeux  fur  le  Critique 
Bruzen  la  Martiniere  &  de  comparer  ce  qu*îï 
dît  des  deux  Fez  dans  fon  Grand  DîSionaîre 
Géographique  ^  Critique ,  avec  ce  qu'en  rap- 
porte leCapitaine  Braithwaite  ^dans  û  Relation^ 
quel  ne  feroit  pas  leur  étonnement ,  après 
avoir  aprîs  d*un  Officier  qui  ardve  du  Païs  éf. 
qui  a  vu  cette  Ville  de  fes  propres  yeux  , 
qu'elle  n*a  pas  trois  milles  de  drconference^ 
qu'où  n'y  trouve  qu'environ  jo.  à  60.  Mol- 

!  qttées,que  les  Hôtelleries  ne  font  que  de  vaf^ 
tcj  Ecuries ,   qu'on   y   compte  environ  40. 

'  nulle  habîtans ,  que  mille  Chevaux  2c  4000. 
Fantaffins  fuffîfoient  pour  en  faire  le  Siège  & 
qu'il  n'y  avoit  dans  cette  Ville  pour  toute  Ar- 
tiflerie  que  deux  pièces  dç  Canon  lài  à^  lire 
dans  le  Diâionaire  **"  du  Géographe  de  S.  M» 
Gath.  (car  ce  titre  influe  beaucoup  fur  \% 
Science  de  l'Auteur)  que  cette  Ville  met  fur  pied 
dans  l'occafîon  30.  mille  Combattans  brave| 
k  bien  armei,  qu'il  y  a  jo.  nripcîpaleç  Molr 
^uées  qui  ont  toutes  leurs  fontaines  d'e^u 
courante  avec  de  grands  Baffins  d'Albatrç 
09  de  Jafpe  &  plulieurs  Colomnes  de  mé« 
We  pour  foutenîr  1$^  Nef  ftns  parler  4e  600. 
IQtres  moindres  ;  la  feule  Mofquée  de  Cara* 
Wq  a,  félon  lui,  quelque  demie-lieuç  de  tour 
k  la  Nef  en  efl  foutenue  par  10.  mille  ^co. 
gros  pilier^  de  marbres^.  Si  dans  une  enceinte 

de 

*  'ag.  45.  Tom,  U*  Part.  x. 
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de  3.  milles  9  on  place  un  Bâtiment  qui  a  quel< 
que  demie  lieue  de  circuit,  où  feront  placés  les 
649.  autres ,  deux  cens  Ecoles,  deux  cens  grandes 
&  magnifiques  Hôtelleries, 400«  moulins  i  eau^ 
enfin  VAlcayerie  qui  eft*  un  quartier  particulier 
de  la  VfUe  qui  a  12.  grandes  portes  &  15'.  gran- 
des rûCs.  Enfin  il  fufit  de  dire  que  la  dcicrîp» 
tîon  du  vieux  Fac»  contient  dans  nôtre  Auteur, 
au  plus  10.  ou  12.  lignes  &  que  le  Géographe 
coiBpilateur  y  employé  8.  Colomnes  entières 
&  manque  d*ef  preffions  pour  donner  une  idée 
des  magnificences  de  cetteVille.Onneferapas 
étonné  de  ce  contrafte,  pour  peu  qu'on  refle- 
chjfTe  fur  ]a  manière  dont  on  compufe  les 
Diâionaires.  Mrs,  de  St,  Olon ,  Marmol^  Dapper 
ont  parlé  du  Royaume  de  Fez\  le  Compilateur 
lit  ces  Auteurs,  marque  les  Articles  dont  il 
a  befoin,  &  un  copifle,  qui  fouvent  n'a  d'an- 
tre mérite  que  d'écrire  avec  une  grande  rapidi- 
té, drcflè  l'Article  qui  cû  envoyé  à  l'Impri- 
meur ,  quelquefois  fans  avoir  été  revu  par 
celui  qui  ne  le  croit  païé  que  pour  allonger 
les  Articles  &  multiplier  les  Volumes.  Nous 
pourrions  en  dire  autant  du  nouveau  Fez  ;  mais 
il  vaut  mieux  retourner  à  notre  extrait. 

La  Caravanne  fut  18.  jours  en  chemin  de 
Tetuan  à  Mequsnés  ,  un  effroiable  hurlement 
des  Chiens,  leur  annonça  qu'ils  étoient  près 
de  cette  capitale.  Les  Mores  entretiennent 
dans  leurs  maifons  une  quantité  incroiable  de 
ces  Animaux  par  un  motif  de  Religion  &  de 
Xîonfcicnce,  prévenus  que  c'eft  un  péché  ca- 
pital de  les  détruire ,  ]^  multitude  prodigieufe 
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d€  ces  Animaux  fcropuleufement  conftrvcz, 
produ/t  toutes  les  nuits  un  bruit  qu^on  ne 
peut  s'inragîner. 

I  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  «la 
Négociation  de  Mr.  RuJfeL  II  ne  s'agiflbît 
que  de  renouvel  1er  les  anciens  Traités ,  y  fai- 
re quelques  changemens  par  rapport  au  Com- 
merce entre  Tetuan  &  Gibraltar  ,  &  retirer 
quelques  Efclaves  des  mains  des  Corfàires  , 
qui  avoient  enlevé  quelques  Eâcimens  An- 
gloîSj  contre  la  Foi  des  Traités,  Jl  r^a  à 
Mequinés  depuis  le  20.  Novembre  julqu^au  1.7. 
Janvier  expoié  atout  ce,  que  Tinfolence  ,  la 
fourbe,  l'ayarice  &  la  mauvaîfe  foi  peuvent 
farefouffrîr  à  un  honnête  homme.  Enforte 
qu'on  peut  dire  qu'il  y  fut  le  jouet  des  grands 
&  des  petits, ne  trouvant  de  lecôurs  &  de  pro- 
bité que  dans  le  feul  Amiral  Ferez.  Voicî 
un  Echantillon  de  la  gueuferie  de  ces  gens-Jà. 
Une  des  Sultanes  favorites  fe  chargea  de  ren- 
dre une  Lettre  à  l'Empereur  moyennant  un 
préfent  d'une  pièce  de  Cambray  &  une  autre 
de  procurer  une  Audience,  éblouie  par  l'éclat 
d'une  Cruïade  dont  on  lui  fit  préfent.  En  for- 
tant  de  l'audience  on  coupa  les  boutons  de 
l'habit  de  l'Auteur  que  l'on  crôioit  d'or  &  qui 
n'étoient  que  de  Tombac,  &  l'Auteur  dit  en 
propres  termes. „*Il  eftimpoflîble<Je  faire  une 
„  defcription  au  naturel  dç  toute  cette  Canaille 
),  &  ce  ne  fera  pas  trop  dire,  quelqu'exageré 
})  que  la  Comparaifon  puifle  paroitre,  que  ce 
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,,  qu'on  ecnnoit  fous  le  nom  de  Coor  d» 
^  lUééfuitfù  #A  un  vrai  Chenal  de  ces  Dogues 
„  deftinés  à  combattre  des  Ours.  IlfautTavoIr 
„  Vfi  pour  ftvoir  au'jude  ce  qu^on  en  doit  ju*» 

Voîel  le  pofirak  de  TEmpereifr  PabeUy 
que  l'Aoteor  nommtfaBeftî^^  Majeflé^  tant 
êflcâtvemetit  11  vfvok  en  béie.   ^fCePrînce 
,,  étoii  fort  grand  ,   de  Tage  de  quaraDte*»buft 
,,  î  dnquameaos,  d*uiie  phyfioiKHiiie  farou* 
,,  ch«  &  cruelle  &  fort  grav^  de  petite  rerole  :  • 
,)  joint  )  cela,  un  vlfage  boufi^  le  devant  de 
la  bouche  dégarni  de  dents,  fa  cooleor  dç 
mnlatréfforo^lent  une  figure  toutàfandlf- 
formt«    Par  d^us  une  Albagiêe  blanche,  fl 
^,  portoit  pour  fe  garentir  du  ftoid  un  long 
y  manteau  nofr.    Son  turban  étok  UI10  cefn<« 
^  ture  de  fbye  verte,  maïs  accomnKxMe  ^vec 
tout  le  defordre  qui  (e  r-eniarque  ordinaire- 
ment dans   un  ivrogne.      Son  ciitieterre 
étoU  d^une  grande  richeflfè ,  &  la  feule  cho^ 
fe  qs*!!  e4t  digne  d*étre  v4,avec  que)qu*àt« 
„  tentîon  i  il  avok  appartenu  au  vieux  MmUy 
^^  Ifnaêi  I    le  fburrean  étoft  d^or  parfein^  de 
3j,  Diamaiis  &  de  pierres  précieufes. 

Un  Efpagnol  qui  é>o?t  Mcdecîa  de  cç 
Prince  &  qu?  le  cornnoifroit  àès  (bd  enfiince, 
dit  à  Mr.  ÂMjffil  pour  en  donner  une  fdée  com* 
plette  „  j  que  Ner$n^  Cal^ukêy  HeliogaMe^ 
^^  Commode^  &  les  autres  montres  dont  l'Hif^ 
^  tpire  ^  eonftfvé  ht  oUmo^ie  avoient  été. 
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'    ,;  des  Saints  en  coaiptraifoh  de  Mmky^Héà^ 

Le  Portrait  àm  Nègre  Emffatl  Boisba^  ibn 

4  premier  Aimfflrf  ,B*eft  pas  plas  beau,  &  ion 

Caraâere  ne  dificte  en  rien  de  celui  de  fon 

Nbttre. 

Avant  de  partir  de  M^quinéi^  rAntenr  en 

;    fait  la  defaripti on  {a)  «  qui  en  doQoc  une  tris» 

i    petite  idée,  le  Palais  même,  dont  on  ftit  tant 

^    de  bruit  dans  plnfienrs  Relations»  n'eft  qu'un 

aims  de  quarrea  eoi  tient  plus  de  place  que 

tout  le  refteie  la  Ville,  &  où  il  n*y  a  de  joli 

'     que  les  docbert&  les  toits,  les  premiers  lont 

dorea  &  les  autres  couverts  de  Tuiles  vertes» 

G'eft  dans  ces  quarret  que  l'Empereur  tient  Tea 

Femmes,  fes  Ouvriers ,  &s  Gardes ,  fes  Canons» 

fts  Armes,  là  poudre;  en  un  mot,  c'eft  ioq 

Trefor ,  fen  Harem ,  ft  Ion  A'rfenal« 

Le  Retcmr  lie  Mr.  Rugil  par  Tanger, don* 
ne  occafion  à  rAntear  de  décrire  cettç  rout« 
ftt  laquelle  ft  trouvât  la  plaine  de  Mamora , 
/Ihaffâr^  Lantûcb^  &  ArzUia  qui  font  décritea 
avec  aiTei  d'exaâitnde.  Un  Supplément  dn 
quelqacs  Lettres  donne  une  Relation  de  It 
Bépofition  de  Mt^e^^Hamtt'DaheUy  ^  &  dei 
la  Proclamation  de  Muliy  Abdglmekçk.  C'efi  là 
od  finit  ctftte  Relation  des  Révolutions  arri- 
vées dans  cet  Empire.  Relation  fort  tmpar«* 
fiûte ,  poitqnV)aire  une  infinité  de  circonflan- 
ces ,  qui  qnt  précédé  &  fuivi  l'arrivée  d^ 
Mr.  Ruffitdmtce  Fais,  flc,  plufîeurs  com*» 

M  ^ag.  357*  &  fuÎTant. 
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bats  entre  les  Nègres  &  les  Mores  quî  ne 
font  pas  rapportées,  Ton  n'apprend  rîen  de 
la  mort  de^  Hamet  Dahebby  ni  de  celle  de 
Muley  Ahdelmeîecb  ,  ni  de  l'avènement  de 
Muley  Abdaladh  à  la  Coaronne.  L'Auteur  ne 
nous  apprend  pas  même  quels  font  les  autres 
Enfans  du  vieux  Muley  Ifmael  quî  pourront 
avec  le  tems  prétendre  au  Trône ,  îl  ne  parle 
que  de  deux  ou  trois  ;  quoiqu'on  fâche  qu'il 
en  a  laiffé  un  très- grand  nomtoe. 

Cette  Relation  elt  fuivîe  d'environ  ^o.  pp» 
à^Obfervathns  Naturelles  ^  Morales  Çsf  Politi* 
ques  fur  le  Pais  Çff  les  Habitons.  C'eft  le  mor- 
ceau le  plus  curieux  &  le  plus  intereflànt  de 
tout  le  Volume.  L'Auteur  commence  par 
donner  une  Defcription  Géographique  de  cet 
Empire,  il  paffe  cnfuîte  au  Commerce  ,  îl 
donne  une  divifioh  exaâe  des  différentes  efpe-r 
ces  d'habitans,  il  trace  leurs  mœurs  &  leurs 
ufages  ,  il  paflfe  enfuite  à  leur  Religion ,  fait 
une  Defcrîption  de  leurs  habillcmcns  &  de 
leurs  meubles  &  de  leur  nourriture  &  finît  par 
un  détail  de  leur  monoye&des  droits  d'entréç 
&  de  fortîe.  Il  faudroit  copier  ces  obferva- 
tions  fi  l'on  en  vouloit  faire  un  extrait ,  elles 
font  courtes,  judicieufes,  &  aufiî  raisonnables 
qu'impartiales ,  l'Auteur  donnant  des  Eloges 
également  aux  Mores  comme  aux  Chrétiens 
&  blâmant  les  uns  &.les  autreç  quand  ils  lui 
paroiifenr  le  mériter.  Enfin  nous  pouvons  di- 
re qu'on  y  peut  puifer  uneJdée  véritable  de 
l'Empire  de  Maroc  &  que  la.  leâure  en  doit 
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être  très-ntîle  &  même  néceffaîre  à  ceux  qui 
peuvent  avoir  quelques  relations  avec  fes 
peuples. 


A  R  Tl  C  L  E    VI. 
Les*Voyages  et    Avantures  Jm 

Capitaine  RoBERT  BoTLE  Çîf r.  traduits 
de  P Anglais.  A  Amfterdam  chti  les  Wct- 
'  fteîns  &  Smîth  1730.  2.  voll.  in  12.  de 
341.  pp.  pour  le  premier  &i  276.  pour  le 
iecond  Ihns  la  Table,  la  Préface,  &  1*E pitre 
dedicatofre  au  Chevalier  Guillaume 
J  o  N  G  E  ,  Commiflàîre  de  la  Trcforeric  & 
Chevalier  du  Bain* 

NOus  n'entrerons  pas  dans  Texamen  Ij  le 
Livre  que  nous  annonçons  eft  un  de  ce$ 
Voyages  faits  dans  le  Cabinet ,  ou  s*il  ne  con- 
tient que  des  faits  avérer,  il  fufit  que  certai- 
nement c'eft  la  Traduôion  des  Voyages  & 
Avantures  du  Capitaine  R,  Boyle  imprimées  îl 
y  a  quelques  années  en  Angleterre  où  ces 
Voyages  ont  été  bien  reçus.  C*eft  un  de  ces 
Ouvrages  qui  fatisfont  le  Leâeur ,  qui  l'atta- 
chent, &  à  la  fin  dellaLeôure  desquels  on  ne 
peut  s'eippêchcr  de  s'écrier ,  Se  non  è  vero ,  è 
hent  rovato.  En  effet  l'Auteur  garde  la  vraî- 
femblance  autant  qu'il  eft  poffible ,  on  pour- 
roit  môme  dire  qu'il  l'obferve  trop  fcrupuleu- 
fcment ,  puifque  tous  les  Héros  de  fes  Avantu- 
res 
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fes  los  portent  jufqo'à  U  fin  fsns  qu'il  lui  ^ 
^fchape  une  feule  cîrconftance  ,&  de  fix  Hîs«> 
toires  capitales  qui  font  le  corps  de  ce  Voyagç 
il  n'y  en  a  pas  une  dont  on  ne  Hfe  le  cours  & 
les  Cataftrophes  complettes. 

Mr.  B^yle  né  d'un  Père  Négociant ,  le 
perd  en  bas  âge,  fa  Mère  meurt  de  chagrin 
de  la  mort  de  fon  Epoux ,  &  laîflfe  fon  Fils 
Orphelin.  Une  Tante  en  prend  foln*&  le 
mec  chez  un  Horloger.  Là  commence  la 
pfemlere  ^vamiMfe  que  notre  Auteur  récite.  JJa 
§mwfi  4e  rHorlqger  avoir  un  Amant,  V^p^ 
^eniif  découvre  toute  l'intrigue  &  en  iafiruit 
ij^n  Maitte  qui  prend  des  mefures  certaqpes 
pour  furprendre.  fop  infidèle  en  flagrant  de^ît, 
îi  y  réiiffii  ti  fifMt  f^ire  au  Galaqt ,  qui  étoit  on 
jeune  Avocat,  l'opération  qui  coûta  Unt  de 
larmes  à  l'ardente  MaitrelTe  du  fameux  Abe* 
Uri.  La  fcmpie  de  l'Horloger  ne  fm  pas 
tu0l  fidèle  qu'Heloïfe,  l'infortuné  Avocat  la 

eîrdit  c<i  pcr4ant  tout  ce  qui  Tattachoît  à  loi. 
lie  fit  U  Paix  arec  fou  Epoux,  mais  ce  ne 
Ikt  que  pour  le  mieux  tromper ,  ç^r  qyelques 
mois  après  elle  dtfp%rut ,  «lui  emportant  tout 
ce  qu'il  avoît  a^  monde,  ce  qui  chagrina  tanç 
U  pauvre  homçne  qu'il  ç©  ipourut  de  don-» 
leur.  On  cçoit  ceite  Avai^ture  finie  avec  }q 
IfcU  d*  ^  çxçirt,  de  rHorloger  ,  mais  l'A  u- 
teyr  fcrupulcuï  Vçtfouve  l'Avocat  Chaptre 
Italieu  fur  tfn  Vaiflfeau,  S^  apre^id  le  refte  de 
fwHiftQîre  ^  pcQ  dff  tenus  «{irès,  il  rctrouvej 
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ftuffi  rfnfidele  Horlogere  expirante  fous  le  pof- 
gdard d'un  i&fidele  Amant;  &elle  a  afTex  de  tenu 
pour  Jûf  raconter  avant  d'expirer  ce  qui  lui  eft 
arrivé  depuis  qu'elle  a  qutté  fon  Epoux^ 

La  mort  de  l'Horloger  eft  le  commence» 
Inem  de$  Avantures  de  rAuteur  qu'un  Oncle 
qui  étoit  devenu  fon  tuteur  ,  fit  embarquer, 
èns  l'avoir  confûlté ,  pour  l'envoyer  à  la  Vîr- 
gihte ,  &  fe  défaire  ainfi  d^un  jeune  homme 
qùt  Tembaraflbit  &  qui  pouvoit  encore  avec  \t 
tetns  lui  donner  plus  â^embarras.  Ici  com» 
menée  ce  que  Roiert  Boyle  nomme  fèt 
Voyages.  &  deux  pages^  plus  bas,  fans  %mtt 
préparât  if  ^u^un  petft  combat  i  la  hauteur  de^ 
-Caîîârfes  avec  uti  Cortkîre  Saletîn  ,  H  devfent 
Bfclave  &  patfe  en  Barbarie.  Là ,  Favori  de 
tofi  Maitle  11  devient  tout  d*abord  amoureux 
ÔeMlte.d6  Viitm  jeunt  Angloift  Êfblavt  de* 
^\iis  quiàlt^u'eii  mois  dû  mime  Cor  faire,  qut 
«  Vô\iiôît'fàîï«  tmt  die  fes  ifemmes  &  qui  nt 
VOûlam  pus  Ha  devoir  i  la  violence  lui  avolt  ' 
Kcusitài  ^ù€ï^  xttti^  pour  délibérer  &  fàltt 
re^  chofe^  <te  tonne  gwte.  l^îe  aïant  eu  IV 
^eifb  ide  pf^^  la  contSdtnce  ic  l'amitié  de 
ton  mattffe  §ii  éttrft  Renégat  îtlAtidoisj  trou- 
ve it  ffiôven  de  1\ili:ti  ^Ire  atrtroire  jtïfqu'au 
fbiiii  d'elle  mattre  de  tç  promerrer  dans  It 
Jardin  <îe  fes  femmes,  il  y  voit  Mlle,  de  Vilfars, 
lui  parle,  &  cotteerfe  avec  elle  kt  moyens  dt: 
la  tirer  d'Efclavage.  Tout  eft  cbYidnit  avec 
la  plus  grande  dextnité  ,  &  les  inddens  favo- 
rables îiàlîïént  à  poînt  nommé ,  tônt  téiïffit  ; 

.  BofU  &  fà  Maftteïfe  fe  fa(U>Pibat  et  S^é.  9m- 
dâlt  le  trajet  de  ce  Port  à  Mazagan  Mlle,  de 

Villara 
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Villars  raconte  rHiftoîre  de  (es  Avanturcs, 
tout  y  eft  fingulier,  toat  nxe  Tattentioa  da 
Lpâeur ,  tout  y  fait  plaifir ,  tout  fnterelTe. 

Jeune»  fage,  vertueufe,  elle  devient  l'objet 
de  Tamour  d'unCapîtame  de  VailTeau,  quî  fa- 
chant  fon  ayerlion  pour  le  mariage  a  recours 
à  Taddreilè  pour  la  poflëder,elle  évite  le  dan-  » 
ger^  on  lui  tend  un  autre  piège,  où  elle  don- 
ne; elle  entre  ,  fans  le  favoir  dans  le  Vaifleaa 
de  foQ  Amant,  qui  de  cette  manière  Tenleve 
&  qui  enfuite ,   après   avoir  mis  inutilement 
ça  œuvre  toutes  les  foumiflions  imaginables» 
eut  recours  à  la  force  pour  contenter  fa  paP- 
fion,  Mlle,  de  Villars  échapc  à  ce  nouveau 
danger  par  la  réfblution  extraordinaire  de  la 
Femme  deChambre  qui  prend  fa  place  entre  les 
bras  du  Capitaine;  celui-ci  s*en  apperçoît,  il 
alloit  s'en  venger  &  fur  la  Maitreife,  &  fur  la 
femme  de  Chambre ,  lorsque  le  Contre-Maître 
&  tout  l'Equipage  moins  brutaux  que  le  Capi- 
taine le  révoltèrent  contre  lui,&  la  tirèrent  de 
ce  péril  ;  quelques  jours  après  le  Vaiffeau  fat 
pris  par  le  Renégat  Irlandois  Corfaire  de  Salé» 

Avant  d'arriver  à  MazagoH^Mn  Efclave  Ita- 
lien, qui  s'étoit  fauve  de  oalé  avec  l' Auteur 
&  fa  Maitreife ,  recite  auffi  iès  Avantures  qui 
font  au  moins  auffi  intereifantes  que  celle  de 
la  Belle  de  Villars  ;  & ,  l'amitié ,  que  Mr.  Boyle 
contraâe  avec  cet  Italien ,  fournit  la  matière 
des  Avantures  du  (ècond  Volume. 

Nos  heureux  efclaves    libres   voguoîent 
dans  la    ilateufe   Efperance  d'aborder  avant 
la  naît  à  Mazaga» ,  lorsqu'ils  furent  rencon- 
trés 
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très  par  un  Vaiffeau  François ,  il  portoît  Mr. 
de  S.  Oloft ,  que  le  Roî  de  France  envoyoit  en 
Ambaflade,  au  ntyxx  Muley  IfntaeL  Ce  Vaîf- 
ièau  reçût  ces  quatre  échapés  de  la  fervîtude, 
le  jeune  Boyle  eut  bien*  tôt  informé  rAmbaflà* 
deur  de  ce  qu'il  voulut  lui  apprendre  de  leur 
Efclavage  &  de  la  manière  dont  ils  sMtoient  ' 
fauves  ,  mais  fans  lui  découvrir  le  Sexe  de 
Mlle,  de  Villars  qui  écoit  habillée  en  homme; 
l'AmbaiTadeur  les  prend  fous  fa  proteâion ,  & 
les  incorpore  dans  fa  Famille,  il  arrive  à  Ma- 
mora^  (è  rend  à  la  Cour  de  Mcquinés^Mufta^- 
/èij,  Renégat,  dont  l'Auteur  s'étoitfcrvi  pour  fe 
iàuver  de  Salé^fe  fauve  du  Vaifleàu François , 
retourne  â  Salé ,  avertit  lé  Corfaîre  de  tout  ce 
qui  s'étoit  pafTé  depuis  l'évaiion  ;   Mlle,  de 
Villars ,  que  Tamoureux  Boyle  avôit  époufée 
en  fécret  chez  rÂmbàifadeur  de  France,  eft 
reprîfe  parle  Corfaîre,  à  qui  elle  efl  enlevée 
avant  d'être  rentré  à  Salé,  par  le  Capitaine  d'un 
.  Bâtiment  Anglois  qui  fe  trouve  être  le  même 
qui  étoit  Contremaître  du  Vaiflèau  où  cette 
charmante  perfonne  avoit  été  prife  ci  devant, 
&  qui  la  reconduit  en  Angleterre, pendant  que 
l'Auteur  fait  le  Voyage  d'Italie  avec  Don  An^ 
tonio.  Celui-ci  y  retrouve  fes  affaires  dans  use 
heureufe  fituation  ,   &  envoie  un  Moine  en 
Barbarie  pour  y  racheter  Mlle.  deFiilars  qu'oui 
croyoît  entre  les  mains  du  Renégat  qui  Ta- 
voît  enlevée.      Voyage  inutile!  Don  Antowo 
équipe  un  Vaiffeau  qu'il  confie  à  notre  Au- 
teur pour  aller  négocier  fur  les  Cotes  de  TA^ 

xnerique.  .     ' 
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Ce  Voyage  quî  commence  à  la  ^age  ijii 
'ikiTomei.  cocicfent  le  refte  da  Volume  & 
{>rerqte  tout  le  fécond.  Cet  heureux  Vaiilèaa 
n*en  rencontre  aucuns  qu'il  nt  batte  &  Gn 
lesquels  il  ne  fofle  un  budn  confiderable.  I^  pre- 
mier quMl  rencontré  eft  le  Corfaire  de  Salé 
chez  qui  il  avoit^é  Efclave  &  qu'il  croyoit 
poflèfleur  de  fa  diere  sk  f^HUrs  ;  ia  vût'  rend 
ftttteux  notre  jeuâe  Capitaine^  qui  ne  s'attache 
qu'à  lui  julqu'à  ce  au'ît  l'eut  abatu  fiir  fon 
VaîHèaii  &  vanp^  par  ta  mort  tous  les  chagrins 
^ue  ÙL  bette  Maitreffe  &  lui  ^n  avoienc  re- 
çus. 

Nom  m  fuivroits  pas  cet  heureux  Vaîflèaa 
dafts  toutes  les  Mers  tie  i'ftsnerîque  ,  ni 
dass  t«s  defceates  qu'il  fit  en  divers  ea- 
droiti.  C'eft  dans  cette  coiirfe  que  notre  Au- 
teur rencontre  le  Capitaine  Damptier^  &  trou- 
ve fiar  Ton  Vaiffeôu  l'Avocat  qite  l*Horl<^r 
«voit  rendu  Muticteh  et  itâlkn  en  le  firrpre- 
Hant  av«c  fa  ftmme^  cet  Orpbée  ftiaJ||Tt5  lui  4 
luî  raconte  tout  ce  qui  tnaaque  à  )'Hilk>Ire  de 
rHoriogâre  dt  i  lu  lienne  au  cinnmencement 
dm  Tom«  f . 

L'Auteur  paflfc  le  Détroit  de  Magellan  ft 
n'entre  dans  la  Mer  du  Sud  que  poxkt  y  faire  les 
plus  riches  prifes ,  iu  p remàere  fut  le  RmI  Si* 
%mnio^  qu'on  cnvoyede  tems  en  teimtlu  Pe^ 
fu  à  BMidiviM.  C'eft>^là  quHlfatt  l'AqoîfiQon 
4^un  nouvel  Ami  &  Avtinilirier  Hoiâmé  :£)«» 
I^idrô  Aiqm'tlw ,  dont  1  HiAmtefilit  lim  pmtie 
monMwk^Q  du  fimcHsd  Vo4umÉ^  otty  troure 
par  manière  d'Epifode  l'Hiftoire  d'im  .lamaîn 
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Àlonzo  de  Cajiro  qui  eft  bien  récitée,  qui  pa« 
roit  affez  naturelle  &.qui  fait  la  fixieme  A  van- 
tore  de  ce  Voyage.  Cet  adroit  &  intrépide 
Dont  Pedro  fit  former  à  Mr.  Boyle  le  deflèin 
d'enlever  le  riche  VaîfTcau  la  Manille  ,  qui 
aporte  tous  }es  ans  à  Acapuko  les  Trefors  des 
Indes  Orientales,  &  dont  la  Cargaifon  étoit 
eflimé  près  de  deux  Millions  d*£cus ,  &  il  7 
rétifiit. 

On  peut  bien  s'imaginer  qu'un  génie  auffi 
fertile  que  celui  de  l'Auteur  ne  fait  pas  faire 
cette  courfe  &  ces  prifes  fansymélefplufîeurs 
circondances  curieufes  ,  &  interefTantes.  Il 
repalTe  le  Détroit  de  Magellan  &  arrive  à  S« 
Salvador  du  Brefil  dont  il  fait  une  agréable 
defcriptfon.  Il  y  fait  connoîflance  avec  un 
Marchand  Portugais  nommé  Don  "Jacques  , 
dont  la  Fille  devient  amoureufe  de  l'Auteur; 
elle  quitte  Tes  parens  &  le  fuit  jufqu'en  Italie  & 
de  là  en  Angleterre,  fans  qu'il  le  fût  «  cette 
Avanture  a  quelque  chofe  de  tiès-iingulier  & 
elle  e(t  fi  adroitement  conduite  que  le  Lec- 
teur même  en  eft  la  dupe  &  fejtrouve  agréa- 
blement furpris  à  la  fin, de  trouver  la  Fille  de 
Dom  Jacques  fous  l'habit  d'un  jeune  homme 
qui  paiFe  par  tout  pour  le  bâtard  du  Marchand 
Portugais. 

Notre  heureux  Voyageur  arrive  enfin  en 
Italie  où  il  rend  compte  de  toutes  les  rîchel- 
fes  qu'il  avoit  acquifes  à  l'ami  Italien  qui  s'é- 
toit  fauve  avec  lui  de  Barbarie;  il  repaffe  en 
Angleterre  &  pour  mettre  le  comble  à  tant 
d'heureufes.Avantures  ,  il  y  retrouve  fa  chère 

Tom.VI.  Part.I.  h  ^  de 
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dfi  Villars  au  moment  qu'on  attentoit  à  fôb 
honneur,  il  -la  fauve  de  cet  affreux  danger ,  ar« 
rache  à  une  mort  certaine  un  Enfant  qui 
dtoît  le  fruit  de  leur  Mariage  en  Barbarie,  re- 
trouve la  femme  de  fon  Maître  THorloger  &  la 
Fille  de  Chambre  qui  avoît  autrefois  trahi 
lAWc.  de  yUlarsy  enfin  il  découvre  que  Don 
Ferdinand  eft  la  Fille  de  Dom  Jacques  de  Si. 
Salvador  ;  ce  Portugais  arrive  du  Brefil  ,  les 
Amis  de  TAuteur  viennent  d'Italie  lé  joindre 
en  Angleterre  ,  &  au  comble  de  fes  vœux, 
îl  finit  fïs  Voyages  ,  fts  Avantures ,  &  fon 
agréable  Roman ,  par  cette  penfée  d*un  Poè- 
te Anglois  ifu'nn  Amant  vertueux  ne  doit  ja^ 
mais  dejefperer  de  rien^  parce  que  l^ Amour  prend 
^n  foin  particulier  des  Cœurs  généreux  i^^fidé" 
les. 

Il  feroît  à  fouhaiter  que  Qtl  Amant  Vertueuxy 
en  recitant  fes  Avantures  &  celles  des  autres 
eût  été  un  peu  plus  délicat  dans  le  choix  des 
«xpreifions  &  des  circonftances  lorsqu'il  sîagît 
de  la  conclufion  de  quelque  galanterie;  peut- 
être  eft-ce  mgins  la  faute  de  l'Auteur  que  cel- 
le du  Tradudeur,  la  Langue  Angloife  fou- 
frant  facilement  certaines  libertés  que  la 
Chafteté  de  la  nôtre  a  entièrement  banîes; 
c'eft  ce  qui  âuroît  peu  coûté  au  Traduâeur  & 
on  ne  lui  aurolt  pas  fait  un  crime  d'infidélité 
envers  fon  Auteur  s'il  eût  changé  quelque 
chofe  dans  ces  endroits-là  ;^  il  le  pouvôit ,  car 
on  voit  par  tout  qu'il  eft  maître  de  fon  lùjet  â 
tel  point  même  qu'on  doute  fi  on  lit  une 
Traduâion  ou  un  Original. 

Ces 
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Ces  Voyages  de  Mr.  Boyle  font  fuîvîs  de 
la  Relation  du  Voyage  y  du  Naufrage^  Çjf  de  U 
cojt'verjion  miraculeufe  du  Sr.  Richard  CafleU 
ntan.  Elle  ne  contient  qu^o,  pages, c'efl  la 
fimpfe  Relation  d*an  court  Voyage  de  Brirtol 
à  la  Carolicie,  l'Auteur  donne  une  idée  de  cette 
Province,  de  fa  Capitale  &  des  Bermudes,  il 
fait  naufrage  &  arrive  înfenfiblement  dans  la 
Petfjilvame^  le  Royaume  des  Quakers,  pour 
aînfî  dire;  La  defcrîptîon  qu'il  en  fait ,  & 
ridée  toute  naturelle  qu'il  donne  des  Mœurs, 
des  ufages,  de  la  vie  de  fes  habîtans  charment 
le  Léûeur  ,  &  lui  fait  fouhaîter  de  fe  voie 
transplanté  dans  un  fi  heureux  climat  &  au 
milieu  de  citoyens  fi  fociables,  fi  bienfaîfans, 
fi  vertueux,  enfin  parmi  des  homrties  vérita- 
blement hommes  ,  en  prenant  ce  terme  dans 
fa  fignification  la  plus  avantageufe,c'eft-à*dîre 
des  hommes  tels,  que  tous  les  hommes  dé* 
vroîent  être  ;  &  il  femble  que  toute  1^  Rela- 
tion ^'a  pour  but  que  de  faire  connoitre  la 
félicité  du  Gouvernement  de  cette  Province 
Angloîfe  de  l'Amérique. 


ARTICLE     VIL 

* 
HiSTORiA  MEDiciNiEà  Rerum  înûîo 
ad  Annum  Urbis  Rcftnse  rxxxv  dednâa, 
ftudio  JoH.  Henr.  Schulzii  Med. 
D.  &  Prof.  Publ.  Altorf  Acad-  Nat.  Cun 
Collcese.  Accédant  Tabula  iEne«,Chrono- 
^  .        L  2  lo- 
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logica,  &  Indices.    Lipjia  apud  Pctr.  Ctmr*    \ 
moHatb  1728.  in  4.  pagg.  437.  ' 

Aft-à-dîrc:  \ 

Hiftotre  de  la  MEDECINE  dej^uis  le  Commem^  ^; 
cernent  du  Mênde  jufques  a  Fan  di  Rome 
DXXXV  par  Mr.  S  C  H  U  L  Z  E  Doâeur  en  Mé- 
decine ér  ProfeJJeur  Public  à  Àltorf^  Mem- 
bre de  rAcademie  des  Curieux  de  la  Na^ 
ture, 

m 

*[/^Uoîquc  ce  ne  foît  point  îcî  un  Livre 
y^  toiJt  à  faic  nouveau ,  cependant  com- 
me aucua  Journalîde  François  n^ena  parlé , 
nous  avons  crû  faire  plaifir  aux  Médecins  qui 
y  trouveront  de  très-bonnes  chofes,  de  leur 
en  donner  une  idée,  &  peut-être  de  le  leur 
faire  connoître*  Mr.  Schulze  Difciple  de  Me(- 
iîeurs  (Fred.)  Hoffman^  &  {Gtorg/)  Stahl^ 
aujourd'hui  Profelleur  Public  d'y/Z/^r/^  &  Mem- 
bre de  TÂcad.  des  Curieux  de  la  Nature  fous 
\t  nom  à^Alemon^  à  ce  que  nous  aprend  Mr. 
Bayer\a)^  s'eft  déjà  fait  connoitre  au  Public 
en  1717.  par  deux  DifTertations  très  curiea- 
fcs  {b).  Preftntemeiit  il  lui  offre  THittoire^c 

la 

'*  Ce  qui  eft  entre  deux  Crochets ,  defignc  les  Kemai- 
ques  dts  Auteurs  de  cet  Extrait. 

(«)  Joli,  Jac,  Raytri  Bio^aphiét  Prof»  MeMc»  qm  in  ^céd, 
xAltorf,  unquam  vixnukt  Norimb.  1729*  t. 

(b)  L'une  cft  de  ^thleiis  Vetermn    frumquê  didté.     Hais 

ijij,  4.  L'autre  traite  4f£Uibtrismfyeferitm,U9lx  17 17.^ 
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la  Médecine  dont  nous  venons  de  donner  le 
Titre. 

Il  la  divife  en  deux  parties  générales.  La 
première  qui  eft  celle  qui  paroit  va  depuis  le 
Commencement  du  Monde  jufqu'à  l'an  de 
Rome  ^35*.  hà  féconde  qui  eft  à  paroître , 
continuera  jnlqu'au  rctabliflement  des  Belles- 
Lettres  en  Europe.  Ainfi  notre  Auteur  finît 
]a  première  partie  de  ion  Hiftoire  au  tems  de 
(^MarcMs  Porcius)  Cétton  ^  homme  duquel, 
au  fcntîment  de  Pline ,  Thonneur  du  Triom- 
phe qui  lui  a  été  décerné  ,  &  la  Charge  de 
Ceafetir  qu'il  a  exercé  font  ce  qui  le  relèvent 
le  moins,  tant  il  y  a  cû  de  chofcs  confîdéra- 
bles  en  fi  perfonne.  Il  a  été  le  plus  fameux 
Antagonifte  que  les  Médecins ,  &  furtout  les 
Grecs,  ayent  jamais  cû,  &  non  feulement 
leur  ennemi  par  des  railleries,  ce  qui  auroit 
été  une  bagatelle,  &  un  moyen  de  Us  tour- 
aer  yn  ridicule  qui  fubfifte  bien  encore  de  nos 
jonrs  ,  &  qui  n'eft  pas  vraifemblâblement  fi 
prêt  définir,  mais  d'effet,  en  s'opofant  à  eux 
de  tout  îon  crédit  &  de  toute  fon  autorité  qui 
n^toit  pas  petite,  de  forte  que  dfvers  Auteurs 
Modernes  nous  afTûrent,  que  de  (on  tems  les 
Mededns  furent  chaflèz  àc'RomclS/lï.Schulze 
n'a  point  abandonné  l'honneur  4e  fa  Profeflion 
à  ce  (bjet,  &  fait  voir  en  paflànt  la  fauflèté  de 
ce  dernier  Article  ;  mais  ayant  apri^  qu'on 
avoir  traité  cette  queftion  tout  nouvellement  en 
Angletene  (4),  &  celle  qui  regarde  ja  condi- 
tion 

(4)  U  ^cxlvoit  en  I7ZS. 
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tfon  des  Médecins  dans  Rome,  il  s'éd  occq« 
pé  à  rechercher  tout  ce  qu'on  a  écrit  à  cette 
occafion  pour  en  faire  ufoge,  &  commencer 
par  là  fon  fécond  volume  (a).  .  Nous-  verrons 
quand  il  paroicra  fi  tous  ces  argumens  joints 
enfemble  ne  formeront  pas  dés  preuves  capa- 
bles de  convaincre  les  plus,  incrédules  de  Thon- 
neur  où  la  Médecine  a  été  parmi  les  Romains» 
Au  pis  aller,  fi  cesRaifons  uq  fe  trouvent  point 
demonAratives ,  la  Mededne  en  doit*e]le  per- 
dre defbn  mérite?  N'eK-il  pas  indépendant  de 
Topinion  qu'un  peuple  en  a  eu  pendant  un  ce^ 
tain  nombre  d'années?  Si  le  contraire  avoît 
Jieu ,  où  en  fèroîent  toutes  les  Sciences?  Ces 
mêmes  Romains  ont  meprifé  la  Philofbphie 
jufqu'au  tems  de  C/Vero», comme  nous  le  li- 
ions dans  fes  Tufculanes  (f).] 

Pour  revenir  à  notre  Auteur, il  n'a  point  ig- 
noré l'excel  lent  Ouvrage  de  Mr.  tt  Clerc  fur 
fon  fujet,  ni  la  continuation  quVn  a  don^é 
Mr.  Fretnd*  Voici  ce  qu'il  nous  en  dît  dans 
r^ Préface.  „  Il  ■partri|raà  bien  des  gens, que  je 
,im'aquîtte  ici  d'un  travail  "qui  a.  déjà  été  fait 
„par  riiluftre  Mr.  {ï^an.)  Le  Clerc  A^ns  fSn 
,,  Hiftoire  de  la  Médecine ,  laquelle  a  eu  une  2^i 
„probatîon  univerfelle.  Cependant  cette  con- 
5,fideratîon  n'a  point  pu  faire  changer  mon  def- 
9,  fein  :  Car  outre  qu'alors  les  Exemplaires  de 

„fon 

{a).  Mri  W«4br.  en  Mcdcc.  \  Utrccht  vient  de  publier 
un  Livre  nouveau  en  partie  fur  cette  matieie«  On  en  a 
donné  l'Extrait  ci-deflus.  p.qg,  m. 
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},fon  Livre étoient  (i  rares  dans  nos  Pa¥$,que 
9,  je  n'avois  peint  encore  ouï  parler  de  ià  nou* 
^^YtWe  Edition  f  de  plus  il  ne  l'a  pas  pouflë  aa 
,,delà  du  tems  deGalîe»^  &  a  témoigna  publî- 
,,  qaement,  qu*on  ne  devoit  gueres  efperer  quM 
„  pût  en  donnef  la  continuation:  ajoutez  que  ce 
1,  Livre  eft  écrit  en  François ,  Langue  que  peu 
„de  nosEtiidtans  en  Médecine,  entendent  aC* 
„fex  ,poiir  pouvoir  le  lire  i^vec  fruit.  LaCon* 
9,tinuatton  qu'en  a  donné  Mr.  Freind  depuis 
jjGalùft^ne  m-a  été  connue,  que  lorsque  mojgt 
t^HîQoires'eft  trouvée  déjà  avancée  après  beau- 
91  coup  de  peine,  jufqu'au  tcms  du  rétablifTe- 
9,  ment  des  Lettres  :Mais  même  ce  dernier  Ou- 
„  vrage  ne  m'a  point  détourné  dé  ihon  entrepr  ffe, 
,,p^ceque  fon  Auteur  nous  témoignant,  que 
9,îron  but  principal  &  prefque  unique ,  a  été  de 
,,  s'attacher  à  tout  ce  qui  regardoit  la  pratique  de 
,,  la  Médecine, il  m'a  fèmblé  qu'il  me  feftoit 
„  encore  un  affez  vafle  champ,  pour  y  pouvoir 
,3 glaner  après  la  moiffon  de  Mr.  Frt'md* 

[On  peut  dire  h^diment,  fans  vouloir  faite 
aucun  tort  âux  Mânes  du  Médecin  Ânglois, 
que  Mr.  Schulze  ne  fe  trompe  point ,  &  notre 
Auteur  lui-même,  n'eft  pas  fans  doute  dans 
l'idée  qu'il  épuifera  cette  matière.  Ujie  His- 
toire de  la  Médecine  Ancienne  &  Moderne 
bien  détaillée,  eft  un  fujet  Ci  vafte,  que  la  vie 
d'une  Société  d'habiles  gens  ,  pourroit  fufïîre 
à  peine  pour  le  remplir.  Mv.Capom  avoir  au- 
trefois propofé  un  beau  plan  là'delTûs,dont  la 
dcrnîete  partie  devoit  êtredeftinéc  à  un- Cata- 
logue de  tous  les  Livres  de  Médecine  tant 

L  4  Ma- 


Manofcrîts ,  qu'imprimés.  C'étoît  là  Ta  moia^ 
dre  portion  da'Plan,  &  Mr.  Manget  à  Genè- 
ve, a  ei^trepris  aujourd'hui  une  partie  de  cet- 
te moindre  portion.  Nous  ne  décidons  point 
comment  elle  fera  exécutée  ^  peu  de  tenis 
l'apprendra,  &  en  attendant  on  ne  peut  que  « 
lui  avoir  beaucoup  d'obligation  de  (on  ttavaif; 
mais  qui  ne  fait,  que  de  connoillaoces  de 
Livres,  de  diverfes  Langues,  de  bpnnes  Cor- 
refpondanceè  dans  les  Pais  Etrangers,  il  fe- 
toit  neceflàîrc  d'avoir ,  pour  venir  â  bout  du 
deflTein  qu'il  a  embrafTé*  d'une  manière  un  peu 
peFfeâionnée  )  6c  fur-  laquelle  on  pût  faire 
•foi?l 

Mr.  Sciulze  finît  fa  Préface ,  par  reconnoî- 
tre  que  s'étant^  trouvé  très-fou  vent  dans  les 
idées  de  Mn  Le  CiercyW  à  dû  repeter  les  mê- 
mes chofes ,  mais  qjae  cela  n'cû  pas  fi  unîver- 
fel,'  qu'il  ne  s'en  foit  écarté  quelquefois, 
quoiqu'il  n'ait  pas  cru  en  devoir  averti^. 
Après  tout  il  abandonne  lès  £0ais.  au  Juge* 
ment  des  Leéleurs  intelligens. 

Il  ne  fera  pas  bien  diôicile  de  donner  le 
Plan  de  fon  Livre.  Il  ed  divifé  en  2.  périodes 
dont  la  première  (fubdivifêe  en  Seâîons, 
Chapitres  &  Paragraphes)  traite  i.  de  la  Mé- 
decine telle  qu'elle  étoit  avant  le  Déluge.  2. De 
fon  Etat  après  le  Déluge  chez  les  anciens  £* 
gyptiens.  3.  De  leur  manière  d'embaumer ,  de 
Jepr  Alchymîp,  Anatomîe,  &  Pratique;  4.De 
l'ancienne  Médecine  des  autres  Nations,  tel- 
les que  les  Chinois,  les  Malabares,  les  Ger- 
mains, &  les  Druides.    Il  paiTe  de  là  à  l'aii- 
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cîejine  Médecine  des  Grecs  jufques  à  Hippo^ 
craie.  Or  comme  ces  Grecs  ont  attribue  To- 
rigîne  de  la  Médecine  en  partie  aux  Dieux, 
en  partie  aux  Héros ,  &  en  partie  aux  hom« 
mes,  il  parle;  f.  de  ces  Dieux,  de  ces  Héros, 
&  de  ces  Hommes,  auxquels  ils  difoient  de- 
voir IMnvention^  ou  les  progrès  de  leur  Me- 
dednts  ,  jufqu'à  TexpeditiOn  des  Argonautes: 
6.  11  coniidere  l'Etat  de  la  Médecine  d'alors 
çhcx  les  'autres  Nations.  7.  Il  paffe'  en  revue 
les  Poètes  &  les  P^'lofophes  Grecs  ,  ou  vi« 
vans  parmi  les  Grecs  qui  cultivoicnt  cette 
Science.  8.11  nous  entretient  des  Médecins 
qui  vîi%ient  ou  peu  avant  le  rems ,  ou  du 
tems  i^Hippocrate^  &  qui  n'étofent  pas  Âfcle- 
piades.  Ce  qui  l'engage  à  parler  en  9.  lieu  de 
rînftîtution  des  Athlètes  &  des  parties  de  la 
Gymnajlique  ,  fur  quoi  il  nous  aprend  de  trè^* 
bonnes  choies.  Venant  enfuite,  à  Hippocra- 
U^  il  entre  dans  le  détail  de  (à  Vie  ,  &  de  lès 
Ecrits. 

La  féconde  Période  Iraîte  des  progrès  de  la 
Médecine  des. Grecs  jufqu'au  tems  où  elle 
s'eft  introduite  dans  Kome,  ce  qu'il  fait  dans 
6.  Chapitres.  Il  parle  dans  le  i.  des  Médecins 
qui  ont  fleuri  depuis  la  mort  à^Hippocratc  juf-  . 
qu'à  Alexandre  le  Grand: dans  le  2.  des  Philo- 
fophcs  de  ce  tems-là  :  Dans  le  3.  i^Herophik  * 
&  à*ErafiJ}raie.  Dans  le  4.  de  l'origine  de  la 
Seâe  des  Empiriques.  Dans  le  5.  de  l'efpficc 
de  partage  de  la  Médecine  en  ces  trois  par- 
ties qu'on  nomme  la  Diététique,  la  Pharma- 
ceuti<}ue ,  &  la  Chirorgique.  Enfin  datis  le  6. 

L  f-  de 
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àt  rfntroduâion  de  la  Médecine  des  Grecs  i 
Rome. 

Cette  Science  eft  auffi  ancienne  que  le  Mon- 
de. Le  premier  homme  &  fa  femme  (a)  fe 
trouvant  expofex  par  leur  péché  à  la  néceffiié 
de  mourir,  n'ont  pu  vivre  long-tems  fans 
'  aprendre  par  expérience  quantité  de  veritez 
qui  en  font  le  fondement.  Ayant  éprouvé 
affex  fouvcut  les  fentîmcns  de  fatm  &  de 
foif ,  ils  en  ont  apris  les  remèdes.  Et  ils  ont 
bien-tôt  aperçu  que  les  aUmens  qui  les  appai- 
foient  ne  demeuroient  point  dans  le  corps ,  que 
la  chaleur  &  le  froid  affeétoîent  ce  corw  d*une 
certaine  manière,  que  le  Soleil  Técnauffoit 
pendant  que  Tombre  le  rafraichifibit,  &  mille 
chofes  de  ce  genre.  Ce  font  eux  qui  virent 
les  premiers  les commencemens ,  les  progrès, 
&  les  fuites  de  la  groflèflè.  Il  eft  même  très- 
vraîfemblable  qu'Adam  pouiTé  par  la  neccffi- 
té,  n'a  point  refufé  des  mains  fecourables 
dans  l'accouchement  de  fon  Amie,  &  qu'aînfi 
îl  a  peut-être  exercé  la  première  opération  de 
ChîriTTgîe.  -L'un  &  l'autre  furent  témoins 
avec  fîirprîfe  du  premier  exemple  d'Hemorrha- 
gie.  La  ftruaure  de  l'Ombilic  (*)  dans  l'En- 
fant nouveau  né  leur  a  donc  été  connue,  de 
même  que  la  naifiànce  du  lait  dans  la  Mère 
&  fon  ufige  ,  les  divers  degrez  d'accroifle- 
ment  des  Énfàns ,  &  tous  les  changemens  qui 
arrivent  aux  deux  fcxes  julqu'à  l'âge  de  pu- 
berté. 

[Tat)t 
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[Tant  dechofes  merveilleufcs  ont  bien  d& 
les  furprendre  !  Mais  rien,  ce  nous  femble, 
n'a  dû  les  fraper  davantage  1:1^  première  fois 
que  la  naiflànce  d'une  créature  aiTez  fembla* 
ble  à  eux  en  petit ,  &  dont  ils  ne  concev oient 
nqp  plus  que  nous,  ni  Torigiae,  ni  la  forma* 
tien.  Quoiqu'il  en  foit  (en  lùîvant  le  Sy- 
-fiême  de  notre  Auteur)  ils  ont  formé  à  la 
longue  diver&s  obfervacions,  &  ont  aquis  par 
expériences  des  connoiilances ,  que  leurs  £n« 
i^ns  augmentèrent ,  &  qui  d'eux  &  repandi* 
rent  avec  le  tems  fur  les  autres  Nations; 
chacune  ièlon  foa  génie,  fongoût,  (es  pré^" 
jugez,  fa  Religion^  le  Pais  qu'elle  habitoit, 
a  cultwé  plus  ou  moins  cette  Science.  Aînâ 
}e$  Egyptiens,,  lo^  Chinois,  les  Maktbares, 
les  Germains,  les  Gaulois  ,  ont  tous  eu  leur 
Médecine  particulière,  dont  Mr*  Schulze^tns 
4e  cours  de  fon  Livre  tâche  de  donner  un 
*  précis.  Raportons  pour  exemple  ce  qu'il  dit 
de  celle  des  Malabares  de  nos  jours ,  qtrî 
n'eft  peut^tre  pas  fort  diâèren&e  de  l'ancien- 
ne, de  laquelle  ]nou$  ne  favons  rien.  Mr.Lr 
Clerc  ^  ni. Mr.  Freiml  n*en  ont  pas  parlé.  C'eft 
nn  fruit  aflez  nouveau  que  nous  offrons  aux 
Leâeurs.] 

La  Médecine  des  Malabres  ou  Malabares  {à) 
que  les  Bramîns  nommés  par  les  anciens,Br  j^ A- 
manes^  poffedent  &^exerccnt,  ne  fc  vante  pa?  ' 
d'une  moindre  ancienneté  que  celle  d'Egypte. 
Nous  devons  ce  que  nous  en  favons  à  un  di» 

gnc 
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gnc  homme ,  feu  Nfr.  {JeanErnefl)  Gruni- 
krus  avec  qui  Mv.Schmlzez  ététrès-lîé.  II  partit 
vers  Tan  1708.  Ses  amis  fâchant  qa'il  enten- 
doit  aiOfez  bietf  la  Médecine,  le  prièrent  d'é- 
crire &  de  leur  faire  favoir  ce  qu'il  puorroît 
•prendre  de  l'état  de  cette  Science  chez  les 
Malabares ,  ce  que  Mr.  Grundlerus  leur  pco- 
xnit  d'exécuter.  Arrivé  aux  Indes,  il  fe  mît 
en  difpofition  d'accomplir  fa  promeflè ,  & 
pour  aprendre  la  Langue  du  Païs  ,  il  cboifît 
de  lire  les  Livres  de  Médecine,  (ans  négli- 
ger la  convei:fation  des  habiles  Bramins»  A- 
près  quoi,  il  compoCi  eh  Allemand  le  petit 
Ouvrage  à  qui  il  donna  pour  titre  h  Medecim 
Malabarien ,  dont  on  peut  voir  un  Extrait  dans 
les  Mémoires  des  Curieux  de  la  Natts^  ^    au 

fremîer  vol.  pag.  109.  &  fuiv.  de  l'Append. 
Et  lequel  nous  fouhaiterions  que  quelque  Al- 
lemand voulût  faire  connoître  tout  entier  au 
public  par  une  fidelle  Traduâion  Latine.]. 

On  aprend  par  cet  Ouvrage  ,  que  la  Me-  ' 
decine  ed^très-ancienne  parmt  les  Malabares, 
&  qu'on  la  tire  principalement  d'un  Recueil 
nommé  IVagadtefaftirum ,  qui  renferme  en  6. 
Livres  un  Corps  complet  de  cette  Science*  Ils 
en  attribuent  l'ôrigioe  à  un  Dieu  fupréme,  du- 
quel elle  a  été  transmiiè par  ordre  aux  Dieux  in- 
fcrîeurs,d'eux  à  des  Prophètes  &  de  ces  Prophètes 
aux  hommes.  LeurTheorîe  eft  très-imparfaite,& 
prelque  toujours  fauflè,cequî  paroit  particulière- 
ment par  leur  Syfléme  fur  léPouls.  Entièrement 
knorans  dans  l'Anatomie ,  ils  croyent  que 
iotts  rOmbilic  à  la  diftance  de  4. doigts,  il  y  a 

une 
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une  racfne  des  Pouls ,  d*oû  naiflèm  71000* 
'Artères ,  qui  delà  fe  difperfènt  par  tout  le 
corps.  Ils  fùppofènt  que  cette  origine  ou  ra< 
dne,  large  de  4.  doigts, longud^ de  2.  d*une  fi- 
gure approchante  de  celle  des  Coraux,  efl  le 
Heu  de  la  Cpuception  de  l'homme.  Leur 
opinion  fur  la  refpiration  n'eft  pas  plus  raifon* 
nable. 

Us  partagent  les  Medicamens  en  6.  ClaiTes, 
conformément  aux  faveurs  qù^'ls  mettent  au 
nombre  de  6.  fàv.  la  faveur  falée,  l'acide,  la 
douce,  l'acre,  l'amcre  &  Tafiringente  :  fur 
nn  fondement  (èmblable ,  ils  renferment  la 
Pratique  de  la  Médecine  en  8.  Claflès,  qui 
repondeut  à  un  même  nombre  de  maladies 
qu'ils  établi/Iènt.  Pour  Jtre  parfait  en  Mé- 
decine il  fàudroît  bien  entendre ,  &  être  fort 
exercé  dans  ces  huit  Claffes  de  maladies.  Mais 
comme  il  n'eft  pas  donné  à  tous  de  le  âater 
d'atteindre  à  un  ii  haut  degré ,  l'on  voit  parmi 
eux  divers  Médecins  qui  s'attachent  particu- 
lièrement à  une,  deux,  ou  davantage  de  ces 
Glaifes,  afin  de  pouvoir  mieux  s'y  perfeâion- 
Der.  • 

Dans  la  1.  Claffe  font  conterius  ceux  qui 
entendent  les  maladies  desEnfans:  Dans  la 
2.  ceux  qui  remédient  aux  morfures  des  bétes 
venimeufes  :  Dans  la  3*  ceux  qui  promettent  de 
chaflèr  les  démons ,  &  de  détourner  les  maladies 
de  l'efprit.  La  4.  Claflè  regarde  le$  perfonnes 

Îui  [  pour  nous  exprimer  plus  décemment  en 
«atin]  fuccurrunt  in  Venerem  tarais  ,  {5*  ^i^ 
cmum  ineptis.    La  f*  qui  eft  très*  honorable  , 

• 
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a  pour  objet  ceux  qui  font  leurs  efforts  pour 

Îuerîr  en  général  les  autres  maladies  du  corps, 
ja  6.  e(l  de  ceux  qui  aident  les  malades  de 
leurs  propres  mains.  A  la  7.  appartiennent 
ceux  qui  promettent  de  retarder  la  vîcîlleflè,  & 
d'^éloîgner  la  venue  des  Cheveux  blancs.  En- 
fin à  la  8.  fe  raportent  ceux  qui  font  pro- 
feflion  de  connoître  toutes  lés  maladies  de  la 
Tête ,  &  des  Yeux ,  &  d'en  favoir  les  remèdes. 
Outre*Ies  Médecins  »  à  chacune  de  ces  Claflès 
prefide  quelque  Dieu  Tutelaîre,  qu*ils  vénè- 
rent beaucoup  ,  &  au  nom  duquel  ils  donnent 
leurs  remèdes.  Le  Vent  prefide  aux  mala- 
dies des  £nfai)s;  l*eau  aux  blefTures  venimeu- 
fes  ;  Taîr  prête  des  fecours  pour  chafTer  les 
démons»  iLe  p^etff  de  fiu  cA  fecourable  aux 
malades  de  la  4.  Claflè;  La  Lune  aux  Chirur- 
f^km;  la  Terre  écarte  la  vieillefTe;  le  Soleil 
aide  les  efforts  des  Médecins  qui  s*apliquent 
à  la  cure  des  autres  maladies  du  corps  ;  & 
TAme  de  l'homme  fecourt  elle-même  les  maux 
de  la  Tête  &  des  Yeux. 

De  plus  ils  font  dans  la  croyance  qu'il  y 
a  trois  maladies  principales  nées  avec  chaque 
individu.'  La  i.  s.'apelle  #^^/»,  c'eft  à-dire 
Vent  :  La  i*  Bittum  qui  lignifie  vertige ,  ftu- 
pidité  ;  la  3.  Tfcbertum  ,  ou  impuretés  d'hu- 
meurs :  Ces  trois  maladies  produites  par  dî- 
verfes  caufes ,  influent  fur  les  autres ,  les  font 
naître  ou  les  fuppriment  ièlon  les  tempera- 
inens.  Ils  font  même  le  calcul  des  maladies 
caufées  par  ces  trois  principales ,  &  comp- 
tent ixcirXxxxu  maladies  de  rcfprit.  Som- 
me 
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C'eft  par  de  longues  obfervâtîons  for  le 
Pouls, les  Excrcmens,  &  l'Urine  en  particu- 
lier ,  qu'ils  s*étudient  de  parvenir  à  la  con- 
noîilànce  des  maladies  :  Leur  moyen  de  dé- 
terminer la  vie  ou  la  mort  du  malade  ,  cft 
de  mettre  de  fon  urine  dans  un  baffin  ,  & 
après  avoir  imbibé  de  la  paille  d'une  huile  pu* 
re ,  de  faire  tomber  goûte  à  goûte  cette  huile 
dans  l'urine.  Alors  fi  elle  va  au  fond,  le 
malade  eu  confisqué,  fi  elle  fumage,  il  eu 
reviendra  infailliblement.  Ils  tirent  encore 
leurs  prefages  des  Âdres ,  des  Oilèaux ,  de  la 
perfonne  qui  eft  venue  les  chercher, &  de  tout 
ce  qui  fè  pre(ènte  en  leur  chemin. 

Ils  cultivent  auffi  la  Chymie  qu'ils*  préten- 
dent tenir  du  Dieu  Tfchtwen  en  4»  Livres^  les- 
quels traitent  du  Mercure  ,  du  foufre,  de 
rantîmoine,  &  des  autres  minéraux;  des  fels, 
des  Coraux,  des  Pierres  precieufes,  des  mé- 
taux, des  indrumens  &  des  Opérations  de  cet 
Art. 

Leur  exaâîtude  eft  poufKe  fort  loin  fur  le 
choiii  des  Medicamens  félon  les  divers  lieux, 
fur  la  manière  de  les  ramafler,  de  les  con- 
lèrver  ,  &  de  les  préparer.  Ils  vont  m^me 
jufqu'à  étendre  leurs  foins  fur  tout  ce  qui  fait 
au  boire  &  au  manger,  fur  quoi  ils  entrent 
dans  un  grand  détail  \  très-foigneux  de  tout  ce 
qui  regarde  le  régime  en  gênerai,  ils  fixent  le 
tems  de  la  veille  fy,  du  dormir  dans  chaque  ma* 
la^e  ;I*heare,  le  nombre ,  &  la  quantité  d'ali- 

mens 
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mens  &  de  repas ,  les  Gargarifmes  de  la  boa* 
che,  &  leur  ilombre.  Ils  ont  pluûeurs  me* 
dicamens  compofés;  par  exemple,  des  Pillti- 
les  un?verfelles.  Chaque  médicament  a  fon 
véhicule  ,  &  requiert  une  dîetc  particulière» 
Ajoutons  que  dans  leur  préparation  (ce  qui 
conltitue  la  Chymîc  en  partie)  la  fiente  & 
l'urine  des  Vaches  en  font  prefque  toujours 
deux  des  ingredîens.  Ce  qu'ils  font  fans  doute 
par  la  grande  opinion  qu'ils  ont  de  la  fain- 
teté  de  ces  animaux,  [&  par  une  fuite  de  la 
dévotion  qu'ils  ont  pour  eux  ,  s'imagînans 
que  Tame  de  Thomme  pafle  dans  leurs 
corps ,  coimne  les  Juifs  ont  été  perfuadés  que 
l'ame  des.  méchans  pafToit  dans  le  corps  du 
Chameau.]  Durede,  qu'on  necroye  pas  que 
les  préparateurs  des  medicaraens  ,  foient  dif- 
tinûs  des  Médecins,  ces  deux  fondions  font 
réiinîes  dans  une  m^me  peribnne ,    &  cette 

Serfonnc  eft  du  nombre  des  Bramins,  c'eft- 
-direde  leurs  Prêtres.  Ces  gens  là  fe  font 
aquis  une  (i  grande  réputation,  que  les  Euro- 
péens qui  vivent  parmi  eux,  s'en  fervent  plus 
volontiers  que  des  Médecins  de  leurPaïs.  Ce- 
pendant les  premiers  ignorent  pour  la  plupart 
l'opération  de  la  faignéo.  S'ils  ventoufent  en 
iéchan^e,  ce  n'eft  que  rarement  &  très-grof- 
-  fièrement.  L'ufage  des  Lavemens  &  des  Fon- 
tanelles leur  efl  à  peine  connu  à  l'exception 
de  ceux ,  qui  font  plus  mêlés  avec  les  Éuro«- 
'  péens. 

Il  y  a  une  Loi  parmi  ce  Peuple  qui  avoî 
lieu  autrefois  pa  Egypte.    Cette  Loi  ordon- 
ne 
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ne  à  chacun  de  refter  dans  la  condition  où  il 
eft  Dé  ,  &  d'exercer  la  profcflion  de  fon  Perc 
&  de  &s  Ancêtres:  [d'autres  (a)  prétendent, 
que  ce  n'eft  pas  la  profeffion  du  Père  ,  mais 
celle  de  la  Mère  que  les  enfans  doivent  fuivre, 
parce  que  les  femmes  ont  plufieurs  maris.] 

Lf'oQ  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  de 
raporterique  la  Médecine  de  ce  peuple  abeau-» 
coup  de  reiTemblance  avec  celle  des  Anciens 
Egyptiens.  Plût  au  Ciel  que  leur  livre  nom-* 
me  JVagadafaflirum ,  qui  lemble  être  ancien  , 
fût  traduit  en  Latin  &  rendu  public.  Car  je 
ne  doute  point  que  nous  n'y  aprillions  bien  des 
chofes  fur  la  Médecine  des  Orientaui.  Peut- 
être  nous  verrions  qu'ils  ne  font  pas  fort  dif« 
férens  des  Livres  à^ Hermès  y  que  les  Egyptiens 
avoîent  jadiç^  pouR  règle  de  leur  Médecine  :  \ 

Quoique  ce  qui  vient  d'être  dit  de  celle  des  ^ 

Malabres  foit  tiré  d'un  Auteur  nouveau ,  je 
ferois  néanmoins  porté  à  croire  que  cette  ma- 
nière de  pratiquer  d'aujourd'hui ,  eft  chez  eux  \ 
aflèz  ancienne  parce  qu'elle  e(l  apguyée  de  la 
Religion  ,  &  qu'ils  font,  félon  le  témoign&e 
commun  des  Voyageurs  ,  fort  amoureux  de 
leurs  vieilles  coutumes,  &  très-obftinez à con- 
fcrver  tout  ce  qui  eft  fondé  fur  un  ancien  U- 
lâge. 

[Entre  diverfes  remarques  que  nous  pour- 
roîi  fournir  ce  détail  de  la  Médecine  des  Ma- . 
labres,  nous  nous  bornerons  à  une  feule,  qui 
regardera  les  grands  Privilèges  qu'ont  les  Pré-   » 

très 
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très  de  cette  Nation.    Il  n'y  a  aacnn  Clergé 
en  Earope  qui  en  poITede  d'auffi  ^onfîdérablei. 

Car  ceux-là  font  tout  i  la  fois  d'une  maniè- 
re despotique  Médecins  de  TÂme  &  du  Corps; 
Maîtres  abfolus  des  Confciences ,  ils  les  diri- 
gent à  leur  gré.    Préparateurs  des  remède»  1 
qu'il  leur  plaît  d^employer ,  ils  n'ont  personne  i 
à  qui  en  rendre  compte.    Joignez  à  ces  avan- 
tages une  troifîème  prérogative  dont  jouîïlènt 
les  .principaux  d'entre  eux  :  C'eft  d'avoir  un  | 
droit  à  cette  faveur  de  leur  Souveraine  à  la*  | 
quelle  les  Epoux  feuls  parmi  nous  peavent  I 
prétendre.    Voici  comme  s'exprime  for  ce   i 
point  un  Géographe  François  (a)^    Les  Bra- 
y,  mins  ont  un  emploi  aiiez  étrange  puifque   ' 
„  l'un  des  principaux  eft  obligé  de^paflèr  la  â 
99  première  nuit  avec  la  Reine  quand  elle  eft    ' 
^j  mariée  ;  Et  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
9,  le  plus  vieux  n'eft  pas  ordinairement  choî- 
y,  fi.    Le  Roi  envoyé  la  valeur  de  quatre  ou   , 
9,  cinq  cens  ducats  pour  cette  fat igue,&  quand 
)^J1  eft  pr£t  de  voyager,  il  confie  fes  femmes 
3)  à  l'un  de  ces  Prêtres  qui  contribue  autant 
^  qu'il  le  peut  à  les  confoler^de  fon  abfcnce. 
^'Les  fils  ne  fuccedent  poînt)ipar  cette  raifon, 
yf  parce  qu'ils  pourroient  bien  n'être  pas  du 
9»  fang  Royal,  mais  après  la  mort  du  Roi,oil^ 
5^  prend  le  fils  de  &  Sœar  pour  remplir  fà 
M  piace. 

oi  la  connoiffance  de  la  Médecine  des  Br^ 
mins  eâ  intérefiSinte ,  celle  des  Grecs  l'eA  en^ 

corc 
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core  davantage.  Mr.  le  Ckrc  en  a  parlé  àni- 
I  pleinent,  A:  d'nne  manière  pleine  de  bon  goût. 
I  Mr.  Scbulzje  s^étend  àuffi  là-deflfus.  Le  pré« 
[  mier  homme  qui  ait  exercé  cette  Science 'en 
\  Grèce  avant  Efculape  ,  duquel  on  fâche  qttel- 

Îac  chofe  ,  eft  Melampe ,  Poëte ,  Berger  ,  & 
>evin  tout  enlêmble»  Son  Hîiloire  que  nous 
donne  notre  Auteur  de  la  meilleure  foi  da 
monde ,  fi  nous  n'avions  "pas  tout  lieu  de  la 
croire  une  pure  fable ,  à  ajouter  à  tant  d'autres 
que  les  Grecs  nous  ont  contées  ,  (èroit  une 
hiftofre  curieulë ,  ou  du  moins  un  bel  exemple 
du  haut  degré  de  grandeur  où  de  petits  parti- 
culiers font  parvenus  par  de  purs  effets  du  ha« 
zard.    Car  on  nous  dît  de  lui  {a)  qu'ayant  re* 

1  marqué  que  fes  Chèvres  étoient  purgées  après 
avoir  mangé  de  l'ElIebore,  il  guérit  par  ce  re*> 
mcde  les  filles  du  Roi  Proëtus  qui  étoient  de» 
venues  folles. ,  &  obligea  le  Père  de  ces  Prîn- 
ce^es  de  lui  donner  pour  recompenfe  le  tiers 
de  (on  Royaume,  &  un  autre  tiers  à  fon  frère 

I  Bios  y  enfuite  de  quoi  il  époufa  une  de  (es  fil- 
les.   Âinfi  l'on  vit 

Melampe  au  Trône  affis  du  fcîn  de  la  poufEerc; 

I      Sans  crédit,  fans  pouvftr  ,  lever  fa  tcte  altiere; 

Un  Paftrc  de  la  Grèce  eft  gendre  de  fon  Roi  {p); 

Ce  qui  e(l  moins  chimérique,  c'eft  qu'il  eft 
:  le  premier  qui  a  mis  TEllebore  en  ufage  (^  ), 
f.  d'où 

[À)  Tag.  S7.  (j,)  Imité  de  VoUain  dans  le  Chant, 
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d'où  vient  le  nom  de  Melampoiimn  que  cette 
plante  a  porté.  Il  ne  jfkut  guères  douter  que 
ce  ne  fut  V Ellébore  blanc  dont  Melampe  le  fir- 
voit  pour  purger  ;  la  r»fon  en  eft  que  diven 
Auteurs  nous  alTurent ,  que  le  noir  étoit  nuîfi- 
ble  aux  animaux ,  au  lieu  que  le  blsne  ne  leur 
failbit  aucun  mal.  Cependant  il  faut  convenir, 
que  ce  ne  fût  pas  long-tems  après,  que  rÉlIe- 
bore  noir  fut  auffi  tnis  eu  nfàge,  pûifque  nous 
liions  q\x^ Hercule  i\\i\  étoit  devenu  furieux,  fut 
guéri  par  quelque  habitant  d'Anticyre  avec  ce 
remède.  On  voit  par  là  l'antiquité  des  purga- 
tîons  avec  l'Ellébore:  Nous  pouvons  prouver 
contre  Dhfcoride  ,  par  le  témoignage  de  7%eo^ 
fhfAfle  ^que  c'eft  TEHebore  noir  que  nous  con- 
Iioiflbns  aujourd'hui  fous  ce  nom  ,  &  de  plus 
parce  que  Ballonius  qui  a  été  fur  les  lieux  n'en 
a  vu  que  de  cette  dernière  forte.  Autrefois  il 
abondoit  principalement  fur  l'Helîcon ,  le  Par- 
naffe ,  l'Olympe  ^  dans  toute  PEjtolîc ,  mais 
particulièrement  à  Tune  ou  à  l'autre  Antycire, 
n'étant  pas  aifé  de  déterminer  à  laquelle  des 
deux ,  ni  cela  n'cft  pas  fort  important..  Il  fc- 
roît  bien  plus  fouhaitable  {a)  de  pouvoir  in- 
diquer la  manière  dont  les  Anciens  fe  fervoîent 
de  TEllebore  ,chofe  d#nt  nous  ne  lavons  pref- 
que  rien.  Ce  qu'il  y  a  de  fûr^  c'eft  qu'on  ne 
le  donnoit  pofnt  fans  des  préparatifs  convena- 
bles avant  &  après  la  prife  du  remède,  pour 
prévenir  ou  mîtîgcr  les  terribles  Symptômes 
qu'il  caufoit.  Ce  feroit  donc  une  grande  er- 
reur de  penfer  ,  qu'ils  rcgardoîent  ce  purgatif 
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comme  une  bagatelle  ,  bien  éloignée  de  cette 
,  idée,  11$  ne  Tcmployoîent  qu'avec  la  dernière 
!  c/rcQnipeâion. 

I      Hfppocrate  fur  tout  montroît  une  prudence 
f  admirable  à  cet  égard (^).  Avant  que  deledon- 
\  ner ,  il  tâchoit  de  rendre  le  corps  laxe  &  hu- 
'  midepar  des  alimens  convenables  ,  &  par  ht 
Kpos  :  il  interdifoit  l'ufage  du   vin  pendant 
quelque  tems  ,   &  prelcrivoît  ks  vomitifs  ne- 
ceiTaires  pour  fiiciliter  la  dirpoficion  à  vomir. 
L'ËlIebore  étant  pris ,   il  tenoît  prât  tout  ce 
qui  poilvoit  être  capable  d'empêcher  ou  d'adou-- 
cir  les  Symptômes  qui  s*enfuivoient  ordinaire-^ 
ment,  tels  que  le  Hoquet,  TEtranglemenrJesi 
Convnliîons.    l\  avoit  principalement  eh  vûëJ 
de  faire  agir  promtement  le  remède^  &  li  l'ef-: 
fet  en  étoit  trop  lent  »  il  tâchoit  de  l'exciter  par^ 
le  monvement ,  ks  layemens  ,  &  tout  ce  qub 
étoît  propre  à  faire  vomir. 

Ce  grand  homme  ajoûtoît  ordinairement  la 
plante  nommée  Sefamides  i  TEllebore  blanc  y. 
étant  dans  la  pen^e  que  par  cet  adjoint ,  fa 
force  de  pîirger  par  en  haut  étoit  accélérée  (if). 
Ce  n'eft  pas  unerpetite  difficulté  de  dire  ce  que 
c'eft  que  cette  plante  Sefam$idcs.  Ceuï  qui 
s'imaginent  que  c'e(irEllebore»«iV,  fe  réfu- 
tent par  cela  feul ,  que  la  Vertu  du  Sefamoide 
confîftoit  dans  la  femence,  la  racine  étant  re» 
gardée  de  nulle  efficace  ,  ce  qui  ne  peut  con- 
venir àl'EllAore  noir.  Il  joignoit  à  celui-ci 
pour  l'ordinaire  le  Peplium  ,  mais  nous  igno- 
rons 
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T0D5  auffi  ce  que  c'eQ  que  cette  plante  :  Plu- 
iieurs  la  rapportent  parmi  les  Efuks  ,  &  Mat' 
thiole  témoigne  qu'il  y  a  aujourd'hui  une  efpc- 
ce  à^Efule  en  Italie  appelée  Pepla  od  Peph. 
Peut-être  le  Peplium  eft-il  \t  Pavot  blamc  men- 
tionné dans  Hippecrate  parmi  les  purgatifs  ?  Ce 
qui  le  feroîi  croire  c!eft  que  Pline  (1. 20.  c.  19.) 
dit  qu'il  y  avoit  une  efpèce  de  pavot  qu'on  nom*- 
xnoit  TithymaU.  Mais  par  la  même  raîfoa 
qu'on  joignoit  avec  l'Ellcbore  noir  le  Peplium» 
qui  caufoit  des  vents  ,  on  y  ajoûtoit  aufli  les 
Cmrminatifs ^commt  \tDaucw  [Paftenadefku- 
vage]  le  Sefeli  ^  le  Cumin,  l'anîs,  &  autres 
ièmblables.  Mais  les  Anciens  iè  gardolent 
bien  de  mêler  l'Ellébore  noir  avec  des  chofcs 
douces.  Pour  le  bknc  ils  le  donnoient  fou- 
vent  mêlé  avec  quelque  Ozymel ,  ou  infufé 
dans  du  vin  doui ,  fondez  fans  doute  fur  l'ex- 
périence. Je  ne  fai,  (4)  fi  c'eft  avec  autant 
de  raffon  >  ajoute  Mr.  Sehulze^  que  plufîeurs 
de  nos  Médecins  joignent  l'Ellébore  noir  à  di- 
vers Medicamens  qu'ils  prefcrivent  pour  être 
pris  pendant  plufîeurs  jours  de. fuite,  du  moins 
on  ne  peut  appuyer  cette  pratique  de  l'exem- 
ple à^Hippocraie ,  ni  d'aucun  Ancien  que  je 
fiche. 

L'Ellébore  étant  un  remède  fort  violent,  il 
arriva  dans  la  fuite  ,  que  beaucoup  de  Méde- 
ans  ,  nommément  Philotime^  Pliftomcus^  & 
Diodes  {b)  s'attachèrent  à  en  chercher  la  na- 
ture, &  heureufen>ent  les  peines  qu'ils  prirent 
pour  y  parvenir  ne  furent  pas  perdues,  puif- 
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4ju*au  raport  d*Oriiafe  ,  {Medicin.  CoUeâl.  lib. 
7.  cap.  ultimo)  ils  trouvèrent  des  moyens  de  le 
corriger,  le  reâificr,  &  même  d'en  conferver 
la  vertu  en  rappliquant  extérieurement,  Plif^ 
tonicHs^  nous  dit  cet  Auteur ,  en  compofoit  des 
Suppofimres  0^1  le  moyen  defquels  il  faifoît 
vomir.  Diodes  s'en  lèrvoit  en  forme  d'£m* 
pladre  :  Et  Fhilotime  en  Tincorporam  dans  le 
Raifort  fauvage,  excitoit  un  vomiiTement  plus 
promt,  qu'en  le  donnant  pur.  En  général  ils 
s'eSbrçoient  de  tempérer  de  Içur  mieux  la  for- 
ce de  ce  Médicament.  Herophile  feul  qui  vi* 
voit  de  ce  tems-là  fuivoit  une  route  oppofée; 
{d)  Il  ]e  donnoit,  nous  à\t  Pline  (lib.if.  cap. 
5.)  hardiment,  &  fréquemment ,  le  compa* 
rant  à  un  vaillant  Chef,  qui  après  avoir  tout 
mis  en  aâîon ,  eft  le  premier  à  iortir. .  [Que 
pouvons-nous  dire  autre  chofe  de  la  pratique 
de  ret  illuftre  Atiatomifte  dans  cette  occasion, 
iiQoa\  qu'elle  lui  fait  Uen  peu  d'honneur.  Il 
fe  moquoit  du  monde  de  plaifanter  dans  une 
affaire  auffi  critique,  &  de  fe  jouer  de  la  vie  de 
tts  patients  ,  par  une  comparaifon ,  qui  n'eft 
fpuftrable  qi^e  dans  la  bouche  d'un  Charlatan  « 
mais  qui  ne  fauroitétre  employée  ferieufement 
par  un  honnête  homme,,  ou  par  un  homme  de 
bon  fens  ;  Or  perfonne  n'a  dit  q\x*Heropbik 
fût  un  idiot.  , 

Un  autre  Médicament  très -ancien  outre 
rEllebore  dont  nous  venons  de  recueillir  tout 
ce  qu'en  dit  nôtre  Auteur  en  divers  endroits 
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de  fon  livre  ,  c'cft  VElaierium  ,  qu'on  croît 
£tre  le  fac  de  Concombre  fauvage.]  Sans  dé- 
cider fi  les  Cnidiens  en  font  les  premiers  în- 
venteurs  ,  Ça)  il  fufit  de  remarquer  que  ion 
ancienneté  paroît  par  le  témoignage  de  TX^a- 
pbra/le  [natif  d'Erefe  dans  rifled^Lesbos,  & 
contemporain  d^HerophUc ,  ]  lequel  dit  avoir 
vu  chex  un  Médecin  digne  de  foi ,  de  TElate- 
rium  de  200.  ans  d'antiquité  »  qui  avoir  con- 
ièrvé  toute  fa  force  ;  Ce  qui  lëroit  long  tems 
avant  Hippocrate.    En  fuivant  la  De(cription 
que  Didjcoride  nous  a  donné  de  VElafertum  , 
&  de  la  manière  de  le  préparer  (/î^.  4.  rit/^.  i5'f- 
fag.  300*)  on  peut  en  faire  du  femblable  en 
forme  de  poudre,  qui  fera  beaucoup  plus  fort 
que  leNitre  ordinaire  qu'on  vend  dans  les  bou- 
tiques :   Il  eft  fouvent  fait  mention  dans  Hip- 
pocrate d^EUterium  employé  extérieurement 
comme  un  digeftif ,  mais  l'on  demande  s'il  s'en 
fervoit  intérieurement  .^ 

Ceux  qui  tiennent  pour  l'afSrmative  citent 
en  leur  faveur  ,  un  paflage  formel ,  quoiqu'il 
Ibit  peut- être  unique,  le  voici.  Pqftquam  re- 
ntiferh  ntorifus  y  é^  jam  cihs  gufiarh  ^  Elaterio 
recenti  purgato  Ç^x^tn^if  uf  iu^Ji^»i)  ut  nejn 
aliud  malum  incidat.*  libr.  de  ntorhis  3.  §•  AL 
Ce  qui  eft  encore  fur ,  c'eft  que  Diofcoride,  & 
Aviienne  ont  recommandé  intérieurement  !'£• 
laterium  aux  perfonnes  qui  refpîrent  avec  pei- 
ne ;  Et  Mr.  Scistize  a  expérimenté  qu^il  fait 
un  grand  bien  dans  l'hydropifîe  de  poitrine  : 
Mais  il  refte  une  difficulté  (^)  qui  l'cmbaraflc 
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dans  ce  paflàge  d'Hippocrate  ,  c'eft  qu'il  y  eft 
recommandé  cxprcflcment  de  purger  avec  de 
rElatcrfam  nouveau  ,  'BXetTn^i»  tim  ^  pendant 
que  Mr.  Scbulze  eft  porté  à  croire,  fondé  auffi 
fur  fes  expériences, que  Diofcoride  a  eu  de  puif» 
fautes  raiibns  pour  ordonner  de  s*abftenîr  d*£- 
laterium  nouveau:  Peut-être,  ajoûte-t-il  pour 
fauver  la  difficulté, la  particule  non^  ^4,  man* 
qae-t-ellc  ici  ?  Ou  pour  »ff  >  H  faut  lire  x«a», 
Uvigato\  diluto  ;   ou  XititiJ  ^  in  Hnéiâs  formam 
redaâo  ;  C'eft  ce  qu'il  pourra  examiner  plus 
amplement  dans  un  Comnientaire  qu'il  a  pro- 
rois fur  VElaferfum.    Nous  ne  devons  pas  ou- 
blier de  dire  que  pour  le  mot  ^tKctm^U  au  plu* 
rîel,  qui  fc  rencontre  dans  Hippocrate^  M  ne 
marque  autre  chofe  en  général  que  de  violens 
Evacoans,  Phnrmacafortiterevacuantia. 

Lies  autres  Purgatifs  {a)  auxquels  ce  grand 
Médecin  avoit  encore  quelquefois  recours ,  é- 
toicnt  \fi  Coloquinte j  le  Coecus  Gnidiusj  [Bayes  . 
Cnidiennes  qui  font  la  femcnce  du  Tytneiaa  , 
autrement  nommé  Cneorum  ,  Cneftrum ,  en 
François  Garou^  la  Scammone'e  ;   Wïhapfia  ; 
\Fmx  Turpîth;  j  II  prefcrit  le  fuc  de  ce  der- 
nier mêlé  avec  de  l'eau  chaude  pour  faire  vo- 
mir promtement  ;  De  mwrhu  MuUer.  $    io8. 
i  la  fin.    Il  n'employoit  les  uns,  comme  la 
Coloéfuinte  qu'extérieurement , les  autres,  com- 
me les  Bayes  Cnidiennes  j  &  la  Scammonée  tan* 
tôt  extérieurement^  tantôt  intérieurement. 
Il  eft  étrange,  au  jugement  de  Mt. Scbulze^ 
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qu'au  mtika  de  tous  ces  remèdes. dont  îl  eft 
parlé  dans  les  livres  qui  traitent  des  maladies 
des  femmes ,  &  qu'on  attibuë  à  Hiffocratt ,  il 
n'y  foit  fait  aucune  mention  de  l'^/w,  qui  ce- 
pendant fut  en  ufa^e  peu  de  tems  après ,  &  qui 
^toit  un  remède  fi  convenable  dans  ces  fortes 
de  maladies  ;  d'où  nôtre  Auteur  croit  pouvoir 
inférer, que  ces  Livres- là, ne  font  poin^  d'///]^- 
pocrate  ,  mais  plutôt  de  quelque  Auteur  plus 
ancien,  difciple  de  l'Ecole  de  Guide ,  laquelle 
goûtoit  aiîex  les  Médicamens  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

[  Les  Grecs  ne  fe  bornèrent  point  noique- 
ment  à  la  Médecine  Pharmaceutique  ,  ils  tirè- 
rent encore  parti  des  Exercices  qui'éroîent  ea 
vogue  parmi  eux  pour  en  former  une  Méde- 
cine particulière  ({ue  nous  nommerons  Mide-»^ 
cine  GymMoftique ,  qui  confiftoit  dans  Part  de 
s'exercer  four  lafanti^ta  dont  on  attribue  l'în- 


Grecc  dans  les  Jeux  Publics  diverfes  manières 
^Exercices  avec  beaucoup  de  foicmnîté.  Ces 
Exercices  qui  étoient  en  ufage  plus  de  400. 
^ns  avant  Hippocrate^  farent  d'abord  infiitues. 
çn  vûë  de  divertir  le  peuple ,  &  de  rendre  le 
corps  plus  agile  &  plus  robufte ,  maïs  dans  la 
fuite  des  tems  ils  changèrent  beaucoup  de  fa- 
ce, &  par  les  abus  qui  s'y  glifférent ,  ils  de- 
vinrent très-blâmables ,  d'utiles  &  d'innocens 
q^i'ils  étoient  dans  leur  première  origine.   Les 
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uns  OQ  Jes  autres  fouiftirent  diverfès  interrup* 
tiODS ,  &  fureut  abrogez  ou  remis  en  vogue 
ielon  le  goût  ou  le  caprice.  Le  feul  Exercî* 
ce  de  laCffjsrr^qui  étoit  le  plus  ancien  fat  tpû* 
jours  confervé  :  L'on  lait  qu'ils  s'eierçoient 
encore  ifataer,  Saitu;  à  lancer  le  Difque  ou 
le  Javelot ,  Difci  &  Jaculi  jaâu  ;  à  lutter  , 
Luélâ  ;  à  fe  battre  à  coups  de  poing  ,  Pugilat 
tu  ;  £nfin  à  fe  faîfir  par  le  corps  ,  &  à  tâcher 
de  fe  renverfer  par  terre,  ce  qu'ils  nommoient 
en  un  feul  mot  PancréUium.  Ces  trois  der* 
liiers  Exercices  à  cauiè  du  cruel  fpeâacle  qu'ils 
offiroient  fouvent ,  furent  bien  des  fois  défen- 
dus. 

En  général  pour  iè  bien  aquiter  deces^A'rr-» 
cices ,  il  fallott  principalement  réunir  en  loi 
ces  deux  choies,  la  force ,  &  l'agilité.  Pour 
aquérir  l'une  &  l'autre,  ils  emplôyoient  le  re- 
gftne  le  plus  convenable, mangeoient  des  vlan- 
^des  fucculentes  ,  de  difficile  digeflion,  &  en 
grande  abondance,  ce  qu'ils  apelloient  dans 
leur  Langue  «««tyM^peyiV,  tçaSa  v^acitas^  une 
voracité  contrainte. 

Anciennement  ils  fe  nourriflbient  de  froma« 
ge  nouveau,  &  de  figues»  mais  ce  fut  Pythd' 
gare  le  Basgneux  (4)  qui  introduffit  Tufage 
des  viandes ,  &  principalement  celle  dé  cochon 
bien  rôtie  >  qu'on  devoit  manger  froide  avec 

du 

{d)  [U  étoit  contemporain  de  fythâgwt  le  Philofophe; 
avec  qui  U  ne  faut  pas  le  confondie  comme  quelques- 
uns  l'ont  fait  mai  à  piopos  ,  fox  quoi  Ton  peut  coaful^ 
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do  gros  parti  de  froment  mêlé  de  (on  ,  &  qui 
fdt  peu  levé.  Us  beuvoient  tantôt  de  Teaa  , 
tantôt  du  vin  en  quantité  proportionnée  à  leur 
manger.  Après  s'être  bien  remplis  d'alimens 
fûlides  &  liquides,  jufqoes  aflèx  avant  dans  la 
nuit,  ils  s*abandonnoient  à  un  bon  fommeil  : 
A  leur  réveil, ils  dévoient  donner  leur  premiè- 
re attention  à  fatisfaire  aux  befoins  de  la  natCH 
re ,  &  i  l'aider  même  par  des  lavemens  dans 
la  néceflité  :  De  plus  pour  remplir  leur  deflèin, 
qui  étoit  de  n'avoir  rien  dans  le  corps  des  ali- 
mens  du  jour  précédent ,  ils  s'efforçoiént  de 
vomir  ,  Se  pour  s'exciter  à  rendre ,  ils  corn* 
ménçoientpar  boire  beaucoup,  &  fe  chatoaîl* 
loiem  enfuite  le  palais  avec  le  doigt  on  avec 
une  plumes  Au  défaut  de  ces  moyens,  ils  re- 
couroient  à  un  vomitif. 

Ayant  ainfi  vuidé  leur  e(lomach,ilsdinoient 
aiTez  fobrement ,  après  quoi  s'étant  un  péU 
repofez  ,  ils  fe  promenoient  jufques  à  l'heure 
des  jeux  ;  Ce  tems  arrivé  ,  ils  fe  deshabi^ 
loient ,  s'oignoient  ,  &  fe  faupoudroient  de 
pouilidre  pour  s'empêcher  de  fuer  autant  qu'il 
étoit  poiiiMe.  Préparez  de  cette  manière  fis 
ailoienc  faire  leurs  Exercices  par  ordre ,  paf- 
fant  des  plus  fimples  aux  plus  pénibles  jufques 
à  ce  qu'ils  les  euiTent  finis.  Etant  de  retour  , 
on  employoît  tout  ce  qu'on  conooiflbit  déplus 
propre  pour,  leur  nettoyer  le  corps  ,  &  préve- 
nir cette  rigidité  des  membres  que  produîlbît 
!a  fatigue  qu'ils  venoient  d'^flTuyer.  Pour  cet 
effet  l'on  les  baîgnoît,  l'on  les  decralTofr  avec 
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des  frottofrs  faits  exprès  (a)^  &  après  les  a- 
Yoir  frortex  avec  foin ,  d'ane  certaine  façon  , 

\  &  félon  certaines  règles ,  Ton  les  laroit  ,  & 
Ton  les  oignoit  une  féconde  fois.  Au  fbrtir 
du  bain  ,  ils  alloienc  Ibuper ,  &  delà  fe  coa* 

I      cher* 

Tel  étoit  le  cercle  de  la  vie  de  ces  perfon- 
nés  qu'on  nommoît  Athktes ,  du  mot  Grec 
&>M ,  qui  (ignîfie  les  fi\t  deftinez  à  ceux  qui 
cxercex  dans  ces  Jeux  étoient  trouve!  dignes 
de  les  remporter. 

Tous  les  Exercices  relevoiçnt  de  la  Médecî* 
ne  en  ce  qu'ils  étoieiit  d'abord  dirigez  par  des 
Médecins ,  les  principales  villes  &  les  Acade- 
mies  un  peu  célèbres  fe  fkiânc  un  titre  d'en  a« 
voir  un  qui  eût  infpeâion  fur  ces  Exercices. 
Dans  la  fuite,  diverfès  peribnnes  ,  fiins  avoir 
étudié  la  Médecine,  ufurpérent  cette  charge ,  ^ 
&  non  feulement  fe  chargèrent  du  foin  qui  re-» 
gardoit  les  bains ,  les  friâions ,  les  oîgnemens  ^ 
mais  même  entreprirent  de  panfer  les  bleffures, 
&  de  remettre  lis  membres  disloquez. 

Ces  gens-là  étoient  ceux  qui  dans  les  corn* 
mencemens  ne  s'aqnitoient  de  ces  fortes  de  fonc- 
tions que  félon  les  ordonnances  des  Médecins, 
lesquels  on  nommoit  pour  cette  nXion  Aliptas ^ 
Baîgneux  ;  Reunâores  ,  Oigneurs  ;  Gens  de  • 
condition  bafle  &  fervile  ,  de  qui  Pline  parlé 
quand  if  dit,  que  ProMcus  procura  le  premier 
un  bon  revenu  aux  domeftiques  qui  oignoieuu 

Ceux 

{a)  [  Cum  Strigili  ,    dit  nôtre  Autciti  ;  Cet  laftrumcnt 
qu'ils  apelloient  Stri^fl  »  étoit  une  cfpèce  de  cuillexe  de 
^         DOIS  ,   de  fei ,  de  corne  ,  ou  d'autre  matière ,  dont  on 
pcRt  Toix  la  égaie  daos  àùrmrûU,  de  dans  Piinêrim.y 
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Ceux  d'entre  eux  qui  s'aquirent  quelque  ezpe* 
rience  en  ce  genre ,  s'arrogèrent  peu  à  peu  le 
tfcre  de  Médecins  Oignams^  puis  enfin  celui  de 
Médecin  proprement  dit.    La  chofè  fut  por* 
tée  fi  loin  a  la  honte  des  vrais  Médecins  ,  que 
Ton  acheta  à  bas  prix  plufîeurs  Elclaves  qui 
dans  leur  fervice  avoient  appris  cet  Art ,  pour 
exercer  cet  emploi  chez  les  Grands  Seigneurs 
de  Rome.    D'où  eft  venu  le  reproche  de  con- 
dition abjeâe ,  dont  on  a  aiTuré  qu'étoient  au* 
trefois  les  Médecins  parmi  les  Romains  :  Ce 
qu'on  ne  peut  néanmoins  prouver  que  deiceuz 
qui  portent  parmi  nous  le  nom  de  BégncMx^ 
leiquels  répondent  parfaitement  aux  BaigneMx 
de  ce  tems  -  \ï(    Mais  c'eft  une  quefifon  que 
Mr.  Schulze  renvoyé  à  examiner  quand  il  en 
lèra  au  Siècle  de  Coi^ant'm  U  Grande  qui  fut 
le  fatal  période  de  la  fin  de  l'inftitution  de  la 
Gymnaftique» 

On  peut  recueillir  aifément  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  fur  cette  matière  après  nôtre 
Auteur,  que  laGymnafUque  e£(toît  avant Pr0« 
iicui ,  &  qu'il  V  avoit  des  perfonnes  prépofées 
pour  diriger ,  ce  adminifirer  ce  qui  concernoit 
la  Médecine  dans  cet  Art.  Cependant  puis* 
que  ProScus  en  eft  regardé  communément 
comme  l'inventeur ,  il  nous  refte  à  confîdérer 
fur  quel  fondement, en  quel  fens  cela  eft  vrai, 
&  comment  l'on  peut  dire  qu'il  a  procuré  le 
premier  un  revenu  aux  gens  qui  oignoUm^zpeU 
Ut  latroaliptes  :  Platon  nous  l'expliquera. 

Ce  Phîlofophe  nous  dît  (Politicor.  lîv.  3,  p. 
399-)  que  Prodicus  qui  étoît  Maître  d'une  de 
ces  Académies  où  les  Athlètes  s'exerçoient , 
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jQUÏflànt  d'une  foible  conditutîon  ,  &  fè  trou* 
vant  de  plus  attaqué  d^une  maladie  incnrablé, 
il  expérimenta  premièrement  far  lui-même  le 
bien  que  procuroient  les  Exerdces  pour  eni* 
pécher  les  progrès  d'une  maladie.  Jugeant  de 
là  qu'on  pouvoit  tirer  de  grands  avantages  dé 
ces  Exercices ,  fi  on  fe  propofoit  pour  but  l'a* 
quifition  ou  la  confervation  delà  famé, il  s*ap^ 
pliqua  le  premier  à  donner  des  règles  qui  re- 
gardoient  les  diverfes  fortes  d'Exercices  qu'on 
oevoit  pratiquer  dans  cette  intention.  Il  en- 
ièîgna  ceux  qui  lui  paroifibient  les  meilleurs  , 
H  manière  de  s'en  aquiter  ,  leur  efficace  pour 
la  guérifon  de  telles  ou  telles  maladies  ,  pour 
le  raftrmiflèment  de  la  fanté  des  peribnnes 
valétudinaires  ,  enfin  les  précautions  qu'il  y 
avoit  â  prendre  felon  les  âges,  lés  climats, les 
iàîfons,  les  tempéramens. 

Ayant  efiàyé  fi  heureufement  fiir  luf-  même 
tes  préceptes  qu'il  donnoit  aux  autres,  il  n'eut 
pas  de  peine  à  les  feîre  goûter.  Chacun  s'em- 
preila  de  les  mettre  en  pratique  :  Les  Méde- 
cins en  firent  une  partie  eflèntielle  de  leur  Art. 
Et  comme  par  le  grand  nombre  qui  embr^a 
ion  SyQéme ,  il  ne  fut  plus  poffible  aux  fams 
&  aux  malades  de  s'iexertrer  enfemble  dans  les 
mfmes  Académies  ,  îl  arriva  que  ces  derniers 
allèrent  s'exercer  ou  chez  eux  avec  xmM^decitf^ 
Oignant  {latroalipta)  pour  les  fèrvir,  ou  dans 
la  Maifon  de  ces  gens- là.  Lequel  que  ce  fbit 
des  deux  qu'on  fuppofe ,  il  s'enfuit  également 
que  le  revenu  de  ces  tatroaliptes  devoit  avoir 
confidéiaWeownt  augmenté  depuis  Brodkus  & 

par 
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'  par  fon  moyen.  Cela  patoît  encore ,  fi  en  lî- 
lant  Hippocrate  ,  nous  confidérons  avec  quel 
foin  quand  il  recommande  les  Exercices  M  en* 
tre  dans  le  détail  de  ceux  qui  conviennent  prc- 
férablement  dans  tel  cas ,  de  Tordre  ,du  tems , 
de  la  faifon,  de  la  manière  de  les  faire,  &  de 
la  gradation  qu'il  faut  fuîvre  en  les  faîfant. 
En  forte  que  dès  lors  ,  il  n'étoît  plus  poffiblc 
chez  les  Grecs  »  qu^un  Médecin  put  fuffire  i 
cet  égard  à  divers  malades ,  s'il  n'cmployoît 
plufieurs  perfonnes  fous  lui. 

A  ce  détail  que  nous  a  fourni  notre  Auteur 
fur  la  Médecine -Gymnaftique  ,  joignons  une 
réflexion  qui  devroit  être  întéreiTantc  pour  la 
plupart  de  nos  Leûeurs.  Elle  tendra  pour  les 
y  engager  ,  à  leur  faire,  confidérer  les  avanta- 
ges de.  l'Exercice  que  cet  Art  ôrdonnolt ,  & 
qu'on  i^eut  encore  pratiquer ,  pour  le  rétablil^ 
fement  &  le  maintien  de  la  famé.  Ceux  qui 
entendent  .un  peu  la  bonne  théorie  de  la  Mjf« 
decine  n'auront'  garde  d'en  difconvenir  ,  s'ils 
veulent  ne  pas  faire  tort  à  leur  jugement.  Ce- 
lui de  Prodscus  étoit  excellent  fur  ce  fujet,foa 
Inftitution  étoit  remplie  de  bon  fens ,  &  s'il  a 
eu  pour  >ut  le  bien  de  fes  Concitoyens ,  il  ed 
extrêmement  louable.  Platon  en  a  parlé  {De 
Republicâ  lib.  3.}  d'une  manière  trop  chagri- 
ne, qu'il  faut  excufer  fur  ce  qu'il  avoît  alors 
l'efprît  tout  plein  des  idées  de  fa  République. 
La  Çenfure  (\\x* Hippocrate  en  a  porté  quelque 
part,  ne  regardoit  que  certains  cas  partfculfers 
dans  lesquels  il  étoit  d'avis  que  fon  Précep- 
teur appliquoit  mal  fa  Méthode.  Car  d'ailleurs 

ProdicHs 
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Pro^icus  n^a  point  eu  d'ElcFC  qnj  aît  mieux  ^ 
connu  les  avantages  de  la  Médecine  Gymnafif- 
qf:e  ,  &  qui  ait  fû  mieux  s'en  prévaloir  dans  ' 
les  occafiôns,  qn'Hippocrate.    En  eifet,    il 
n'y  a  rien  de  meilleur,  ni  de  plus  naturel, que 
cette  Efpèce  de  Médecine  qu'inventa  ou  pcr* 
fcâîonna  Pro<//f«/:Qui  ne  voit  que  tout  hom-" 
me  de  bon  fèns^la  doit  préférer  à  celle  qui* 
confifte  dans  Tufage  des  Médicamens  ?  Cette 
dernière  étant  dangereufe  ,  &  minant  inlènfi- 
blement  les  forces  du  corps  humain  ,  tandis 
que  l'autre  le  rafermit,  en  bannit  les  mauv ai- 
les humeurs,  en  ôte  les  obftruâions,  en  ren** 
force  les  vîfcères. 

fCcft  grand  dommage  que  ctxxt  Médecine  ft 
foît  entièrement  perdue,  &  que  les  peuples' 
qui  vivent  aujourd'hui  ne  l'ayent  point  remîfe 
en  ulàge,  du  moins  en  partie.  Ceux  à  qui  el- 
le ieroit  le  plu&  néceiTaire ,  font  précifement 
.  ceux  qui  penfent  le  nnoins  à  faire  fuccéder  à 
fà  place  quelque  équivalent.  Les  Hollandois 
que  nous  pouvons  nommer  des  premiers , 
manquent  en  général  à  cet  égard,  &  font  juf- 
temenr  le  contraire  de  ce  qu'ils  devroient  faire 
pour  le  bien  de  leur  famé:  Ils  fe porteroienr 
beaucoup  mieux  fi  en  particulier  bannîflant  les 
liqueurs  chaudes ,  &  fe  tenant  moins  fedentai-' 
res,  ils  fubdituoient  à  ces  deux  habitudes,  Tu- 
fa$i;e' modéré  du  bon  vin,  l'exercice  de  la  pro- 
menade à  pîed  ,  i  cheval ,  ou  en  voiture ,  la 
cha/Te,  les  friâions,  les^jeux  du  balon,*  de  la 
paume,  du  mail,  &  toute  autre  liianiére  d'e* 
xercîce  qui  en  approche  %  dont  ils  ont  plus 
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befoin  de  faire  uCage  que  peuple  ao  monde  : 
En  parlant  aiofi  9  nous  ne  fomnifs  que  r£cho 
des  habiles  gens  de  la  Nation  :  L'Exercice, 
ce  remède  naturel  dont  nous  Êiifons  Téloge , 
eft  d*un  plus  grand  prix,  que  tous  ceux  que  la 
Pharmacen^iqui  ait  inventé  i  ce  fujet  »  quel- 
ques noms  faftueux  que  Tamour  du  Gwsk ,  & 
la  Charlatanerie  ait  pu  leur  imporer.} 

Du  refte  ,  en  faveur  de  ceux  qui  voudront 
s^inflruire  à  fond  fur  la  Gynmafiique  Me4i€t^ 
naît  y  Atbktiquc  ,  &  Militaire  ^  nous  âniflâns 
par  leur  indiquer  d'après  notre  Auteur ,  les 
fources  où  ils  pourront  recourir.  M  &  R  c  u- 
RI  AL  (  Hier  o$ty mus  Mercuriéd'u)  a  compofé^ 
fur  VArt  Gymttaftique  fiz  excellens  livres  im- 
primez pluuevrs  fois  [  &  dont  la  bonne  £cU« 
tion  eft  de  Paris  1677.  '*  Quarto J\  On  les  a 
inferez  dans  le  TrtfQr  du  AmiguHéi  RomaU 
ms  de  Gr^vius  :  F  A  B  E  R  (P^tràsy  a  fait  trofs 
livres  fur  les  Je^x  Publics^  qul.fi)nt  un  So^ 
ptément  ^MercumL  Ils  font  joints  an  Tre/cr 
4e$  Antiquités  Grecques  de  Grenovius».  Fal- 
COHISRI  (Oâavius  fahoueritu)  a  donné  des 
notes  pleines  d^rudition  fur  des  Infcriptions 
des  Athlètes  ,  fyn»  ce  titre ,  Oâav.  Falconerii 
J>I(it<f  éd  Infsriptknes  AthUùcés.  Ellesfc  trou-» 
vent  auffi  dans  IcTrefor  de  Grouovims.  Tota. 

vm. 

Antoine  vah  DAt.E  a  auffi  donné  parmi 
d'autres  pièces ,  une  Diflèrtation  fur  ce  fujet 
dPOt  voici  le  Titre  »  DiJ/ertmionum  Antiqmh^ 
tibttSy  marmoribusque  iUuJiréindis  infervieutimm^ 
DilferuVm.  DtGfmmifiarehis.  Enfin  nô- 
tre 
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tre  Auteur  a^^'t  une  Dîflèrtation  InanguraU 
ibr  \e%  Athlètes  impr.  à  Haie  ea  1717.  in  4/0, 
&  de  laqttell^  il  promet  uqe  ^conde  Edition 
augmentée  confidérablement*  Tous  ces  livres 
enfemble  forment  un  Recueil  prefque  complet 
far  cette  matière* 

[Nous  venons  dVxtraire  de  l'ouvrage  de 
Mr.  Schâdze  ce  qui  nous  a  paru  le  plus  înté* 
rd9ânt.  Son  Livre  qui  e(î  abrégé  &  métho- 
dique ne  peut  qu'être  utile  à  tous  ceux  en  par- 
ticulier à  qui  la  Langue  Françoife  n^eft  pas 
connue  ,  éc  il  e(l  à  fouhaiter  qu^1  pen(lt  en- 
core (m)  à  en  donner  la  ftconde  Partie ,  que 
le  Libraire  imprimera  apparemment  plus  cor- 
reâement  que  cette  première ,  dont  les  fautes 
de  toutes  fortes  font  en  6  grand  nombre  ,  que 
VJEjrrata  qu*il  y  a  ajouté  n*en  contient  que  la 
plos  petite  quantité.  Les  bornes  qu'exige  le 
Journal  dans  lequel  nous  avons  inCeré  cet 
Extrait  9  ne  nous  ont  pas  permis  d'entrer  dans 
certains  détails  qui  pouvant  plaire  aux  gens  du 
Métier  ,  fooient  enuiiyeux  pour  toutes  autres 
perfonnes. 

(4)  [Nous  apaa  exprimons  aliifi,  parce  qu'il  femble 
qoe  Mr.  SchHlz,t  a  abandoané  oe  ptémiez  deflein ,  s' étant 
cliareé4/c  nouvelles  occupations.  Il  a  entxepiis  emi' autres 
chofo,  de  donner  une  Tiadi^ftion  Allemande  de  Plutarr 
fw  avec  des  litotes  ,  &  <ie  ^ix«  une  nouvelle  Editioi^ 
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ARTICLE'  VIII. 

JoANNiS  Caii,  Bricanoî, de Canibns  Brr- 
tannicis ,  Ltbe^  anus  ;  De  rarioraoi  Anima* 
liom ,  &  Stirpiam  HiDoiia ,  liber  unas  ; 
]>e  Libris  propriis ,  liber  udos  ;  de  pronun? 
ciatione  Grscfls  &  Latin»  Lingual ,  cui;a 
fcriptione  nova ,  libellas  ;  ad  optimomm 
Exemplarium  fidem  recogniu  à  S.  Jebr» 
M.  D.  Londini ^' imfenfis  Car*  Davis  i»  f^i' 
€0  vul^o  dlSo  Pater 'KoJieT'^Rovj^  17^% 

C'cft-à^dfre: 

Recueil  de  quelques  Opufcules  de  Jean  Ca7^ 
Médecin  Af^lois  publiez  de  nouveau  fur  Us 

.  meilleures  Edltums  ,  par  Samuel  Jebb. 
Doéîeur  en  Médecine.  A  I^ndres ,  17191 
in  S.  Pagg.  2.49.  fans  TEpître  Dedicatoire> 
&  rindîcc. 

LA  plus  jufle  idée  que  Pon  pniflè  donner 
de  ce  Receaîl,&  des  Ouvrages  qu'il  con-^ 
tient ,  fe  doit  tirer  de  VEpitre  U/dicatoire  de 
Mr.  JeU ,  à  Mr.  Richard  Mesd.  Ccft  m^ 
Savant^ du  premier  Ordre,  qui^écrit  i on ao-j 
tre«  Entre  gens  de  cette  efpèce',  on  lait  don-j 
lier  le  prix  aux  chofes  t  &  l'on  n'y  perd  poml 
le  tems  en  mots  inutiles.  Tel  eft  ao  moini 
le  caraâère  des  Angiois  qoi  tknncat  un  raoj 

chni 
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5lans  la  Republique  des  Lettres.  Amfî  j*ai  crft 
qu'an  Abrégé  de  cette  Epître  Dédîcatoîre  fe- 
ioh  un  excellent  Extrait  du  Volume. 

Les  Opufcules^  qui  entrent  dans  ce  Re* 
cueîl ,  furent  imptimezi  Ladres  en  ipo.  & 
j 574.  par  GulUaumes  Seret^&  Jean  Dai:'Mm 
Ils  étolent  devenus  fi  rares  qu'on  en  cherchoit 
Vainement  dans  les  plus  riches  Bibliothèques  ; 
ce  qut  a  porté  Mr.  Jehb  à  procurer  au  Public 
cette  nouvelle  Edition,  qui  pourtant  n'avilira 
jDoint  du  tout  le  prix  de  ces  Pièces ,  en  les  ren» 
^dant  trop  communes  ,  puifque  les  Exemptai* 
res^  qu'il  en  a  fait  tirer,  ne  l<mt  qu'en  très^ 
"petit  nombre.    Les  deux  premiers  Ouvrages 
^ue  Ton  rencontre  ici,  traitent  l'un  des  Chiens 
de  la  GranJ^'Bretarite^  &  l'autre  de  VHiJioirc 
des  Animaux  i^  £s  Plantes  qui  [ont  affez  ta-- 
res.    L'Ameur  les  écrivit  en  faveur  de  Ton  in- 
time Ami  Gefner^  qui  avoit  recouru  i  &s  lu- 
mléres,  pour  en  enrichir  fon  Hîfioire  des  Ani^ 
maux  &  qui  eneSét  s'en  (ërvit,  avec  utilité, 
&  a^ec  reconnoiflfance.    Dans  VHiJloire  defes 
Livres  Cay  donne  à  Hatcher ,  un  court  abrégé 
de  iaVîc  &  de  fcs  Etudes.    On  y  voit  que  cet 
fiabile  homme  ,  peu  content  d'étudier  la  Mé- 
decine dans  les  Livres  Modernes  ou  dans  les 
Boutiques  des  Apothicaires,  s'attacha  pendant 
20.  ans  aux  DifTeâions  d'Anatomie,  &  à  la 
licâuredes  Médecins  de  l'Antiquité.  De  tous' 
les  Anciens  Galîen  lui  parut  le  plus  eftimable; 
aufli  fe  fit-il  une  occupation  conQante  de  tra- 
duire &  de  commenter  cet  Auteur,  dans  la 
vûë  d'en  donner  une  Edition  de  la  Main*  On 
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ht  ÙLit  par  quel  inàTheur  ce  âeueih  éàhôùà>càr 
il  ne  nous  i:efte  que  peu  de  chofe  de  de  ^ue 
Cay  faîfoît  efpérer  en  et  genre,  lî  parois  àùÉ 
dans  cette  Hiftéttt  de  fes  Lhfres  que  ce  Méde- 
cin alla  en  ij^f.  Voyager  en  Italie ^où  il  ^t  lès 
plus  belles  BibliôthCques  ,  &  iSt  cdnDOi|lKl}dé 
^vec  quantité  de  perfonnes  îlluflires.  Lé  Coinr 
merCe  qu'il  y  eut  avec  quelques  Savans  Grecs\ 
ou  Italiens ,  le  prévînt  extrêmement  contre 
la  pronoticlatîon  Grecffie  d  Latine ,  que  Jean 
Chetfuè  avoir  introduite  depbîs  peu  parmi  lès 
Anghis.  Il  le  Convainquit  qu'il  mloic  pro* 
noncttfibi^  tibij  Vtt'a^  &  non  jaij^aij  iaibai^ 
voit  a  y  quand  on  parloir  Latin  ^  &  qu'en  ^r^r^ 
il  falloir  prononcer  non  foibos y  toutois^cai^  Ja* 
éoisj  MoufaiSy  m^\s  Fœbus ^  fotUis ^  cay  j^ov/V, 
Mufes^  &  c'eft  li-deflus  que  roule  la  derhîère 
Pièce  de  ce  Volume  ,  dans  laquelle  il  y  a  des 
chofes  bien  curieufes,  fur  cette  Matière.  Aa 
refte  à  la  fin  du  Traité  de  libris  propriis ,  oa 
voir  un  Catalogue  des  Oeuvres  div^rfcs  df 
Cay  qui  furent  nombreufes. 


ARTICLE    IX. 

Hijtoite  de  la  FXBLE  conf/rie  Hvef  f  HlSTôI- 
RE  Sainte  ;  aà  Phn  fait  que  les  ^anUes' fai- 
bles ,  te  Culte  y  les  Myftères  du  Taganifific  ^ 
ne  font  qne  des  Copies  altérées  dès  Hifloires  , 
des  Ufages  y  fsf  des  Traditions* des  Hebfeux  , 
far  Mr.  DE  LâVàur.    A  AmÛcrdaiii ,  aut 

dépens 
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dépens  de  la  Compagnie  $  1  73ï*  i  voLin  li. 
'  Pagg.  24I»  pour  le  prémîcr  Tome  ,  &  197. 
pour  le  fécond. 

»        —    s 

DÂns  VEpître  Didscatwt  adrelTée  à  ibn  J&- 
w»/»e»r^  Afr .  le  C.  it  Fknrs ,  Mintftre  d'E^ 
ifafy  MudeLavaur  notfs  dii ,  en  parlant  de  oec 
Ouvrage, qu'il  s*y  „  eft  appliqué  à démafi^uer  les 
,,  fûûfles  Kelîgions  qui  durant  tant  de  Siècles 
',,  ont  abùréTUnîvers;  à  découvrir  leslarciw 
„  qu'elles  ont  ^fiiît  dians  nos  Lîvres'facreï  ;  i 
\f  démêler ,  au  milieu  de  tant  de  ténèbrjes ,  la 
%  première  ,  Tunique,  la  divine  Religion ,  a'- 
9,  vëc  les  traits  qui  la  caraB^èrtfeat ,  &  qui  y 
■„  étôient  càchcï  ou  dcfigurc2.    Oavbît^  j»- 
j,  joiti^t'U  ^  dans  ces  recherches  le  feux  &  le 
,,  ridicule  de  ces  fameux  PhantAmes ,  méprl* 
9,  ièx  en  fecret  par  les  plus  làges ,  mais  aux- 
^  quels  les  Princes ,  les  Politiques ,  lès  Savans, 
„  &  ces  Sages,  eux-mdm€S^,étoîent  affèrvjs**. 
C'cft  ce  qu'il  développe  ,  avec  beaucoup  d'é- 
tendue y  dans  fon  Dijcours  Pr/liminairt.  où  il 
traite,  fort  au  long,  de  l'Origine  de  la  My- 
thologie ,  &  où-  il  parle  auffi  des  Oracles  du 
Paganifme  ,&  de  fes  Sibylles. 

Il  montre  d'abord  comment  l'Idolâtrie,  qui 
avoit  commencé  par  Tadoration  des  Cieux ,  des 
ÂAres  ,  &  des  autres  grands  Corps  naturels  , 
en  vint  peu  à  peu  à  Padoratton  des  Hommes 
cox  •  imémfcs»  „  Parthî  ces  Hommes  -  Dfeux ,  ' 
„  dh^ily  les  plus  anciens  fiirent  copiez  fur  les 
„  Patriarches,  &  les  hommes  illuftres  de  nos 
„  làîntes  Ecritures ,  qui  avoîènt  inftruît  &  cui- 
•  N  4  tivé 
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^,  tivé  le  Genre  Humain ,  qui  lai  avoîcnt  fait 
9,  connoître  le$  chofes  divines^  les  Sciences  & 
,,  les  Arts  néce{£iires,&  qui  avoiem  opère  des 
y,  merveilles  au-deflus  du  pouvoir  des  bom- 
9,  mes.  On  fit  donc  entrer  dans  la  Théolo* 
Il  g'c  payenne  la  nature  ,  les  Hidoires  des  di- 
,^  vines  Ecritures  ^  quelques  traits  des  Hiftoi- 
,,  res  profanes ,  des  inventions  des  Poètes ,  & 
,,  des  anciennes  Traditions  défigurées  par  le 
,,  temps.  Mais  ce  qui  s'ed  le  mieux  coo&r- 
9,  vé  de  ce  ramas  confus ,  c'efi  ce  qui  regar- 
ni doit  les  hommes  ,  &  qui  avoit  été  pris  fur 
„  les  Originaux ,  &  les  idées  de  nos  làints  L^ 
1,  vres  qui  font  les  plus  anciens  de  tous  les 
,,  Moniimens  "•  Mr.  de  havaur  établit  en- 
fuite,  non  feulement  la  pdflibilité,  mais  en- 
core la  certitude  de  cette  communication  de 
THiftoire  Sainte  aax  Nations  Idolâtres.,  &  bâ^ 
tifTant  fur  ce  principe,  qui. lui  eft  commun  a- 
vec  tous  les  Pères  ,  &  que  quantité  d^illuftrcs 
Modernes  ont  même  adopté ,  il  fait  voir  ,  ea 
détail,  dans  le  corps  de  fon Ouvrage,  que  les 
.Dieux  ,  &  les  Fables  Théologiques  du  Paga- 
nifme  fe  tirèrent  ou  de  la  Tradition  des  Patriar- 
ches ,  ou  des  Ecrits  de  Mo'iTe  &  des  Prophé* 
tes.  Il  y  profite  heureufement  des  Ouvertures 
qui  avoîçnt  été  faites  par  Steuchus  ,  Voffius  ^ 
Û'botnaJfiH^  Vives ^  Grotius^  Cafauhom ^Bocbar^^ 
Huet ,  auxquels  il  auroit  pu  ajouter  Mr.  U 
Ckrç  dans  fes  Notes  fur  He(iode,$*il  eûtcon* 
nu  cet  Auteur^  Mais  il  fuit  ces  Savans  en 
homme  qui  fait  lui-mëpie,  &  qui  auroit  tracé 
la  route  aux  autres  s'ils  ne  Tavoient  pas  pré- 
veau  ; 
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venu  ;  ca^-^  on  doit  fooferire  à  TApprobation 
donnée  par  Mr.  TAbbé  'Raguet ,  qui  dît  que 
,,  TAutcur  fait  paroitre  ici  beaucoup  d'ériuli- 
^  n'en  )  un  lèle  extrême  pour  les  Intérêts  de 
,,  la  Vérité  ,  &  une  grande. fagadté  à  décou- 
„  vrir  les  traces  précîeufes  de  la  Tradition  des 
xj  Hébreux  parmi  les  ténèbres  du  Paganîfme  , 
„  ^  quW  faiç  par  tout  fcntir  l'autor té.fuprê- 
„  me  des  Livres  facrez  ,  &  par  des  conjeâu* 
Yf  res  ordinairement  xrès-^heureufes  «  &  par  les 
„  monomens  les  plus  accréditez  de  ceux  qui 
),  lèmMoient  ne  s*étre  inftruits  dans  les  divines 
^  £critures  qae  pour  les  altérer  fuivant  Téga? 
yy  rement  de  leur  E^ic ,  &  la  corruption  de 
,,  leur  cœur  ". 

Outre  cette  Mythologie  tirée  de  THiftoire 
Sainte  ,  Mr.  ëe  Lavaur  s'attache  à  prouver 
que  toute  la  Religion  Payenne  n'étoit  qu'un 


liant  un  mauvais  Copifte  de  Dieu.  •  C'ed  ce 
qu'il  démêle  avec  beaucoup  d'habileté ,.  dans 
les  Seâions  du  Difcours  Pféliminairc  ,  où  il 
Iraîte  des  Oracles  Pay^ens ,  &  des  Sibylles  ^àc 
même  que  dans  celles  du  2.  Volume  y  où  il 
jexamine  les  Sacrifices ^  les  Augures  y\a  Baguet-^ 
te  divinatoire  ,  les  Sorts  ,  qui  furent  en  ufage 
parmi  les  Gentils  ,  &  la  Fable  de  Pfyché  ^ 
ou  de  VAniê  ,•  dont  Apulée  a  fait ,  dans  fon 
Roman,  une  fi  charmante  Epifode.  Au  refte 
TAuteur  écrit  bien  ,  dqforte  que  les  Leûetfrs 
judicieux  &  délicats  trouveront  ici  de  quoi  fe 
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fttisftire  de  même  que  les  Savsins. 


ARTICLE     X* 

Lenre  de  Mr.  BotTRGUEt ,  à  Pun  des  Amtettrt 
delà  Bibliothèque  Raisonhe'e,  &c. 

NOtts  étant  fait  une  Loi  de  rendre  juftice 
etaâe  «nx  Auteurs,  nous  nobs  fommes 
impofet  par  cela  même  rîndapchlàble- devoir 
de  commant^uer  au  Public  les  Èclaîrciflèmens 
qui  Viendront  de  leur  part ,  ou  pour  expliquer 
les  endroits  de  leurs  Ouvrages  que  nous  n'avions 
pas  bien  entendus,  ou  pour  en  défendre  d'autres 
âue  nou  s  av  ions  mal  critiquez*  Si  quelques-uns 
ae  ces  MeiTieurs  qui  ont  été  les  plus  mecontens 
de  nous  veuflènt  eû'la  bonté  de  s'en  plaindre  à 
nous-mêmes ,  &  de  nous  confier  leurs  Kepc^^, 
ou  leurs  Mémoires ,  nous  en  aurions  fait  un  ulfr 
|e  dont  ils  auroient  eu  tout  lieu  d'être  fatis» 
nits ,  &  nous  donnons  encore  la  même  aflù- 
rance  à  tous  ceux  qui  pourront  fe  trouver  dans 
le  cas.  Pour  peu  que  leurs  plaintes  foient  fon* 
dées  ,  ou  contribuent  i  l'utilité  conunune  de 
la  République  des  L'étirés ,  ils  peuvent  comp* 
ter  que  nous  en  ferons  un  fidèle  rapport,  ne 
nous  refervant  que  le  droit  de  Réplique,  lors- 
que nous  le  jugerons  nécéflaîre.  rermîs  à  eux 
ppurtaiit  de  fe  pourvoir  autrement,  comme  ils 
verront  mieux  être,  mais  qu'ils  lîchent ,  une 
Ibis  pour  toutes ,  qu'à  faûtre  égard  il  ne  le 
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peut  rien  ni  de  plus  faux,  ni  de  plus  frivole  , 
que  leur  excufe  ordinaire»  Le  Joùrtialîile,  di«> 
lent- ils  dans  le  monde,  c(l  leur  Ennemi  pèr* 
fonnel  ;  il  eft  rongé  de  haine  &  d'envie  ;  c'eft 
un  lâche  qui  les  attaque  en  traître  ,  &  qui  a^ 
bufe  des  Privilèges  d'Anonyme  pour  perdre 
uns  danger  pour  lui-même,  un  homme  de- 
vant lequel  il  n'oferoit  fe  nommer.  Hé  !  Me& 
(leurs  ,  fi  te  Journalise  ne  vous  dit  que  des 
injures  ,  il  fe  fait  plus  de  tort  qu'il  ne  peut 
vous  en  faire,  &  s*\\  dit  des  raifons,  pourquoi 
voulez-vous  qu'il  vous  haïfft  peffonrïellément, 
ou  <)u*importe-t-il  de  fbn  tiôm  ?^  Cependant 
vpulez-vous  connoître  fon  cœur?  Adreffez 
vôtre  réponfè  à  lui-même  par  le  canal  du  Li- 
braire» Son  procédé  là-defTus  vous  dévoilera 
bien  -  tôt  fes  vrais  fentîmens  ,  &  peut  *  être  y 

Serez-vous  tout. autre  «chofe  que  ce. que  ià 
re  ou  la  Vanité  vou$.diâôient« 
mon  particulier,  je  retis  grâces  à  Mr* 
jaefdc  la  manière  dont  il  s'y  dl  pris  povir 
)ever  jcertains  doutes  q^e  je  formai  fur  tta  en- 
droit de  fes  Lèttires  Philosophiques  ,  lorfque 
J'en  donnai  l'Extrait.  Néanteioîns  îna  recon^ 
noiflance  ne  regarde  point  les  louanges  'qu'il 
ni€  donne,  &  que  je  fupprîme  ici  parce  que  je 
les  ai  peu  méritées.  Le  plaifir  qu'il  m'a  fait 
confifte  dans  les  Êcl^irciffentens  qu'il  m'a  en- 
voyez fur  cette  Matière ,  &jdt)nt  je  me  félicite  tie 
lai  avoir  fourni  l'occafioQ  naturelle,  pui$  que 
j'y  trouve  à  préfent  celle  de  les  donner  au  Pu- 
blic. Voici  fa  Lettre ,  éaite.de  Neufchâtc^ 
le  $)♦  Novembre  1730. 
•     •  MoN- 
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Monsieur, 

,,  Comme  rien  n'eft  plus  agréable  i  ceux 
,,  qui  aiment  fincerement  la  Vérité,  que  de  fc 
„  voir  faire  des  objeâions,  vous  agréerei,s*îl 
,,  vous  plaît,  que  j*aye  Thonneur  de  vous  çn- 
yp  voyer  quelques  Réflexions  fur  les  dîfiBcul- 
,1  tti  que  vous  avet  trouvé  à  propos  de  faire , 
,,  dans  TExtrait  des  Lettres  Philofophîques , 
,,  auxquelles  vous  n'avez  pas  refufé  vôtre  ap- 
,1  probation. 

„  L'objeâion  que  vous  avet  pris  la  peîne 
„  de  me  faire,  Monficur,  je  Tavoîs  faite,  ou 
„  à  peu  près ,  il  y  a  bien  des  années  à  Mr. 
„  Leibniz.    Il  ne  s'agit  pas  maintenant  de  la 
,,  réponfe  de  ce  Philofophe  ,  qui  pourra  £tre 
„  communiquée  quelquejour  au  Public.  Illuf- 
.,,  fit ,  qu'il  paroiilè  de  là,  que  fi  je  n'ai 
préveniCla  difficulté  qui  fe  préfèntoii 
tellement ,  c'eft  qud  cette  difcuffion 
roit  trop  éloigné  du  fujet  principal  dans  des 
Lettres  ,  qui  peut^^tre  au  goût  de  bien  de 
Leâeurs  ,  ne  font  que  trop  chargées.    Je 
viens  donc  aux  Réflexions  que  j'ai  fait  pour 
me  fatisfaire  fur  cette  matière. 
„  Ma  première  Réflexion  eft  ,  que  rinfini 
„  qui  nous  environne  de'tdhte  part ,  arréce 
„  toutes  nos  recherches,  &  met  des  bornes  à 
,,'  la  pénétration  des  Efprits  de  Ift  plus  grande 
^,  capacité.   Il  a  falu  que  pour  aider  Timagina» 
„  tion  &  pour  fixer  l'Entendement ,  les  Honi» 
^«  mes  employalfent  les  Calculs  Arithméti- 
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\j  ques,  &  la  Géométrie  des  Infinîment  petits* 
9,  On  en  trouve  un  Exemple  de  !«•  première 
^  e^èce  dans  la  Lettre  même  d*où  Tobjeâion 
ji  a  été  prtfe,  &  vous  le  citez,  Monfieur,  deux  * 
97  pages  plus  haut. 

„  Je  dt$  en  fécond  lieu  que  la  préexfftence 
,,  des  Ames  ne  parott  faire  tant  de  peine ,  que 
,,  parce  qu'on  les  confidére  comme  aâuelle- 
,,  ment  intelligentes.    Mais  (i ,  comme  on  le 
„  fuppofe  dans  leSyftéme  des  devéloppemens, 
9,  elles  ne  font  que  dans  un 'état  de  fîmples 
„  Principes  adifs,  la  difficulté  diminue  fenfi^ 
„  l^lement.    Mais  ,  dites-vous  ,  cette  Ame  ne 
„  faroH  faite  aucun  exercice  de  fen  aéiivitéjuf» 
„  qu^au  développement  qui  peut-être  n^arrivera^ 
„  jamais.    Pardonnex-moi ,  Monficur ,  fi  cet- 
„  te  Ame  ou  ce  Principe  aâif  efl  une  fubftao- 
„  ce,  elle  doit  néceflàfremenc  agir,  autrement 
„  elle  n'exifieroit  pas  :  Car  pat;  rapport  à  une 
,^|£ibftance ,  ne  pas  agir  &  ne  pas  exffter,  c'eft 
-  s^anfolument  la  même  choIë.    Elles  agiflent 
„  donc  toujours  les  Snbftances ,  mais  d*iHie 
„  maûière  convenable  â  Tétat  dans  lequel  el« 
j^  les  Ibnt.    Les  Principes  aâifs  dont  il  e(i  ici 
„  queftion  ,  n'exercent  pas  ,  il\ft  vrai ,  leur 
,9  intelligence,  pendant  tout  le  tenr^  qu'ils  ne 
9,  parviennent  point  au  développement ,    je 
„  crois  cependant  qu'ils  ne  font  pas  pour  cela 
,,  mutiles.    Tout  ce  que  Dieu  a  créé  èft  alla* 
^  rément  fubftahcte) ,  &  n'a  pas  été  fait  pour 
,,  tomber  dans  le  néant  :  il  faut  donc  que  la 
9,  Sagcfiè  fiipréme  ait  pourvu  d^avance  à  tout 
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cç  è  quoi  les  différentes  crl^turoi  4QÎY^t. 
fervîr  dan»  rUnîvers^ 

,,  S'il  falojl  s*ea  rdppoftqràndtfe  jugmiem, 
combi>i^  y  wrQit-il  de  çbo£$  in^fîtei  w 
Monde.  Une  infinité  de  Gr^iqn  de  §|Â»1^» 
de  Cailloux  »  d«  Plante^ ,  de  Fruits  ,  de 
GraiOiQ$ ,  d'Inftâes ,  de  Reptiln  ^ç.  ftrôient 
(nça^tôt  mis  dan$  ce  rang.  Quoi  qu'il  turri* 
vç  i  toDS  ces  infinie  de  différens  genres ,  nons 
91  ne  nous  m  épouvantons  pas.  Il  en  eft  à 
,1  leqr  égard  dans  nôtre  îmaftination ,  comme 
des  Atomes  d'ËpiCQre ,  dan^  le  fentiment 
de  ceu(  qui  lea  admettent.  On  ne  fe  rfkt 
9f  pas  en  pein^  (hr  ce  q.Qi  les  concerne  dap^ 
,1  quelque  état  qu'on  tes  conçoive  »  parce  que 
tomç^él»$s  leur  font  entièrement  indiffé- 
reo.ç.  Il  efx,  eft  abfolQment  dp  Tù&m^  des. 
,y  fitoples  Princ^ea  aâifk^  qu^  npus  mettons 
„  i  la  place  des  Atomes:  d'Çpicure  :  il  ne  leur 
importe  point  de  quelle  manière  ils  ezeiîçeat 
IfuraaiyM.  ^ 

»,  il  n^impofie  paa  non  pla$  aux  Principes 
aéiif^,  f4îs  defaçoti  qu'ils  pei^veni,  J  les 
cif çopftancef  requîtes  y  concourent ,  devenii: 
des  Ap)cs  lAmaine^ ,  de  f  efter  pli|s  ou  moins. 
de  teips.^  ou  même  de  seftf  r  tdijours  dans 
l'ét^  d(e  piw$  Principes  aâîfs.  Les  diveri 
n  états  dif s  Qr4ttnrefti  0^  Hs  inti^reCigènt  qu'au-^ 
n  tf^fiX  qu'i'lf  leur  £>nic  connus  de  nut|âiérc  % 
^  1#  pouvoir  compa^r,  4  d'amies  états  iiux.r 
»i  quels  elles  aK^ir^nt  «  ou  qu'elles  aurolei^t 
tf  9f^^'.  Cfili  ne  peot  avoii:  U^. ^umAço;} 

it.  importante  ,  que  pour  celles  qui  pofledent 
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,  ,,  le  M^i'y  c'eS-è-dire  ,  qaî  ont  une  connoif* 
„  faDcç  réâ6:bie  d'ellcs-ipémes,  &  des  objeu 
^  ,,  qui  les  environnent.  Il  nous  importe  à  pré- 
jj  feiu  de  n'être  pas  dans  Tétat  de  fimple  ac- 
,,  tivité  ,  parce /que  nous  concevons  la  perte 
„  qu'il  y  avoit,  bien  qu'elle  ne  fût  pa$i  r^elJea 
\  nÈtû  les  Impies  &  les  prétendus  Eiprits  fWts^ 
9,  pouvoient  fe  perfaader ,  que  l'état  développe 
,,  dans  lequel  ils  font,  préfentesnent,  fe  cbaîi- 
,,  géra  en  celui  de  fimple  aâivité  ,  ils  ne  %'ea 
,y  xniettroient  pas  fort  en  peilie,  parce  que  ce^ 
'  ,9  fèroit  un  néant  pour  eux  qui  vaudroir  le/ 
99  néant  chimérique  qu'ils  fuppofeut*  C'eflt 
„  méme-'là  l'Idée  ^  que  \t%  SpiHofiJlts  ou  le& 
,1  Pantèéijtes  de  nos  jours  fe  forment  de  I9  ^ 
9,  mort» 

,^  Qa'au  refte  ^Monfieur ,  l'aôivité  des  Prîn- 

jM  cipes  aâtfs ,  de  quelque  manière  qu'elle  s'e- 

,y  xerce  dans  le  Monde,  n'ed  pas  inutile,  je 

,9  crois  qu'un  exemple  pris  des  Plantes,  pourra 

„  icrvîr  à  le  prouver.    Il  cft  certain  que  ton-' 

„  tc%  les  parties  organiques  infiniment  petites 

\    „  d*un  Chêne,  p.  ex.  font*eh  mouvement  & 

„  dans  un  effort  {eonatm)  continuel  depiuia  là 

I    „  naiflànce,  s'il  faut  que  je  m'exprime  aiufit 

9,  jnfques  à  fa  plus  grande  vicilleflè.    Tout  le 

„  nombre  prodigieux  de  Glands  que  cet  Âr- 

,    „  bre  produit  peudant  plufieursannées ,  dont 

„  un  Saipnt  Académicien  de  rarîs  a  fait  le  ' 
i  9,  calcul ,  tant  les  premiers  que  les  derniers  ^ 
!  „  fivoient  fûrement  part  i  cet  effort ,  autrç- 
[  „  ment  ils  ne  fcroient  jamaU  parvenus  à  ma- 
I  „  tuxité*  Ccpcndaqt  cet  effort  était  bien  dîf- 
i  ferent 
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,,  ferent  dans  chaque  Gland  ,  &  même  dans 
,9  chaque  nombre  die  ceux  qui  ont  paru  une  ou 
I,  plufîeurs  années  les  uns  après  les  autres.  Ils 
,9  exiftoient  tous  en  petit  &  agidbient.  Maïs 
,,  fî  on  fuppofe  que  le  Chêne  n*eût  pas  été 
„  étêté  ,  ces  fruits  ne  feroient  pas  parvenus 
,,  au*  développement  en  fl  grande  quantité. 
,y.  Fàudroit-ii  donc  dire  ou  qu'ils  n'exifloienc 
„  pas  dans  TArbre ,  ou  qu'ils  y  étoient  înutl- 
„  ks  &  fans  aâion?  Ni  Tun  ni  Tautre  à  mon 
,y  avis.  Leur  aâivlté  fervoit  à  entretenir  la  vie 
„  du  Chêne  j  &  à  procurer  le  développement 
,)  à  d'autres  Glands  ,  dont  la  difpoiition  dans 
„  l'Arbre  étoit  autre  que  la  leur.  On  voit  par 
,,  là  comment  Taâivité  des  Principes  aâîfs 
„  peut  être  différemment  employée,  &  même 
„  fort  utilement. 

,,  Seroit-jl  donc  poilible  que  les  Principes 
„  aâlfs,  quf  feront  peut-être  fbixante  ou  foi- 
^y  xante-dix  Siècles  à  parvenir  au  développe- 
„  ment ,  ou  qui  peut-être  n'y  parviendront  ja- 
„  mais;fero{t-îl  donc  poflîble  que  de  tels  Prîn- 
,,  cipes  fuflènt  àpmreperu  dans  le  Monde  Coç^ 
,,  porel  ou  dans  rlntelleâuen  Je  ne  le  penfe 
,,  pas.  On  ne  peut  pas  le  dire  à  l'égard  des 
9,  premiers  ,  puifque  quand  ils  ^feroient  non 
,)  foixante  ou  foixante-dir  ,  mais  un  million 
„  de  Siècles  àjbrtir  de  leur  état  de  purs  Prln<» 
,9  cipes  aûifs,  il  ne  leur  importeroîi  pas  plus, 
„  que  s'ils  n'y  avoient  été  qu'un  Siècle  &  en- 
„  coré  moins.  Quant  aux  autres  il  ne  leur 
,,  importe  pas  par  rapport  à  eux-mêmes  :  Mais 
jy  dfrn-vous ,  Monlieur,  la  Divinité  femble 

tue 


i,  èMé  ÀmtxéSit  i  Ikl  pas  IflMTclf  étef Mllemcât 
il  dans  ^û  ét«t  ëe  flilit>te  aftivM ,  4es  Subfi&ti* 
^,-  nén  qifi'  pèHVeâi  étven!^  des  Âfties  htim^iâeti 
fy  ^u  de$  lâleUtgénces  ?  Eh  6iéti,  Monfîdirf 
^,dîrai-je,rîenn*einpiche  que  laSigeflè  lupré^ 
9)*  nie  ne  1«  fiidfe  tm  ')(M.  1^  tnoyéns  qu'elle 
Il  ft  )iaf  déters  foî ,  où  qu^elte  a  déjà  difpofti 
5f  d'avancé ^  ftpt^éttire  de  tds  effets,  font  io» 
^  €tii^»  Ce  ferelt  lui  fafre  tort  que  de  te  te* 
i[i  TiKlèer  en  dôate.  Z^es  Oeconomies  qui  doi« 
4^  vMT  flilvre  telle  de  la  ttê  prefente ,  &  kl 
5,  mantére  donc  Dieu  y  eiereera  fit  Fuirance^ 
«y  ft  Si^dETe  &  ùi  Bonté  infinie  nous  lont^^el* 
),  les  bien  dontiues  ?  Un  beau  -Génie  entre  les 
9,  Modernes,  dont  les  Lettres  le  font  fart  goâ« 
^1  ter  de  tous  les  beaiix  Efprits ,  croh  que  dans 
s,  hi  Vte  I  vetur  par  une  Idée  qtri  tient  dé  fai 
5,  MyfKqtie  i  le»  Menheuf eu  produiront  leort 
o  femblables ,  fans  la  jôn^ln  des  Sexes.  St 
9^  cela  arriyoit ,  les  Principes  aftifs ,  quiVau* 
fi  l'ofeot  pas  atteint  te  développement ,  j  ga^ 
^,  eneroient infiniment  bienioin  d'y  avoir  per- 
,,  da.  La  tifaofe  ëft  -fort  pomblù  en  faine  Phyfi*» 
n  9ne;je  veux  djreune  telle  propagation  :Nous 
fy  'en  avons  ^luGéuBexempk&dansilcsIôfeâtes 
I)  de  terre ,  &  d^animaux  dç  Mer.  D'autres 
)i  imagineront  4es^Airbrefr  lelarque  ceux,  que 
),  Bergerac  feint  avoir  vu ,  dans^ le  Soleil^  qui 
If  prodi^'j^tem  ^ks^pes  kiteii](igen&  &inblabln 
ly  aux  èfiiinunes.  Mdfi  faufs  4>pôyet  fur  cesl^ 
^  msaf^MAoùi  donc  quelques  Myftiqiies  «ont 
fjfàk  i^ictfoKi  d^  tafreariéné  i>%/iiii»  i  Ik 
^  XKvlnité  ne  manquera  jamais  de  moyens  poor 
2$m.n.  Fêrt.L  O  pafj 
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^y  panrcnir  â  fes  fins  ,  fuppofànt  qnVMe  ail 
„  réelliemcac  réfola  de  tirer  certaine  QafTe  de 
^,  Principes  aâifs  ,  d'^un  certaid  if tat  vil  &  ab* 
„  jeâ  ponr  les  iaire  paflèrà  im  état  iofiaiment 
9,  plus  relevé. 

9,  Ces  confidérations,  Monfienr,  m^ont  la- 
,,  tîsfàit  for  vos  difficultés,  &  me  fatisfireni 
99  far  celles  que  j'avois  fait  autrefois  à  MonC 
^,  Leibniz.  Ce  feroit  me  flatter  peut*étre  trop^ 
^,  fi  je  penfoisqa'dles  puflèatdiffiper  au  moins 
^  un  peu ,  les  nm^es  i*f  ks  t/àèircs  qui ,  i 
'  ^  votre  avis ,  envehppent  k  Syftéme  des  deve^ 
,,  hpjfemtns.  J*aurois  pu  ajouter  des  exemples 
,1  pris  des  Sels,  des  Soui&es,  d^autres  Mine* 
91  raux»  de  PlaoïeSfd'Inlèâes  &  d'Animaux  pour 
9,  éclairctr  cette  Matière  >  mais  ce  feroit  une 
j,  peine  fuperflùë.  J'ai  Thonoeup  d'être  avec 
,,  beaucoup  de  confidération>  Monfieuf ,  Vô»; 
ire  &c.  BouK<3%£T. 


ARTICLE    XL 

NOUVELLES  LIll-ÈRAIRES. 

D'O  X  T  OR  I>. 

MR.  Robinfon  travaille  à  une  nouvelle  Edition 
Grecque  &  Latine  dliefiode:  lUfioM  Afirdi 
qiu^extAnt  :  cum  Noiis  Varkrim,  fà^i  Hùnfii ,  Gitktîs 
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yanvter  y  îtivrier  6?  Mars .  1 7 j  1 1  t;  t. 

tMfntfK     Grdcum  Textum  cum  MSS^  J^f^Uranh ,  altif" 
;    ^its  coutulit ,  flurmis  iii  locis  êmendavit^  Verfionitià 
Latinam  rtformavit ,  Differtationem  de  Poeid  dtatt^ 
i/jra ,  /crif fi/que  prdmtfit,  Obferpatkhts  fuai ,  'c  Jin*' 
àlcêtn  UcHpUtiffimum  adftcit  Thortias  Aûihfin  A,  M. 
Ecclêfid  PétrUfUt^nfis  Canoniçm ^  v  Coll.  Miriù$h' 
Oxan.  Sûciusl    Ce  fêta,  un  in  4>  qui  contiendra  60. 
ou  70.  feuilles.    On  le  propofe  de  rimprimcr  par 
Sôufcription  fur  le  pted  de  douze  ShÛlings  pour' 
le  petit  papier  *  &  d'une  Guinée  pour  le  grand  , 
dont  on  payera  la  mdicié  en  foufcrivant^fic  le  telle' 
eo  recevant  le  Uyre* 

ï^  B    C  A  MB  R  1  lya  Ê, 

Mr.  Treviglr  ^  publié  StSiknum  Conicârutn  Ëîe^ 
ipenta  ,   mithodo  fM^lima  dimênftr'âta.      in  ujupà  ' 
^H-utntntis  Academkd,    Authon  Lud.  Jrevigarl  A, 
M,  AuU  ClarefwU  Soicio,  in  4* 

.'    »  "  >  ■.     •  (  . .  • .     • .  .  '    .  • 

Mr.  Ôrowne  ;  Mîrîiftf e  ^îon  ^JUl*eûf ,  riôris  a  dôri-^ 

-  né  Thi  Storj  of  the  Ôrdmâ/ion  of  mr  'firft  Sishofs  in 

flueen  EUxuibeth' f  tùign  4t  tt}$  îfJ'ais  titad  Tavérn i»\ 

Cheapfidi,  ihoroùgly  ixàfhined,  &c.     Ceft-â-dire»  ' 

o  Traité  où  Tori  examitie  à 'fond  Toginion  de' 

„  ceux  qui  débït;cnt  que  rOrdîhatioif  dé  nos  J)te- . 

;    „  micrs  Evêqû^rfôui  le  Yegfte  de  là^Reifie  ElizîV 

„  beth  a  été  faitt  dî^nS'  un  Cabaret  i  8c  oÛ  Tôft' 

,,' prouve  que  c'cft  ùtte  FaWé  inVcûtée  il  n'y  1' 

'■    ;,  paslong-tems,  abfurdc,  cohtradiftoîre  ^  8f  quj* 

I    „  fe  détruit  d'eHé-môftie;*   AVec  untî>tl'eldécdè: 

■    ;,  h  difpute  entreflôrtle  K  Bonfiet,&  deSjttrit^': 

I    ,;  àt  Staplctoû i^:  tli^difig,  .*Sandcrs{  où  Tôa- 
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'«I  prouve  que  ai  Bonner ,  ni  ces  Auteurs  n*oiif 
,;  poiBt  01^  parler  de  l*Ordination  faite  au  Caba- 
^  ret .  ou  révoqué  en  doute  b  Confecratlon  de 
^  farker,  Jewell,  Horue;  dcc.  faite  dans  laClia- 
,;'pefle  de  TArdievique  à  Lajnbech.  Pour  ré- 
M  pondre  ïux  deus  Traitez  du  P.leQuien  publiez 
^  en  I7i5<  &  1730.  ai  U  NuUké  dis  OréÙnaiwm 
9t  JifgMfis ,  Se  aux  Rimatqws  d^un  Auteur  An- 
„  glois  Apon^me  fur  la  Diffmrtgtkm  du  P.  le  Cou- 
^  rayer  qui  a  défendu  leur  v^dité.  Avec  qud* 
,;  ques  Ktflexions  {akes  en  paflant  fur  l'Auteur 
du  Livre  Anglois  intitulé  là  JSTtdtké  du  CUrgi 
pnlatiqut  Vf  ,àt  fEgl^  MH^ifM^  fat  Thomas 
Browne»  Bachelier  en  Théologie,  d- devant 
Membre  ^iu  ÇpUçfc  d/B  .^  Jçan\Cainhri4te«*'! 
i»a.  pagg.  4j)ii. 

"Mr.  Hallet »  Mifiîftre  Non-Copformiftc;  ayant 
foutenu  que  la  Raifôn  nç  faui'oî^  jious  conduire  i 
la  connoiflance  de  llftiiùoitalité  de  F  Ame»  8c  des 
peines  ou  des  xecompenlçs  dans  une  antre  Vie  ,  a 
été  réfuté  parler:  GroVe'^m  de  fcs  Confrères.  Se- 
m$T^oMffkJ^^s  $fÇ^  Ceft-i-dire^  Hêfiéxions  fun  Ui 
Pfêùvt^  àtfm'État  ûitMr  j^  itrèU  âtslumiéns  d$.  te 
ISUûfin.    tcrïiti,  'â  tcccaSan  Sun  JÛifcûttrs  de  Jlfr« 

H  Grcvê.,  In  i.  pagi.  iri  i^;  '     '  / 

Mr..  Çh^v  #  autre  *Jiniiîrc_  KourConformiftA*  » 
publié/ yi:5iéi;?i^X*M>T^fti.;&c,  CTef-à-dlrc^ 
Sommiûri  ât  UMU.^  ^  hicmîl  dv  priiuifdux  peines 

JfSfhuléu^m  dtmr  /<x  f  r<>^w  UrtMi  dà  TE$nturi^, 
J(,v$ç  firf  4'wffles  Ufçns  e^  hs  Tixui  fâralklit  i  cr. 
P,0r  :B§rdi9and  SBaw ^  ^daifrt  es  Arfj^  In  ii.mgg. 
3S^i.<  JX  ne  s'agit  pi^nt  ici  des  dognies.&e<;!âatif5x 
des  pieceptes  en  ils  la  M«fMEr  # 


ittÉibi 


Tkt  HÛfiêff  rftbê  Propagation  ofCbr^ianity ,  %CO 
C*eft-à-dire,  ^Hiltoûe  dchpropagitiooduClirif* 
P9  tiaiuTinc ,  &  de  la  dciiruâkm  du  Faganifine* 
s»  Ok  Foft  £ttt  ToJiJa  Vérité  de  la  ReUgioQ  Cbré- 
^,  tieaae  ;  rorigine  fc  k  progrès  de  l'Idolâtrie 
,»  Payenne  ;  la  deftrnâi^n  d«  Pa^smifnie ,  &  ks 
f»  progr^  du  Chtiftiaiiiûne  dans  d^^ue  S^cle  «le 
n  r£^fe;rétat  préfcnt  des  Payeas.&Iesmoyeirf 
^  de  les  converti»  Par  Robert  MiUar ,  M^  A. 
9,  troifiéme  Edition  corrigée  &  augxxieotée  "•  J» 
S.  1  yoO.  Les  deux  Editioi»  précédentes  oot  été 
fiâtes  à  Edinbourg* 
.    Lt  même  Mr,  MiUar  a  publié  à  Ë^faourg,  Th 

C'eft-à-dire ,  ijfi^iw'*  i«  l'Bg^ffJm  I^Ancim  7k^ 
ment ,  dtfuh  U  Crté^kn  du  Mtndt:  oh  Von^êtrati* 
éinfi  des  Afêêrgf  ty  du  Savér  dos^  îiMtonê  Pmfmms 
avMU  U  Naijfimcê  df  Jtfus^Chrift ,  xar  partkmlmê- 
$mntd€  tEtéêi  des  ^mfs  depuis  U^Capûiiiu  dé  At^- 
Une  jufffêà  f  refont^  4  quoi  Vo»  a  ajoute  un  difsems 
fpmrfiuUiter  la  Comveffio»  dey  Jmfi  ats  Ckrijipemf' 
me.  Par  Air.  Bebert  MiUar,  Mimfire  de  l'Ê'y^niMe 
À  Pahley.    In  folio  t  pagg.  ^64. 

La  Réplique  du  Dr.  Sykes  au  Dr*  Waterland*  a 
paru  foos  ce  titre-  Tke  fruefmndaeienoi  &c.  Cefî- 
a-dire ,  les  virhahlen  fonderAens  de  ha  Relipen  natë- 
relia  <y  de  la  Baligio»  révélée,  &Cv  11  A»t  fen  Ad- 
verfaire  pié  à  pié;  k  comme  cekii-ci  Tavoit  trai^ 
avec  beaucoup  de  bauUrur  »  il  le  moctifie  en-  Itu 
x^rochaat  fes  fowiaUbADemensj  ^fo^  ignoiaur 
^e  dan^hCntlque  qu'iV  a  iBomrée  dan&  âRqpon^ 
£t  au  Dr,  Tiûdal>  0Î1  il  dcfctod  k? pafti&ea  de  k 
Geacfir  qœ.  ce. der&kr  avok  rapporte^^ 

On  a  auffi  attaqué  ^ivem«ftt  k  Çr.  Watuitatti 

ftr  celte  KcponfcdSttU  »e  lattrtaeiÇfA  W^or- 
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làtfd ,  contenant  quelqtits  Retnarquts  fur  la  D§fenfe  de 
VEcriturif  ûu^Reponfe  au  livre  intittiU:  Le  Chrill 
tianiTme  auffi  Ancien  que  la  Création  :  avtc  k 
Plan  d'une  Reponfe  à  ce  Uvre,  ftt  %.  pagg.  67I  Mais 
le  Dr.  Watcrland  a  trouvé  un  Dcfcnfcur ,  qar  a 
publié  A  Reply  ,•  &C.  RefHque  à  la  Lettre  au  I^r, 
Waterland ,  oh  l'on  découvre  flufieurs  fanf[tttz.  qtu 
V Auteur  de  cette  Lettre  à  avancées  dansfes  Citatioms 
ts"  dans  les  faits  hiftoriques  qu'il  rapporte  »  dans  Im 
yâ'è  d'afithUr  t* Autorité  de  Mdife,    In  8.  pagg.  jf. 

Le  Dr,Tindal  s'étant  fcrvi  de  quelques  paffagcs 
'de  rOuvrage  du  Dr.  Clarke  intitulé ,  Foéligathn 
inalteraMi  de  la  Religion  Naturelle ,  de  la  Vérité  ,  o* 
da  la  Certitude  de  la  Révélation  chrétienne  ,  pour 
prouver  que  rien  ne  fauroit  faire  partie  de  ta  Rë- 
K^on  que  ce  qui  eft  fondé  fur  la  Nature  ou  fur  la 
raifon  des  chofes  «  &  pour  invalider  en  même 
tems  ce  que  le  Dr.  Clarke  avoit  dit  touchant  TU- 
fage  &  la  neceflité  de  la  Révélation  Chrétienne 
<dans  fes Preuves  évidentes  delà Reliiion  naturelles  de 
la  Religion  révélée.  Ou  Réponfe  au  XIV.  Chapitre  d*tt» 
Livre  intitulé,  le  Chriilianifme  auflli  ancien  que  la 
Création.  Par  Henri  StehHng  ,  Doâieur  en  Jhéol^ 
gie.    In  8.  pagg.  104. 

On  a  répondu  à  l'Ecrit  où  Ton  rcfutoit  ce  que 
Mr.  TEvêquc  de  Londres  a  dit  derinfufifancedcîa 
Raifon ,  dans  fa  fecoilde  Lettre  paftorale  :  A  JDefetece 
tye,  Véfenfede  la  féconde  Lettre  pafiorale  de  l^Evêqùe  de 
Londres  ,  contre  les  Okje^tons  propofées  dans  un  Ecrit 
intitulé,  Déienk  de  la  fuffifance  de  la  Raifon  ha- 
naine  dans  les  matières  de  la  Religion,  Par  yeam 
Urowne^  M.  A.  Curé  de  Richemond  dans  la  Prévit^ 
ce  de  Surrey  ,  er  Chapelain  de  S.  A^  R,  le  Prince  de 
polies.  In  8.  pagg.  61. 

Un  Anonyme  a  auffi-  défendit  et  Frétât  fur  le 

même 


> 
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Jaimer^  Fivritr^  Mars  ijii.   nj» 

m^me  fujct  contre  h  féconde  Adr$Jfi  du  Dr.  Tin- 
dal;  A  Vindication,  &c.  Dtfenfg  de  iaficonde  Ltt^ 
tn  fa/hrali  de  rEvéqut  di  Lêodns  :  ou  Rèfonfi  à 
mm  Brochure  inthulie:  Seconde  Adrefle  aux  Ha- 
bitans  des  deux  Grandes  Villes  de  Londres  & 
Wcftminfter.  Adreffée  à  cet  Auteur  p4r  un  kahi^ 
tant  éTeene  de  ees  grandes  Villeif  Auteur  des  deux  fri» 
miéres  Dêfenfes^  &c.  In  8.  pagg.  87. 

L'Anonyme  qui  publia  il  y  a  quelque  tems  une . 
Lettre  à  un  Delfte,  vient  d'en  donner  unejecondc 
cil  il  prend  le  parti  du  Du  Clarke  contre  le  Dr. 
Tindsd  :  A  feeend ,  &c.  féconde  Lettre  à'  un  î)eifle  i 
touchant  le  Livre  inthulé  le  Chriflianirme  auffi  An*  - 
den  que  la  Création  «  c  particulièrement  touchant 
le  Chapitre  de  ee  livre  qui  ngarde  le  J>r.  Clarke,  Par 
X  Auteur  de  U  prhniire.  In  8.  pagg.  71, 
-  Un  autre  Anonyme  a  fait  un  Parallèle  des  Sen* 
timens  des  Chrétiens  avec  ceux  des  Déifies,  où  il 
compare  les  Motifs  de  Crédibilité  £c  les  raifons 
qu'on  peut  alléguer  de  part  &  d  autre  ,  &  oppofe 
les  lumières  du  Cbrifiianifme  aux,  ténèbres  du 
Déifme.  An  ApfealtoKeafon,  &c.  C'eft-à-dire, 
Appel  à  la  Rai/on  ,  dans  le  parallèle  de  la  Croyant» 
des  Chrétiens  avec  celle  des  Véiftes.    In  8. 

Mr.  Law  vient  de  publier,  The  Caje  of  Reafon, 
&c.  y  c*eft-à-dire  »  La  Queftion  touchant  la  Raifon, 
ou  la  Religion  Naturelle,  traitée  impartialement  cr  à- 
fond.  Ou  Reponfe  à  un  Livre  intitulé  ,  le  Chrifiia* 
lûfme  auffi  Ancien  que  la  Création.  Par  Guillau- 
me Lawt  M,  A.  Partie  /.  In  8.  pagg,  168.  11  f(p 
déclare  pour  rinfuffifance  de  la  Raifon  ,&  foutient 
que  la  corruption  8c  les  defordrf  s  qui  régnent 
parmi  les  hommes ,  ne  font  autre  cfaofe  que  la 
corruption  &  te  dépravation  de  la  Raifon  humai- 
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m  MvUun$  i  l'jLncinw$  ThioUgk)  dm  9é^am^ 
m^nt  aiouùr.  far  nn  Ami  diA  Ckrié.  In  S.  ptt^ 
78.  l^'AutcQt  eu  Vf  uc  m%  TbcolegieiKi  wmmw 
î\  croit  qu'on  a  ouvert  \%  portç  î  Vbia64uli$é  m 
s'éloignant  des  dp|j;i&es  de  b  fimdçfijm^xim  «1^ 
tue ,  de  la  Corruption  de  Fkoaui^ ,  âcc* 
île  Or.  .Waterhnd  a  publié  une  fuite  d<;  fa  Hf^ 

Ïoafç  ^4  Dr.Tindal,  Strifmr^  Fi«rf^f4rf4»  9(C.  tf^*» 
-dire.  Ctff^ft  d^  l* Ecrimn i  ^  H^imfr  è  99k HkiH 
h^HHUfl^  Ch#i3m(ine  %v^  Ancien  qi|e  UCrét^ 
tion.  Partie  IL  é-  fm  h»  «  4l>^^  «w  4f^^ 
t^ur r^ndi^ à  $$wç  qui  frftfodm^  {inÛt  gr$ê  dm0imH 
fmmain  a  été  fêndimn  4ooq,  m^  J4»$  I^vélmê*^  CSC 
11*4  #M  i^4«(i«  Qnfd^  «M#  /«  ^i^r  la  8.  pug»  ifo. 
Il  continue  à  répondf p  aui  dilMIfeçi^  d«  Pf .  Tin» 
<lal  fur  quelques  paiTages  de  r£^(qre.  Çjmn  ft^ 
çonde  Brochure  s'étend  jitfDu'iu  ViUv  Qiaiiiire  èi 
fécond  Uvre  des  Rois.  vÂpoftili^  «ft  O^fitre  k 
Pr.  Syfees. 

Qn  a  puWé  uu  Ouvrage  pofthume  da  c^biç 
iDr.  Cudwonh.  Ji  Jtmt^  c$m0imms  9$0M0l  md 
\mmii^A^  M^aliif  :  C'efi-àr ^Ff  ^  Xnm^  4è^^ 
frouvê  qne  Ifs  prinàpts  de  h  Morakfim  émn4f  9 
tmmmbïei.  Par Balfik CHdwfr^k 9  J^.m^Tk^dâf 
va»t  MaitK$  duCçlligê  daÇhn^^k  çândiridge.  4fim 
mm  Préface  Par  Mr,  i'Evf^  df  PnrlH^mk  bx  8.  p«fift 
303.  \at  Dr.  Çudwprtl^  y  çombft  ç»u3^  jpâ  pîi- 
tendeiït  qu'a  n'y  a  ppin^  it^  âJâ^tr^lH»  dfeïtfclte 
pu  étçrnellç  ç^tri;  le  ^ien  de  k  bk|}  T^ostA»  te  j^e 
Se  IMt\juftç ,  lirais  qjoç^  \cm  à^^in^^.  àî^fSBA  it 
nnltitutip^  arbitraire  4^  la.  Vctlçi^té  4e^  OÊoi»  ou 
4e  U  volonté  des  hommç^;  £ç  Û  foutjiciit  que  caah 


tt  étfférence  eft  éteriMlle  &  immiuibk  ^  U,  <|4i« 
Pieu  ne  peut  non  plus  fiiie  que  1«  bkiv  foi}:  maU 
}«  jofte  imode»  çu'U  p«ut  îm^  qu'un  Ce^rclc  Ml 
13  quarré  »  ou  un  ciAt  au«  fpherc^  Il  rapporte 
{e$  tei^timen^  des  F^lofpphes  AHcieos  U  Meder^ 
nef  9  &  ntfonne  avec  beaucoup  de  p^écifio»  j( 
Ae  force.  On  a  mis  Iç  Portrait  de  I* Auteur  à  la 
lltQ  4«  ce  Volume. 

Mr,  Cordon  ncms  a  daimé  I4  dacond  Tome  de 
(a  Tcaduâiûit  df  T4«îr€^  qui  (xmti^nt  les  cinq  LW 
très  de  ibn  H\fiAm^  le  Trûté  dei^  Mœurs  des  Au* 
ciens  GupuUms  ,  8c  la  ^/f  i'^rifri4.  Il  y  a  joint 
des  Difco'urs  Politique^  lékxib  à  cette  Hiftoire  » 
i:0(QWe  il  avoit  fait  dins  le  yemi^  T<>Q»€  à  ïér 

Mr.  SfçgihQu^^  Membre  dii  CoUege  de  Mertoa 
i  Oib^di  a  uaduit  e»  Mtin  l^s  i^Mnimm 
pafifiralis  4$  MrJ&vi^  M  l^ênim  i  Con  Diocèfe^ 

Mu,  Jt4<Kki9an>  a  mduit  en  Anglois  ks  Mé-f 
xftoir^  du  Comt»  de  Foibin^  ^ks  V^fg0$  dt  jki# 

la  13.,  On  a  auQ  traduit  lepiemier  Tome  de 
YHtftffire  Ancienne  de  Mi,  RoUi».  On  tjfavaiUe  à 
ia^adinre  le  fecon4  T^i^* 

AJr.  WitfQH  a  MbW  le  fecçnd  VqI^w^  de  ft 
TtadjuâioQ  de  VHiHoire  de  Ma:,  de  Tbou.  Xn  JF^ 


O9  iiîent  do  p^A^r  utD  fepti<taH»  $c  hiiiitiét^ 

:p^  ^ -M  «  X  «?  «.  i>  ^  -w; 

Wêmlmtf  ^  ^«  clMielaif^ ,.  Libraiees  ^\Jmfi^ 
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H4yf,  viennent  de  publier  les  Tomes  VII. ScVIII. 
in  Coift  Dffhmattqtu  d»  Vrm  des  Genj.  lis  y  ont 
OMS  à  la  tête  un  Ainrùffement  que  nous  inférerons 
ici  tout  "entier,  parce  qu'il  contient  le  Plan  du 
Suplément  de  ce  grand  Ouvrage  »  qu'ils  imprt* 
ment  aéhienement, 

TA  Juftice  que  le  Public  a  rendu  au  Corps  Uni" 
verfil  J^phmatiqm  dm  Droit  dis  G$ns,  nousdif- 
penfe  d'en  faire  i'âoge.  Son  utilité  eil  générale- 
ment reconnue  de  tous  les  Miniftres,  de  tous  les 
AmbafladearSySc  de  tous  ceux  c^ui  font  employez 
,  dans  les  Affaires  Politiques. 

Nous  avons  défi  fourni  aux  Soufcripteurs  les 
ûx  premiers  Volumes  de  ce  grand  Ouvrage»  6c 
nous  publions  à  préfent  les  deux  derniers ,  gui 
▼ont  jufqu'en  P30,  en  forte  que  par-là  tout  nos 
cngagemeos  font  entièrement  accomplis. 

Nous  efpérons  que  les  Négociateurs  nous  fan* 
ront  gré  de  leur  avoir  procuré  un  fi  précieux  Tré- 
ITor ,  &  qu'ils' feront  bien  aifes  d'apprendre  que 
nous  leur  en  préparons  encore  un  autre  non  moins 
utile.    Voici  ce  que  c'eft. 

Feu  Mr.  Du  Mont  avo^t  divifé  It  Cerfs 2H^ 
fUmaù'jMi  en  deux  ColleéHons»  dont  nous  don» 
nous  aujourd'hui  h  première  en  huit  Tomes  m 
fiisûi  la  féconde  »  qu'il  de  voit  nous  envoyer,  après 
que  la  première  feroit  achevée  d*imprlmer ,  ôç 
^que  fes  Héritiers  nous  ont  remife  fdon  le  Con* 
traét  que  nous  avions  fait  avec  lui ,  eft  celle  que 
nous  annorifons  maintenant.  Elle  coniifte  en 
deux  Panies,  dont  la  première  fera  un  Supplé- 
ment au  C«r/s  IDipiàmdtîqmfic'h  féconde  un  Corfs 
Cérémonial  H^lomatiqui.  Ce  Corps  CérénMùa} 
ipoH^endni  une  .infinité  de  Diplômes»  dePnvilé- 
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gcs,  de  Traitez,  de  Règlement,  3c  d'Aâes  pu* 
blics,  concernant  les  Dignitez  Titulaires,  &  les 
Piéeminences  des  Rcrfs,  &  des  Princes,  les  Trti- 
temens  accordez  dans  les  Cours  aux  Ambafladeuis, 
tnt  Envoyez,  &  aux  autres  Miniftres  Publics , 
les  Immunitez  qui  leur  appartiennent,  les  DifSê- 
reiîs  furvenus  entre  eux  au  fujet  dix  Cérénaonial, 
&  la  manière  dont  ces  DifFérens  ont  été  quelque- 
fois accomniodez.  Il  contiendra  pareiilemeQt  les 
Diplômes  d'Ereélion,  &  ks  Statuts  de  la  plupart 
des  Ordres  de  Chevalerie,  qui  ont  été,  oa  qui 
font  encore  aujourd'hui  en  Europe^  x<m  ce  qui 
regarde  les  Difpu tes  qu'ont  eu  quelques  Puiffan» 
ces  deptiis  un  Siècle  touchant  les  Saluts  de  Mer; 
h  en6n^tout  ee^it:^  appartient  aux  Aigres d'Hon* 
ncur,  de  Dignité,  &  de  Cérémonie.  Nousin^ 
ftTerons  dans  ce  Cérémonial  Diploma* 
TiQ^uE  le  Traité  du  Cérimon'ral  dt  la^Cour  de 
•France dreffé  par •  fbu  Monficur  de  Sainctot 
fntroduéleur  dès  AmbaiTadeurs,  pièce  prcëeufe, 
^ui  n'a  jamais  été  imprimée. 

Celte  ieconde  Colledion  fera  encore  enrichie 
d'an  Outrage  du  célèbre  Mr.  B  ARBEiYKAC,au* 
quel  il  travaille  depuis  loiig-tems,  de  qui  eit  pref» 
qiré  achevé.  Il  a  pour  titre:  hurtduâih»  er  St^ 
fltment  au  Corps  Dtflùmatifue  dn  Droit  des  G«fii»6c 
il  fera  divifé  en  trois  Parties.    -         .  ^ 

La  Pwemiero  traitera  de  Tantiquité  &  de  rorigî* 
iic  des  Tmit^  PufcfiitsV  dé  leurs  différentes  fortes, 
de  la  manière  dont  on  les  faifoit,  de  leurnece^- 
té  &  de  leurs  ufages;  4e  kur  interprétation»  de 
leur  obfervation&  d'autres  chofes  fembiables.  Oa 
f  pariera  auffî  des  Traitez  »  dant  il  eft  fait  men- 
tion dans  ks  Auteurs  facrea. 

lia  S9C9nd$,  la  pitis  longue  9c  la  plu$  coofiderai- 


Lk«4 


hk,  fttt  «n  Recueil  de  TiaitcK ,  tel  que  perfiHP 
Bc  que  Von  ftche ,  n'ftToit  encore  peofé  feiile>- 
mcnt  à  enirepresdre  rien  de  femUabk,  mais  qm 
fefà  pariûtciiitiit  Uen  afbrti  avec  le  Cêrps  îy^ 
pui^m^  ^ifil  accompafoera.  Cette  vifte  Col- 
leâion  commeace  aoiemsdc  Cnk%.i.^nKên%^ 
de  lÀsA  il  n'y  a  que  des  Tiaitex  d«  Àétym  Jtge, 
fc  4q  Hirwîir.  On  n'y  Toit  rie»  de  ce  qu'on  ap* 
peile  par  eiceUeKe  i'^jurifMfii*  Use  partie  dlcs 
tems,  fi  longue,  &  fi  confidcraUe  »  ne  devoit 
psa  tee  Mgli^  «  &  pent«<tre  ne  l'a-t-eOe  été 
qu'à  etife  de  la  difficulté  d'une  tdla  entreprifit 
On  n'a  pas  ici  à  bcanooap  pr^  les  mêmes  fecowv 
fc  les  n^mes  refibarces  qn'm  raflemUant  les  Piè» 
ces  des  teass  pofterieHrs  qui  fiini  répandues  dans 
ks  Aidnves»  &  dans  les  fiiblioUicqnes»  ou  dans 
des  Recueils  de}a  tout  faits.  Il  bot  psrcomt  ^m 
grand  nombre  de  Livrer»  €A  qoclquefois,  après 
tvoir  bien«clierch6#  Oft  ne  tiouveque  peu  de  cbok 
fes  ô^très-feufent  hors  de  leur  place»  on  ditfs 
feulement  par  octafion.  Toutes  ces  dilBculrea 
capables  d*eftayer  tout  antre  que  Mr.  B  an  ta  r- 
n.Aç»  ne  Pont  point  rebuta  Son  %ii€  pour  le 
bm  pnblk  les  lui  ont  &it  furmonter  avec  un  con^ 
Mge  héroïque,  &  V  en  eft  venn  fi  loin  que  le 
plus  dificile  eft  dié^a  fail»  £t  que  le  refte  fera  n^ 
chevé  dans  peu  de  tons»  «inft  qu'il  nom  le  £tit 
dperer, 

U  a  domc  vamstt  de  toufees  parts  tons  les  Trai» 
tes  tant  Mt  peu  impoitins^  qui  fe  troutent  on 
antiçrs,  on  en  paitîe»  on  lappostet  feulement  en 
fiùftsnce  dans  tous  les  Anciens  Antvnts»  Owtcs  <sr 
l4ÊÊims,  qui  nonlrcileoa;  dedans  les  Autema  Mo- 
dernes qui  ont  publié  ks  Jaferifêimi  otiginalesi  des 
MtAren  dn  Xj^yfàH^  dioiit:  lettma  a  épatsné 
. "    '         "  queW 


»    -».  • 


r 


janvier ^  feiSfier^Mats  tyjt.  Ut 

'^ttclqaes'uns  juC^u^à  nos  jours.  Il  fcroit  à  foiihai- 
ter  qu'il  n*en  eût  pas  détruit  alitant  qa'H  a  fait, 
k  qne  i'on  pût  en  déterrtt  bétStctn^  plus  gn'M 
i*Y  ^  lîca  de  refpérer.  Ce  feroiènt-Bi  les  Monu'- 
itttns  les  p!tts  authentiques  «  tk  les  plus  curie Jhr 
d'uxijè  Antiquité  reculée»  où  les  Marbres  étoient 
comme  les  Ardiires  Publiques^  Cet  vfafe  des 
anciens  tems  eft  caufe»  du  moins  en  partie  «  que 
la  plupart  des  Hiftoîiens  ne  fe  met toient  guet ei 
en  peine  d'inféret  dans  leurs  Outrages  ce  ^ 
chacun  pou  voit  aller  voir,  quand  il  vouloît;  ft 

Îu*ils  croyoient  devoir  durer  jufqu*à  h  démiéro 
oftérité.  On  trottv'c  fedement  dans  qùeîquct 
Hiftoriens.  comme  Thucydide,  Po'tifB» 
&c.  un  petit  nombre  de  Traitez,  que  Ton  peut 
regarder  corn  m  t  .Ori^in4ux.  Mr.  BAitB£TRAe 
ft'a  laiffé  échapper  aucun  des  Traitez  de  cette  for- 
te, en  «quelqu'eudroit  qu*îls  fc  trouvent,  ibit  eft- 
tiers  ou  mutilez.  A  fégard  àci  autris,  il  a  été 
obHgé'  quelquefois,  pour  ne  pas  laiiTtr  de  grandil 
toides,  de  mettre  en  ligne  de  compte  des  Trai- 
tez 4ont  on  ne  fait  prefque  rien,  £n6n  qu'ils  on( 
ité  faits,  ou  qtie  ce  font  des  Tfaheïc  de  Paix^ 
i'AUinnci  8cQ  II  en  ar  nfë  Ainfi«  afti  &t  moi^ 
frer,  jutant  4uç;  cçla^  fe  potTvoit ,  {ifar  là  Mte  & 
par  la'liaifon  des  Traitée,  la  Aaite  des  Adirés  oo 

Séçéral^,  ou  particulières,  entte  tes  rétapîcs  c^- 
.^brei  de  l'Antiquité „  çè  qui,  comme  on  voir^ 
ne  fert  pas  peu  i  Hnteffigencci  des  Traites^  me* 
çaes. 

Au  uRe  f  il  n^'a  rien  négBgé  dt  ce  qui  <toil 
ikéceffaire  poUr  mettre  au  fait  les  Ledeurs  „  ft 
priiKÂpalement  reux  4{ui  n'ont  pas  toujours  Ifetemâ 
ou  les  moïens  dé  s!éclaircir  de  bien  da  cbofesi 
9u*il  ipaporte  de  favôir ,  comme,  p^r  exemples» 
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tf^hmofiquê  in  Bték  Ht  Gms^  le  i  le  ItifefitI 
irec  fruit. 

Teleftetl  gm9ten«ii  de  Mt.  BâtiBEtyiAc 
Comme  il  rendra  lfii^m£ttte  eiaftement  compM 
en  ion  tem$^'de  la  ntinière  ^*il  s'eft  coodttit  dta^ 
cet  CXrmfie ,  8c  de  htt^ht>de  qu'A  t  fiiivie^  nmo 
M  mus  étendrons  pas  davtntiige  !à«-defiiis.    Ct 

S  te  nom  en  avbns  dit  (trffit  pour  en  do^er  une 
ée  générale.  An  reite  le  mérite  ,  fc  la  r^putt* 
tfon  de  l^Atrtetfr  font  de  fûrs  gafinds  ^'9  ne  pto« 
liet  rfcn  iqtrt  fok  au*defitts  dte  fes  forées. 
'  Ton«  ees  Guirrages  ^ue  nous  annonçons  %  fts 
iWt  fit  gr^  totumcs  f»  /Wi9  9  à  h  fin  «jlef^ii 
Botts  mettrons  une  ample  et  tttêtt  Table  Alpfra^ 
hériqne  des  Mirâetts  contenue  tant  dans  te  Com 
Kploihat^e  que  dans  fe  Supplément.  La  Prtnt 
ttnS^  déjà  Bc  nous  eTperonsles  pouvoir  impiimet 
4vec  beaucoup  plus  de  protfiptitude  que  nons  n'a-» 
tons  fiiit  fes  liUR  premiers i»  parce  que  nous  ne  fe- 
T9m  p^mt  eapofex  aux  incidenSi  qui  ont  accom« 
pagné  la  ptécedente  Golleétiôn.  Nous  avons  rt* 
mis^lefbm  de  cette  Edition  i  Mr.  Roussat 
conrftt  pa#  fon  Kmre^i  tUfioticptti  Jks  tràiftx, ,  AfI- 
mwm 9  -Mit  9c^  Outrsu^  danslegodt  do  ceot 
dçM(s.  Djtf  MpHT  Sc'LaiirtKRTX-,  auxqucb 
VfeMble  titàU  fttècédé  tdims  cette  forte  4*étude« 

*'I;es<!otidititms'ide  laSotfftHntion  Atrient/qué 
Van  paytroît  pour  î6ôo.  fedillcs,  /68,  ôequVii 
eas  qife  le  nomtre  dei^  fbuffles  etcédSir  ctfai  dé 
f^bô,  on  pâyeroitpouï  chaqike'fcuiBc  dtt  itrphi 
t.  Ion,  ât  Vil  f  en  avoit  moibs onnbattiroit  d€ 
«êBïe  un  fou  pat  feuille. 

Or  mai  FOunage  fàïfimt  fojiï.  fcuHfesr*  fa» 
i?ompter1crfi^Mts,  Tifre-ffetttfcev  fea*  Wé** 
l9T,  les  T^iïcs,  U  a'c&fvflt  qu*|}  y  a  43x.  feuilles 
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par  deflus  les  160b,  lefquelles  431.  feuilles  font 

/ii:  II. 
A  quoi  fl  fiaut  ajouter 
les  deux  florins  dont  les 
Soufcripteurs  reftent  re- 
devables ,  n'ayant  payé 
pour  les  VL  premiers  Vo- 
mnaes  que  f66:  au  lieu 
de  68 /  i: 

Ainfi  il  leur  refiéroit  à         *  ' 

payer /i3:ii: 


Mais  on  leur  délivrera 
les  Tomes  VIL  &  VlII. 
en  payant    .    .     .     .   /iiiiotppurlepctitpapli^ 

Et  pour  ic  grjînd  -.     /33: 10: 

Ceux  qui  n'ont  point 
foufcrit  payeront  pour  les 
VIIL  Volumes  la  fom« 
aocde    .    •    •    •    •     /iM* 

Les  Wfltfieins  &  Smith  Libraires  débitent,  L$à 
Tshlêttts  de  t§us  lu  Minifins  Publics ,  des  Cours  fim» 
vêraims  de  l* Europe  f  avec  leurs  noms,  titres  ,  fossi» 
Mns  a*  adrejfes,  pour  1^ année  173 1.  Peut-êtr«  n'a- 
t-on  gueres  inventé  de  petit  Ouvrage  périodique 
plus  utile  que  celui-ci.  Les  François  en  ont  don^ 
né  Tcxemple  dans  TAlmanach  Royal  imprime 
chez  Houry.  Toute  la  France  a  reconnu  Tutilité 
de  cet  Ouvrage  qui  continue  &  que  l'on  renoo* 
velle  tous  les  ans  nonobftant  la  prodigieufe  quan* 
tité  de  petits  Âlmanacbs,  qui  ne  manquent  pas 
de  contenir  un.  abrégé  mal  digéré  de  celui  de 
Houry.^  les  Tablettes^  doptjious  parlons,  font  uq 
..   Totn.VL  Parta.  ?,  P«^ 


Ownrage  plus  complet ,  &  d'une  milité  pha  j^m^ 
raie.  Elles  compEcnnent  toutes  les  Cours  de  l'Ëtt- 
rope,  &  il  paroit  que  V  Auteur  fc  iCAfermant  dans 
de  juftes  bornes  en  a  retraoctoé  quantité  de  CoUe» 
ges  ou  Confeils  fuperflus,  pour  ne  donner  nea 
qui  ne  foit  d'ufage,  laiflast  aux  Leâeurs  comas 
la  liberté  de  fe  pourvoir  du  Volome  de  t^^&.  q^ 
eft  plus  aœple  que  les  fuiwns  fk  qui  contieift.  dea 
éclairciffemens  qu*il  étoit  inutila  de  répéter  toui 
les  aasr 

L$s  Oeuvres  iUwuf  ,  trâMH9  m  Ifrémfêu^  far 
Madame  Datttr ,  dVéc^  un  SttfflimiUt.  i  vpL  m\u 
EnriM-d^fiffêMi-fitr-^k  Fieart  CT  aigres.  A  Amfter" 
dam.  C'eft  la  quatrième  Edition  ,  que  kt  Wet- 
iteins  &  Smith  nous  donnent  deh  Tpad«âioB»^ 
dçs  Rcorarqucs  dr  cette  favante  Dame.  Dans  lea 
trois  premiers  volumes  qui  (tonti«anciit  YÉiudg-,  U 
y  a  de  nouvelles  Remarques  àc  des  ReiexioqBtde 
lAc.Dac'ter  fur  la  Préface  de Mr« Pope, «^n'éioieet 
point  dans  la  précédente  Edition  de  Holl.  ottre 
une  Epitre  Dédicatpiic  à  Mr.  Jacob  van  Stryc»^ 
Capitaine  d'une  Compagnie  d'Infanterie  au  fervi- 
cr  des  Euts  de  Hollande  ;  &  une  Efta^pe  i^ré- 
lirntaot  le  B^udior  dTAchille  ^  tel  qu'il  dt  d^écrk 
ÀmM  rUtade  ijv.  xviih  Uodjfé»  n'a  aien  de 
iK)aveau._. 

A  l'égard  do-  Sopplément,^  c'efbpfoprciMDt  «â 
lUcueil  de  dàvedes  Pièces  de  Listéraicure  Atf  U, 
perfonne  de  fur  les  Ecrits  d^Hcmiére.  O»  troure 
en  tête  la  lHfêftm»n  dé  Mr.  HAUé  Béomkr^  U 
dutét  dm  Siégé  d^  Trfff.  Viennent  enfuite  hi  I^ 
§riptk^  dg  àiux  labkûuu  de  PvUguâte^  ritéw  d$  Jf^^m» 
fimas  far  Ur:  VAbhi  Gedgfu^  La  Yiê  d^Hmbnfér 
M$.  Daciir;  Les  Rgmar^j  àt  Mr,  Poff^  fur  H$m^ 
i¥;  lALT^udii»fU'd$UffimmPmkd$hJfrift^ 

".  ■  fU 


he  de  r Homère  An^is  par  Mr.  Popi  :  Vh  jçjfat  fat 
la  Vie  vfur  les  Ecrits  d'Homère ,  traduit  de  l*jfftr 
gUis  de  Mré  Pûfe  ;   k  des  Refléxiens  fur  les  Combati 

'  de  l'Iliade. 

Après  ces  difiîérentcs  Pièces,  on  a  cinq  Tableg 

.  très-amples  ôt  très-correftcs.  La  première  com- 
prend les  Matières  contenues  êL^mX Iliade  i  la  fe» 
çonde  les  t'affage^Crecs  expliquez  ou  éclaircis  dan^ 
le»  Notes  ^ur  ce  Ppëme;  la  troifième  les  Ms^tières 
Gotitenuës  dans  l'ÔdyiTée  ;  la  quatrième  les  Paflin 
ges  Grecs  expliquez  ou  éclaircis  dans  ce  Poëme  1 
\jL  cinquième  les  Matières  contenues  dans  le  Sup* 

»  piément. 

Dans  ce  dernier  Tome  on  voit  entre  autres  £^ 
tanapes  nouvelles,  une  figure  d'Homère  >  copias 
d*après  un  ancien  Bufle  en  marbre,  qui  eft  à  Ro- 
me dans  le  Palais  de  Farnèfe  ;  une  Médaille  d'A' 
maûris  gravée  fur  i^jûriginal  appartenant  au  Com^ 
tedePembroke;  l^pothéofe  d'Homère  par  Ar- 
dielaus  de  Prienne,  gravé  d'après  un-  Marbre  qui 
cft  à  Rome  dans  le  Palais  Colonne  ;  &  un  TeiBi« 
jple  d'Homère  dans  la  Ville  de  Smyrne. 

Si  ces  di^érentcs  Pièces  dont  on  a  orné  cetreE^ 
4i^oala  rendent  préférable  aux  précédentes;  on 
peut  dire  qu'elle  ne  leur  cède  non  plus  en  rien  »  ni 
pour  la  beauté  du  papier,  ni  pour  la  netteté  des 
Caraôères. 

La  Compagnie  des  Libraires  d*Amfterdam  iaii^> 
prime  ks  Livres  furyans:  i.X#  Théâtre  des  Grées  fat 
le  It.  F,  Srumey  9^  de  U  Cemfagnie  de  Jefits ,  in  xX« 
6  vol.  On  trouve  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  un 
Wao  Difcouf^for  le  Théâtre  Grec»  fur  la  TragA- 
die,  &  liir  le  parallèle  des  divers  Théâtres. 
'  2.  R^xknsPeUtie^ms  de  Sâltafar  Qram» fur  leiphi 
p-imé^frif^êfi^m  i^  fortiçtdiiirêthem  fjftr  lerdinnnA  k 
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C4thêli^H9.    Ouvrage  traduit  dt  tEfpap^^  avec  dé 
Mêtts  H$Jlûrjquês  CT*  Critiqués ,  in  il. 

3.  La  Suite  dis  Mimoirts  d^unHcmme  de  §lualiti  qui  \ 
tUfi  retiré  du  Monde  ^  in  iz.  3  vol.     Cette  Suite  cft 
du  même  Auteur  qui  a  donné  les  premiers  voiù-  ' 
mes,  qui  ont  été  fi  bien  reçus  du  public. 

4.  Voyages  d'Effagne  cr  d' Italie  par  le  R.  P.  Labat^ 
ia  II.  8voh 

5 .  Voyages  du  Chevalier  des  Marchés  enGmnée  ,  Ifits 
vùtfines,  V  À  Cayennet¥.zitcn  1715.  17x6.  &  1727.  , 
tàntenant  une  defcriftion  exa6le  de  ces  fais  c*  du  c^up^ 
merce  qui  /'y  fait.     Enrichi  d'un  grand  nomhra  ik 
Cartes  (^  de  Figures  en  taille  douce,  in  12.  4  vol. 

6.  Supplément  aux  deux  Ouvrages  faits  pour  la  i>#- 
fen/e  de  la  Validité  des  Ordinations  anglicanes /^our 
fervir  de  dernière  Réponfe  au  nouvA  Ouvrage  dte  ».    ^ 
Le  Quien/Mr  cette  matière  cr  aux  etnfures  dt  qMei- 
ques  Evoqués  de  France.  Parle  P0LE  CovuhThK.   12. 

L€  MfUifire  public  dans  les  Cours  étrangères  ;  fes 
fonâiions  a*  fer  prérogat'tvesi  par  le  Sr.  de  U  Sarrasd» 
Franquesnay,  in  12.  Ce  petit  livre  qui  n'a  que  164. 
pages,  contient  quantité  de  chofcs  intércffantes.  Oa 
y  trouve  une  idée  jufte  &  concifc  des  diffcrens  ca- 
raôères  publics  dans  les  Cours  Etrangères;  &  c«àc 
de  leurs  Privilèges  établis,  tant  fur  les  principes  idu 
Droit  public,  que  fur  les  ufagcs  déjà  reçus  :  ÏAHm  ' 
teur  a  encore  eu  foin  d*appuyer  chacune  de  ces  \ 
idées  de  principes  raifonnez. 

Biftoire  de  la  Guerre  dès  Huffites  &  du  Coneih  ^ 
^Ap  ;  par  feu  Mr.  Jacques  Lenfl^nt;  2  vol.  in  4. 
Amfiordam  chez.  Pierre  Humbert.  Ceft  le  dernier 
Ouvrage  de  ce  célèbre  Miniilrc  de  rEglife  Fian- 
çoife  de  Berlin.  Par  cette  Hiftoirc  il  s'étoit  pro-  ; 
pofé  de  licr^enfcmblc  les  Conciles  de  Bafle  &  de 
<^Q&ftanfe  »  dont  l'on  avoit  alluma  la  guerre  &  1 
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T^utre  avoir  été  affcmblé  pour  J'étciudrc;  Il  vou* 
loit  auffî  7  joindre  la  Guerre  des  Hufiites  ;  mais  fa 
mort  a  été  caufe  que  fon  Hiftoire  finit  à  Tan  14^4. 
Pour  découvrir  Torigine  de  la  haine  que  les  Bohé- 
miens conçutent  contre  les  Papes ,  contre  le  Cler- 
gé &  contre  les  Moines  ,  Mr.  Lenfant  remonte 
jofqu'à  rétabliflement  du  Chriftianifme  en  Bohê- 
me.  Il  fait  voir  parla  que  le  fupplice  de  JeanHus 
ne  fit  que  fournir  à  la  Nation  un  nouveau  fujet^ç 
faire  éclater  fon  averiîon  pour  les  Eccléfiaftiques. 
L'Ouvrage  cû  enrichi  de  quelques  Portraits  & 
chaque  Livre  éft  orné  de  Vignêtcs  reprcfentant 
les  plus  beaux  fujets  qui  y  font  traitez.  On  y  a  joint 
foivant  la  volonté  de  l'Auteur  la  DifirtatUn  dé  M^ 
âiBMnfohn,fur  Us  Adamitts  de  Bohême',  X>e  nouvelles 
frntvts  par  lefquelles  l'Auteur  confirme  fon  fenti- 
meot;  &  une  DiCTeitation  qui  n'a  voit  point  paru  » 
dans  laquelle  il  Irait  l'Hiftoire  de  ï'Adamifme. 

Le  même  Libraire  (P*  Humberf)  a  fous  prefie 
k$  Memeires  de  'Frédéric  Henri  Prince  ^Orange,  Pu- 
bliez fur  un  Manufcrit  original  &  uniqiie.  in  4. 

E,  ^.  Ledet  &  Compagnie  impriment  aâuelle* 
ment  une  Comediç  intitulée  Z^  limme  Deâieur  ^ 
e»  UTheolegi»  {Janfeniftij  tembée  en  quenouille.  Cet' 
te  Comédie  a  été  imprimée  à  Paris  »  quoi  que  le  ti* 
tre  porte  à  Liège. 

hts  Janfons  à  Wnesherge'  ont  imprimé  Hijloire 
de  Dannemark  avant  p"  depuis  V ètabl'ijfement  de  la 
Monarchie^  par  Mr.  ^.B.  des  Roches  &c.  en 6.  Vol, 
*in  iz.  Cette  Hiftoire  commence  à  l'an  du  mon- 
de i8oo.  &  finit  en  1699.  de  l'Ere  CArét.  à  Ijimort 
de  Chrétien  V.  Père  de  Frédéric  JV.  Il  faut  avouer 
que  nous  n'avions  que  d'afTez  mauvais  abrégez  de 
l'Hilloire  de  ce  Royaume ,  qui  néanmoins  fait 
une  figure  diflinguée  fur  notre  Hemirphére.  Nous 
t,  n'en  avions  lien  de  pajOlabfe  écrit  en  François ,  A 
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les  Hiftoriens  de  la  Nation,  amoureux  d'une  atj/' 
tiquité  chimérique  ont  donné  dc^  Fables  ridicules 
&  puériles.  Mr.  Des  Roches  a  débrouillé  ce  Ca- 
hos,  &  fans  aprouver  les  Fables  de  ces  Auteurs, 
il  a  raponé  les  noms  dé  ces  anciens  Souverains, 
ou  plutôt  chefs  d'âne  Nation  belli(jueufe;  &  la 
rapidité  avec  laquelle  il  paffe  fur  THiftoire  de  cçj 
règnes,  que  contient  fon  premier  Volume,  fgfit 
pour  faire  comprendre  quelle  foi  il  croît  qu'oui 
doit  avoir  pour  ces  anciens  Hiftoriens.  Les  cinq 
Volumes  fuivans  contiennent  THiftoirc  plus  clr- 
ronHanciée  de  55.  Rois.  L'Auteur  a  mis  ^l  là 
tête  une  Prefaef  Bfflûriqu^  qui  mérite  d'être  Iu8 
avec  attention.  Nous  n*entrerons  pas  ici  dans  un 
plus  grand  détail  de  cette  Hjftoire  que  nous  annon- 
çons feulement  Se  dont  nous  dQnnc\;on$  u^  c^t 
trait  dans  un  autre  Volume.         « 

X)  £    LA     HATE. 

Gtfjfp  &  ^eaulme  Libraires  débitent  deux  bel- 
les Éditions  des  Obttvues  de  Clemenj 
^  A  B.  o  T  V^et  dé  chambré  de  Tranfo'is  /.  Roi  Jf 
franco  ftîc.  L'une  eft  en  quatre  Volumes  in  ^ 
chacun  de  plus  de  570.  pp.  L'autre  eft  de  6.  VoL 
in  iz.  Celle  in  4.  eltprnée  d*un  fleuron  qui  règne 
autour  desjPages  8c  l'une  &  l'autre  font  précédées 
d'une  Préface  H'tfiorique  qui  contient  plus  de  120. 
pp.  Cette  Edition  contient  non  feulement  tou-. 
tes  les  Oeuvres  du  célèbre  Clemomt  Marot  revues 
îur  plufieurs  manufcrits  êc  fur  plus  de  40.  Edi- 
tions, mais  encore  diverfcs  Poëlîes  qui  n'avoiei^t 
pas  encore  paru  ,  &  diverfes  pièces  fauffement 
attribuées  à  cet  Auteur.  On  y  a  joint  des  Oq- 
yrages  de  "^ean  Marot  Perc  de  l'Auteur  &  ceux  de 
l  MU 
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I  Mtà^bil  Mâm  fbn  £1$,  «nfin  kfi  Pièces  du  diferead 
4e  Ckmim^  Màn*  avec  franfûis  Sm^h  ,  &  l'on  a 
CfiRchi  ie  bas  de«  Pages  de  notes  Critiques. 

La  Ftéhûc  de  cette  £ditkm,  ^ue  l'on. dûiti 
YAhbé  Lâng/kt  ffai  tn  eft  l'Editeur»  cft  ^urieuft 
U  écrite  dasis  uo  notrveau  goût ,  c'eft  une  conrcr* 
fidon  entre  trois  tœts  for  k  caraifière^lesniœuifl;» 
ks  aâiODS,  la  Poëfie  &c.  de  (âtmem  àùurûi^  es 
^ui  eft  «txtremêlé  de  trajts  dVindidon  qui  pays 
wen  le  Leôeur  de  la  fatigue  d'étudier  usie  Préfacé 
de  I2X  pagg.  Mais  n*en  dS^laib  à  Vh^oké  L49^ 
flkt,  Û  aisroit  pu  fe  difpenfef  de  relever  le  mérite 
ds  Poète  «ux  d^ens  de  l'bonaear  d'une  Princeft 
dont  la  conduite  a  été  irréprochable ,  ftir  toui:  ds 
eôté  de  la  Galanterie.  L'es  Auteurs  de  Ton  tems 
yen  ont  jamais  parlé  que  cotgiine  d'uoe  ftein^ 
Mmeufe  mcapabk  des  fentimens  que  lut  don* 
nent  les  intcrlocuteuia  de  la  Préface  »  incapable 
de  prêter  Toreillc  aux  libcitcz  q«û  régnent,  dan 
*  ki  vert  de  Marèt  ,  qu'on  dit  avoir  été  fatti 
pour  eUe ,  lui  atodr  Àé  lus,  ou  envoyez  &  en  4^ 
Toir  été  approuver.  Une  Anecdote  auffî  grave 
devoit-elle  être  avancée  fans  autre  preuve  ,  qu'ti* 
se  fuppofition  gratuite  delà  part  des  isterloc^ 
leursc  • 

Une  Comfiagnie  de  Libraires  de  cette  Ville  a 
nîs  fous  prelTe  une  Traduâion  de  i* HifiotrfVtii^ 
urfdli ,  qu'on  imprime  en  Angjleterre  par  petite 
foluines  de  lo.  feuilles,  in Fdèê.  C «Il  lOuvraje 
diMi  S^U  diiSmt  dt  Latrts^  autant  verfez  dans 
la  Phyûque  que  dsna  THilloire  ^  à  on  juger  pir 
i*Introduâion  ,  qui  renferme  l$s  ^mmmns  4t  tout 
Ut  PhHûf4fkéi  fur  l'origine  de  VVmvêrs  i  cette  ma- 
tiéie.e'avioît  pas  encore  été  traitée  d'Orne  manière. 
^  f  récife  &  fi  ckiir;.    Les  Libraires  n'ont  lâchi 
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cette  bttniuêlion ,  qui  eft  un  volume,  m  ii.  de 
233.  pagg.  que  pour  donner  au  public  une  idée  & 
le  plan  de  tout  l'outrage,  qu'ils  impriment,  m  4. 
&  dont  ils  promettent  tous  les  6.  Mois  un  ygIq* 
me  de  90.  feuilles.  On  trouve  à  la^n  de  ce  vo- 
lume  le  plan  de  tout  l'ouvrage  j,  qui  eft  diviié 
en  huit  livres  qui  formo'ont  (ans^  doute  plafiéms 
gros  volumes.  A  juger  du  refle  par  l'Introduâion , 
ce  fera  un  préfent  qm  méritera  aux  Savàns  qui  le 
font  au  Public,  toute  la  reconnoiflance  de  cdui^ 
d,  &  comme* la  Traduâion  rendra  ce  prcfç^ 
plus  généra] ,  le  Tradudeur  doit  s'attendre  à  une 
bonne  partie  de  cette  reconnoiflance  s'il  continue 
comme  il  commencé.  ^ 

Henri  Schmrhir  a  publié  le  cinquième  Volume 
du  Rteftiil  Hiflûriqut  à*  A6Us,  Nkgùciatwni^  hitmêirts  ep* 
Traittz. ,  par  Mr.  Rêttgtt.  C'eft  un  i»  ii.  de  464.  pagg; 
dédié  avec  le  Tom.  IV.  à  Mylord  ,  Comte  de 
tkejlirjkld.  Ce  Volume  divifé  en  quatre  parties, 
comprend  i.  les  affaires  de  la  Compagnie  d*^//i- 
ma;  i.  le  Congrès  dt  Sûiffons;  3.  la  fuite  des  al(iai« 
Tes  i*o$fifnfg,  jufqu'au  30.  Août  dernier,  4.  le 
Traité  de  Seville  &  les  Négociations  qui  l'ont  fui* 
yi  jufqu'à  la  fin  de  Tannée  dernière,  La  vogue 
Gu'ont  eu  les  quatre  premiers  Volumes  &  l'aplau» 
cifferaent  que  les  plus  grands  politiques  ont  donné 
i  cette  entreprife  répondent  du  fuccès  de  ce  V  o* 
lume  qui  contient  des  pièces  auffi  curieufes  &  in» 
tereffantes  que  nouvelles ,  toujours  liées  par  une 
Relation  Hiilorique  des  Évenemens  &  accompa» 
gnées  de  réflexions,  où  l'on  ne  trouve  ni  timidité 
ni  contrainte  ,  témoin  ce  que  dit  TAuteur^  dans 
fa  Préface,  du  grand  nombre  de  Traitez  fouvent 
.  contradiôoires  conclus  depuis  ii.  ou  15.  alig- 
nées. .     .        ,     ."^         .. 

Le 
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.Jamner^  Février i^  Mets  1731;  ijj 

'  Le  même  Libraire  a  publié  depuis  peu«un  antre 
ouvrage  de  politique  auquel  le  public  n*avoit  pas 
lieu  de  s'attendre*  C'eft  une  continuation  du  Ta* 
àtt  d*AmiUt  de  la  Houffaye;  on  fait  que  cet  Anta- 
gonifte  du  célèbre  à*AhUnewrt ,  ne  nous  a  hiflë 
que  quatre  Volumes  in  i%.  qui  comprennent  une 
tradoàion  des  13.  premiers  livret'  des  Annales  de 
T4f;##i  avec  des  Nat$s  pêUtiqtus  i^iftoriqius,  en  for- 
te que  fon  trav»l  ne  peutpafler  qtfe  pour  un  £• 
dMBtillon  de  ce  qu'il  pouyoit  faire  dans  ce  genre. 
Cet  effiii  a  été  bien  reçu  »  peut-^tre  l'aplaudiiTc- 
ment/ qu'on  loi  a  donné  a-t-il  fait  naître  à  l'ano- 
nyme» dont  nous  annonçons  l'ouvrage,  le  defleiit 
de  le  continuer,  car  tout  ce  qu'il  dit»  dans  fa  Pré- 
'  ^ce,  de  ce  qui  lui  à  donné  otàXion  de  fe  livrer 
à  ce  travail  fent  trop  le  lieu  commun  des  Au- 
teurs ,  qui  veulent  pârottre  &  fc  cacher.  Le  Li- 
braire ne  domie  à  préfent  pour  effai  que  deux  vo. 
loiDes  in  IX,  Tun  de  33^*  pagg.  Vautre  de  314. 
avec  une  table  de  ces  deux  volumes ,  qui  portent 
le  même  titre  que  les  quatre  d'Amelot  delà  Houl^ 
faye ,  favoir  Taeitt  avec  dis  notes  Pdisiquis  o'  Hif- 
imqM»sfar  Mr.  U  C.v.  G***.  &  qui  contiennent 
la  TraduéHon  du  refte  des  Annales,  Le  Libraire 
tvertit  à  la  fin  de  la  Préface  de  l'Auteur  que  la 
Smte  de  €ei  Ouvrage  jufquà  la  Vie  d^Agricela  inclufi-- 
vmem,  efi  en  état  d^ être  imprimé;  c'efl-à-dire »  ie$ 
^  livres  des  Hiftoir.es  ;  le  petit  Traité  de  la  ptuafim 
€7* da  moeurs  des  Germains;  CP*  la  Vie  d'Agrieela,  l\ 
ne  tient  qu'au  PMk  d'avoir  ainfî  une  Trâduâfon 
complète  de  cet  admirable  Auteur  avec  des  Netm 
Bifteriqkes  CT*  Politiques;  il  n'a  qu'à  témoigner  quil 
efl  content  des  deux  volumes  qu'on  vient  de  lui 
donner  $  &  pour  laifier  la  balance  dans  l'équilibre» 
nous  nous  contentons  d'annoncer  l*<ittvrage  ,  fans 
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itporter  ni  ce  que  nous  en  penfîDiis  »  u  ce  ^ 
ooos  en  avons  ouï  diîc*  ni  Içs  conjeéèures  ^  àât. 
I$C.  D.O^*\  peut-être  doBncrons  doos  poar* 
taoc  tto  extrait  de  ces  deux  volâmes  »  itam  le  To- 
me filivaBK  de  nôtre  BtUiotheqne, 

Mr.  Maryy  mffkimg  a  fmbKé  un  Oarrage  ^iei% 
d'éradttion  »  &  dont  la  ▼«lieté  de  la  matière  ne 
plaira  pas  moins  anx  gens  de  Lettres  ^e.fesfik 
vantes  Redberches  qu'il  contient.  Son  Titre  eft: 
P9ih  Wêgitiag  PréhatUiitm  Uùtr  jmgmUtmj^  m  fat» 

gâitf  êSd  infiùn  vmdicu  wtiféêntm  J0*wm$  i  Et 
«us  iBiiAT.Vxmioai,  Francquerc*  mB* 

l^  célèbre  étaUiflennefiC  d'une  Iniprîraerie  Ail 
ici  font  la  Régence  d'Achmet  II  l.  n'a  reçd  eftco« 
ve  aitcene  atteinte  par  la  révolution;  quoiqtt*ab» 
Iblnment  contraire  am  maximes  da  Gonverne- 
mcnt&aux  préceptes  de  TAlcoran,  pniiqiio  fvt 
cet  étaUifismeat  d'un  câté  on  ôte  le  moyen  de 
fiifafifter  à  piufieurs  milliers  de  perfbnnes  qid  ga« 
(noient  leur  vie  à  copier  »  èc  que  deTaatre  os 
OQvre  la  porte  parmi  les  Mufulmans»  anx  S^'ctk* 
ccs«  aux  Arts  &  anx  Langues,  Ainfi  cet  établifle^ 
ment  eft  très-important  à  tons  égards  èc  mérite 
(fu'on  en  confttve  la  mémoire  ï  ki  pofterité,  en 
•oict  donc  une  relation  exaéte. 

Le  grand  Vifir  AréUm  BseUs  étoit  nn  Minière 
i*un  mérite  diihngué  qni  pofTedoit  tous  les  talens 
séceffaires  au  pofte  important  qu'il  occupoit  « 
aimoit  )|  Paît»  k$  Scicncee  U  les  Arta  Bi  pen« 

dant 


•à, 


'  Janvier  y  Février  (^  Mars  175 1.  i^f 

dant  foQ  Midiftere  il  mit  tout  en  œuvre  pour  cou* 
ferver  la  paix.  Aidé  dans  un  deflein  ii  falotairé 
par  le  Grand  Seigneur  Achmet  III.  il  employa 
tout  fon  crédit  à  introduire  les  Sciences,  parmi  Icf 
Mufulmans.  Ceft  pour  y  reuŒr  qu'il  commcnçu 
par  établir  une  Imprimerie.  Ibrahim -Effmài  ni 
en  Hongrie  homme  diftingué  parmi  les  Savani, 
ftt^e  Direéleur  de  cette  cntrèprifc.  Outre  lei 
Langues  Hongroife  &  Latine,ilpoffedoitlaTw>- 
qae«  la  Perfienne  &  l'Arabe;  il  s'afibcia  au  corn* 
'  mencement  avec  S$id  Ma  fils  de  Mehimtt  Jîktldi 
^ol  aroit  été  AmbaiTadeur  en  France,  mais  ne 
pourant  s'accordçr  avec  lui  il  fe  chargea  de  toute 
rcntreprife  8c  prît  i  fon  fervicc  un  Juif  nommé 
JoHasnzhWt  Imprimeur  «  il  fit  fondre  toutes  for- 
têt  de  Caraôcres  Turcs  au  nombre  de  plus  dt 
>oo.  mille,  &  il  imprima  les  Livres  fuivans. 

I.  Un  Diéiionaire  Turc  intitulé  VankuH  du  noni 
de  la  Patrie  du  Traduéleur,  qui  étoit  du  territoi^ 
je  de  Van  dans  la  Turcomanic.  L'Original  A- 
rabecft  intitulé  5/i&<iJ&iGfw^*r/,  c'cft -à-dire,  JÛw» 
tknnaire  Arabe,  manufcrir  très-ancien.  On  a  vcn» 
du  les  Exemplaires  à  30.  Piaftres. 

%,  Le  fécond  Ouvrage  mis  fous  prefle  fiit  Tuhfim 
tutTnibar,  ou  la  Dt/cntion  des  Grands  ^  pw  Tiéh 
tih  TuUbi,  c*eft  une  Hifloire  des  Campagnes  nava*» 
les  des  Turcs  dans  la  Méditerranée ,  oc  fur  les  ao^ 
très  eaux  ou  Rivières.    Le  prix  3.  Piaftres. 

3.L'Hiftoire  dePerfe  compofép  par  le  PereKro^ 
finski  Jefuite  &  traduite  par  Ibrahim- Effindi,  fous 
le  titre  de  T$rgemtta  talfitu  Stijah  dtr  leiana  mbêm 
ri  Egvanijan  refihehi  infidemi  bituù  Drwltt  Shûhm 
Safmja»  (4)  «  Ou  Traduâiio»  de  tHiftitn  d»  Pnt 

(#)  On  a  impximc  cette  Hiftoiielt  raxii  ches  MÙMttxm 
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Xrupnslà  €9nt$nant  torigim  d$s  jigh/êdm;  eu  la  tau- 
f$  de  U  ruine  di  la  familli  dts  Rois  d$  Pirfe  mmm 
des  Saferi»     Le  prix  \.  Piaftrcs. 

4.  Tarihu  Hindis  gharhiy  ou  l'Hiftûire  des  Indes  où 
Ton  raporte  les  fentimens  des  Anciens  fur  l*ongi&e 
du  Monde,  on  cite  enfuite  les  fentimens  des  Mo- 
dernes ,  &  dans  la  féconde  partie  on  raporte  la 
découverte  de  Y/imerique  par  les  Efpagnc^ ,  & 
tous  ce  qu'ils  y  ont  fait  pendant  les  premiéreik^o. 
Années  ;  on  y  a  joint  quelques  deffeins  des  Âni- 
maux  de  rAmérique  Se  l'Auteur  déclare  qu'H  t 
tiré  ce  qu'il  dit  des  Auteurs  Latins.  Le  prix  3, 
piaftres. 

5.  VHifteire  de  Tamerlan  traduite  de  l'Arabe  en 
Turc ,  l'Auteur  eft  Haimï  Radi  de  Babylone*  Le  prix 
3.  piaÂres. 

6.  Tarkin  Mi^ï  Gadin  wê  gedid, OM  Hiftoire  des 
Antiquitcz'  d^Egyptc  &  de  tout  ce  qui  s' eft  paffë 
dans  les  derniers  Siècles;  On  y  trouve  THiftoire  de 
ceux  qui  ont  regn^  dans  l'Egypte  avant  &:  depuis 
le  Déluge  jufqu'à  la  conquête  de  ce  Royaume  par 
les  Turcs,  &  de  quelle  manière  le  Sultan  Selim 
s'en  empara.  La  première  partie  eit  tirée  des  Au^ 
teurs  Arabes.  Le  prix  3.  piallres; 

'  7.  4julfim  ChaUfa  ou  le  Chapelet  des  CaUfes,j>tx 
Nami  Rade,  On  xaporte  Torigine  de  Babylone  Se 
l*Hirtoire  de  ceux  qui  y  ont  régné  depuis  l'an  1x7. 
de  THégire  que  le  premier  Caliphe  des  Abifiins 
commença  à  régner  iufqu'en  l'an  1130.  de  l'Hégi- 
Te  que  règne  Sultan  Açhmet  leii5.  Empereur  des 

Turcs 

en  T729.  en  djeax  Volâmes,  fous  le  titre  d'HifioSie  delà 
deraicic  Révolution  de  Fecfe.  Le  Père  IM  eet<x4i»  }e- 
iiiite  eft  Auteur  de  cette  Hiftoite  qu*il  déclare,  dans  fa 
Préface   avoir   coxnpofçe  fur   les  Mémoires   du   Icrc 
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Tares  à  préfent  régnant.  On  y  trouve  en  abrc^ 
gé  les  £?enenvens  les  plus  remarquables  fous  les 
Calipbes  &  fous  les  Empereurs  Ottomans  pendant 
1003.  ans.    Le  prix  6.  piaftres. 

8.  On  va  mettre  fous  preffe  O^han  Nami,  ou  le 
MkéirdH  mandé ,  Atlas  Turc  dreifé  par  Chagï  Ca^ 
Uft  furnommé  Tfjatib  Têhtlebi  qui  vivoit  dans  le  ' 
dernier  Siècle.  Ce  Livre  eft  Hiftorique  &  Geo- 
grapbique  &  traite  de  l'Hiftoire  de  tous  les  Etats 
de  TÂue  tirée  des  Géographes  6c  Hiftoriens  Ara- 
bes &  Latins,  on  7  joindra  les  Syfiêmes  de  Ptolo- 
mée,  de  Copernic  &  de  Tycbo-Brahé«  avec  figu- 
res. 

On  impritiiera  aufli  un  livre  de  Mathématique 
avec  les  figures  »  une  Mappemonde  8c  les  Cartes 
générales  des  4.  parties  du  Monde  ,  la  Carte  de 
r£gypte  6c  une  ^uue  des  Royaumes  6c  Provinces 
derAfie. 

II  y  a  dans  cette  Imprimerie  6.  prefles ,  4.  pour 
les  Livres  6c  deux  pour  les  Cartes:  6c  il  y  a«déjà 
6.  Turcs  x^ui  compiofent  :  On  travaille  à  fondre 
des  Caradères  Francs  pour  imprimer  des  livres  à 
Vufage'  des  Francs  6c  des  Turcs  pour  l'inftrudîoii 
des  uns  6c  des  autres.  Cette  entreprife  s^eft  faite 
l  la  foliicitation  Aw P,'  Hûldemia»  Jc^uitc  ami  d*/- 
brahim'Efindi;  ce  Père  va  mettre  fous  preiïe  uàe 
Grammaire  Turque  à  Tiifage  des  Francs,  6c  il  7 
joindra  un  Vocabulaire 'pour  faciliter  Tétude  de 
la  Langue  Turque.  S'il  reuffît ,  il  continuera  Fim- 
preffion  de  quelques  autres  ouvrages  également 
utile  aux  Francs  ôc  aux  Turcs ,  de  forte  que  cet 
EtabliiTement  ne  peut  manquer  d'augmenter ,  le 
préfent  Mufti  étant  un  Homme  qui  aime  les  Sa-* 
yans  6c  les  protège, 
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POëtse  Latkii  Minores  cum  integris  l!>oâonm 
virorum  Notis  &  quoruodun  excerptis  «  et 
editione  &  adnotationibas  P.  Burmanni  »  4.  i , 

Toi. 

H.  A.  Roël  Commentarius  in  Epiftolam  Pauli  ad 

Epbcfios  &:  ej.ufdcin  Ezegefit  Epiftol»  Pauli  ad 

CoIofTenfes.  4.  ivoL 
Aretaet  Cappadocis  de  Caufîs,  figms  &  coratibac 
.  actttoniœ  U  dintarnomm  morborum  Libri  qm^ 

tuor  cum  coiiim<Qtariis  rar.  ex  edit^one  Herni» 

Bôerhave.  Folio. 
t.  a  Limborch  l^heologia  Chriftiaoa.  Polio.  £4 
*  nova.  ,  * 

JPhattnaGopœia  Extemporanea^pet.  Th*  PuUcr  Ed^ 

oâava  audioific  emendatior.  8. 

C>ff  Dlpimatliiii^  OH  mtitél  ifr  t^  k$  IMtéi 
de  Paix  y  lafmt$»  ou.U  ly,  1^9  15»  <»•  ifi» 

i'       W.  in  VOU0.  '   '  '    '    ^ 

[  QâkntêrUs  dts  Rois  de  Frana  ,  dtpms*k  Cùmmmuê^ 

mtm  de  la  Menarchie,  far  Mr.  Henri  Sauvai  e»» 
I     richies  de  figures  en  taille  douce  de  Picart,  8.  2  veL 

"*      dêia  Mer^^  dàfUs ,  m  d$  Mark  de  àl^ 
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dîcis  ,    Ttmme  du  Grand  Htnri  &  Mirt  de  Um 

xnr,  far  F.  E.  de  MezAra*^ ,  11.  l  W. 
Hifiotre  deDannemark  avant  o*  depuis  VEtabUffemtKt 

de  la  Monarchie  t  far  des  'Roches,  ii.  6  voL 
Bifieire  de  la  Guerre  des  Hujptei  O*  du  Concile  de  £i- 

j^«  P^r  ^.  Le^fanf,  4,  i  vol.  enrichie  de  Portrm 
,  tat  de  vignettes... 
Lettres  dune  Turque  k  Paris  ,  écrites  s  fa  Soeur  m 

SerrasL  iz. 
Zâs  Journées  Amufantes  ^  far  Madame  de  Gottiet,  U 

fuite ^  ou  le  Tom.  5.  cr  6.  ii.)%. 
2ietnoires  de  la  Cour  de  France,  four  Us  années  1688. 

V  1689.  far  Madame  la  Comtejfe  de  la  Fayetit,  : 

12. 
Memoirit  de  la  Vie  de  Théodore  Agriffa  SAuhigniAi, 

1  vol. 
Le  Miniftre  fnhlie  dans  Us  Cours  étrangères ,  fes  Tonc» 

tiens  or  ffs  Prérogatives ,  par  U  Sr.  de  la  Sarrat  tk 

Tranquesndy,  il.  ' 
Oeuvres  de  Clément  Marot ,  VaUt  de  Chambre  de 
'  Iran  fois  h  avec  Us  Ouvrages  de  Jean  Marot ,  fen 
,  Pere^  v  ceux  de  Michel  Marot»  fin  F'tis^augmei^ 
'  téès  tant  de  diverfes  Poëfies  véritabUs  que  de  cdks 
r  qu'on  Uii  afauffement  attribuées.  \x.  6  vol. 
^abUttfs  'de  tous  les  Mhnftres  Publies  des  Cours  Soih 

voraims  de  V'Eurofe  avec  leurs  Titres,  noms  f^  a* 

dreffes,  four  tannée  1731. 
^ftoireCiviUts^.LiftrmrejUiaVSUdêLyêtt,  far  le 

Pore  CoUnia.  4.  fom,  xd. 
.Grammaire  Ufdknoê  k  tufag0  des  Darnes^  far  Jth 
.     tonini, 
'Wjloire  du  Carivfal  de  Teurntn,  far  le  P.  Cb, 
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BIBLIOTHEQUE 

RAI  SON  NÉE 
Des  Ouvrages  des  Savans 

DE  L'EUROPE. 

« 

Pour  les  Mois  d'Avril  j  Mal 
^    &  Juin  17J1. 

A  R  T  I  C  L  E    I. 

//.  Exfrah  de  VHiftoir^  d^ Angleterre  fous  lét 
Stuarts;  par  Mr.  Oldmixon.  (Le  I.Ex^ 
trait fe  trouve  mt  Tùm.  F.  Part.  Lf.  ijo.  dé 
Mie  Bibliothèque*  ) 

CHarles  €tdît  hors  deVîlle  le  jdut  qtic  fda 
Perc  mourut.  Auffi-tôt  qu'il  en  eÙt 
appris  la  nouvelle ,  il  rentra  dans  la  Capitale^ 
îiyant  dans  fon  Carrofle  le  Duc  de  Bucking" 
bam^  &  un  Mînîftre  Puritain,  nommé  Pref' 
ion  y  qui  les  confoloit  tous  deux  très-iînccre* 
ment  d'une  douleur  qui,  peut-être, n'é toit  pas 
fort  /încère.  Apres  avoir  afluré  (es  Sujets ,  par 
Proclamation  ,  qu'il  les  gouverneroît  en  botà 
Roi  ^  le  nouveau  Souverain  partagea  fes  prc- 
Tom.VLPartJL  Q  %  micri 
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miers  foins  entre  les  obfe'ques  du  défunt  Mo 
narque,  &  (on  propre  Mariage^  doorc  les  ûh 
lemnftex  fe  firent,  en  même  tems  ,  les  unes 
à  Londres  ,  &  les  autres  à  Paris ,  le  ii.  de 
Mai  i6if •  Le  Cardinal  de  Richelieu  donna 
la  benediâion  nuptiale  dans  TEglife  de  Notre- 
Dame  ,  à  la  Sœur  de  Louïs  XIII.  HearUtte 
Marie ^  prefente,  &^u  Roi  de  là  Grande^Bre* 
tague  ,  reprefenté  par  la  Duc  de  Cbevreufe , 
Pnnce  de  cette  Maifon  de  Guife  qui  étoic  roo- 
te  teinte  du  fane  Proteftanr.  Pour  donner 
plus  d'éclat  à  rAmbaffade  «  qui  devoit  con- 
duire  cette  PrînceiTe  en  Angleterre^  le  Duc  de 
Buckingbam^  accompagné  du  Comte  de  M^?»^ 
gommery  ,  alla  joindre  en  Franm^^s  Comtes 
dcHollandi  &  de  Carlisle  qui  y  avment  été  en- 
voyez auparavant  pour  hâter  &  conclure  Taf- 
faire.  Buckingham  fe  rendit  infupportable  à 
la  Cour  de  France  par  les  airs  de  grandeur  qu^ 
y  prit.  Il  y  donna  encore  fur  un  autre  Ecueiî 
plus  dangereux  ;  car' il  y  forma  des  deflèins 
qui  le  rendirent  fouverainement  odieux  tant 
au  Roi  qu'à  fon  premier  Minière.  Ce  n'étoit 
à  la  vérité  que  d^s  projets  de  Galanterie;  mais 
ils  ne  pouvoient  être  ni  plus  gcands  ni  plus  dé* 
licats  ,  puifqu'ils  avoient  pour  objet  la  Reine 
de  France.  Le  Duc  eut  l'audace  d'en  conter 
à  cette  Prînccffe  ,  &  le  bonheur  d'en  être  vu 
de  bon  œil.  Richelieu  ,  qui  aîmoit  la  même 
perfonnè ,  fe  fervit  des  droits  de  fon  Maître 

Îour  croifer ,    ou  pour  écarter  fon   Rival. 
é^Anglois  ne  voyant  plus  de  jour  à  s'appro- 
cher de  là  MaitrelTe,  menaça  hautement^  que 

tout 
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f9nt  le  pouvoir  de  France  ne  l*empêcheroit  pas  de 
la  voir^  6f  de  lui  parler  à  quelque  heure, 

La  Reine  ii  Angleterre  fat  reçue ,  avec  rou- 
tes les  marques  poflibles  de  tendreAè  ,  de  Ton 
Epoux  â  Cantorberi  où  le  Mariage  fut  con- 
fommé.  Peu  de  jours  après  ils  firent  tout 
deux  une  entrée  triomphante  à  Londres.  Le  ' 
Palais  de  Sommerfet  fut  donné  à  la  Reine,  qui 
;  établît  une  Chapelle  de  (à  Religion  ,  &  un 
Couvent  de  Capucins.  On  vît  auflî  -  tôt  par 
tout  fourmiller  les  Prêtres  &  les  Jcfuîtcs  ; 
Objet  bien  trîfte  pour  une  Nation  Proteflan- 
te,  &  d'autant  plus  ttifte  que  cette  Na« 
tion  étoit  alors  dans  une  fituation  déplorable. 
La  Perte  y  faîfoît  un  ravage  affreux.  Ce  fléau 
fi  terrible  fe  faifoit  fur  tout  fentir  dans  la  Ca* 
pitale  ,  dont  îl  emporta  plus  de  40C00.  habî- 
tans.  Malgré  les  horreurs  de  ce  fpedacl€,on 
aflembla  le  Parlement ,  parce  qu'on  en  avoit 
jfldîfpenfàWement  befoin  pour  arranger  les  Fi- 
nances qui  fe  trouvoient  épuifées* 

L'Ouverture  s'en  fit  le  18.  de  Juin  idif.  le 
Roi  reprefenta  dansr  fa  Harangue  ^  que  TA llem- 
bîée  précédente  avoit  engagé  fon  Père  à  faire 
la  guerre  pour  le  recouvrement  du  Palatinat, 
que  l'on  ne  pouvoit  plus  abandonner  ce  deC- 
ftin,  &  qu'il  falloir,  pour  cela,'  des  fubfides, 
de  même  que  pour  les  autres  néceflStei  de  l'E- 
tat. En  finiflant  fon  Difcours ,  îl  couvrit  fk 
Couronne  d'un  Voile,  ce  que  l'on  prît  pour 
une  efpèce  de  civilité  qu'il  faifoit  aux  deux 
Chambres ,  &  que  l'on  ne  remarqua  que  parce 
quepeudeRoisi'avoient  fait  avant  lui.  La  for- 
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me  &  li  matière  de  ùl  Harat^ue  n^eurent  rien 
qui  pût  déplaire;  mais  il  faut  arouër  que  cer- 
taines chofes  qui  s'étoieut  faites  avant  l'Aflèm- 
blée  ,  avoient  étrangement  aliéné  les  ElpritSr 
On  avoit  vu  paroître  une  Déclaration  du  Roi 
qui  fufpendoit  toutes  les  Loix  pénales  ou  pé- 
cuniaires qui  étoient  faites ,  contre  le  Fapifme^ 
&  qui  rendoit  la  Liberté  aux  Eccléfialtiqaes 
de  cette  Religion ,  qui  étoient  alors  en  prifoa 
pour  avoir  contrevenu  à  cçs  Loix.  On  re- 
marquoit  encore,  avec  une  extrême  donlear, 
que  les  fonds  ,  accordei  par  le  dernier  Parle- 
ment,  pour  la  guerre  dn  Pêhaiff^i  avoient 
été  diilipez  entre  les  Favoris*  Mats  ce  qui 
déplut  davantage,  ce  furent  les  Vaifïèanx  que 
l'on  prêta  à  la  France  fous  couleur  d^êtrc  ein- 
ploye;iL  contre  les  G/»w/  ,  mais  qui  fervîrent 
contre  la  Rochelle  ,  la  feule  reflburce  qui  rcf- 
toit ,  dans  le  Royaume  ^  ^^  P^  Proteftant. 
On  eut  beau  dire  que  ce  iècours ,  ayant  été 
ftîpulé  par  Jaques  ,  on  ne  devat  pas  en  impa? 
ter  le  blâme  à  fqn  Fils  ,  &  Ton  ajouta,  aufli 
vainement,  que  les  Franpoh  avoiwt  abofé  de 
cette  Efcadre  contre  fa  delUnation  primitive. 
Tout  cela  ne  put  en  înapoftr.  Charles  devenu 
Roi  n^avoît  fait  qu^executer  un  Traité  auquel 
Charles  ^  Princç  de  GaÛes  ^  ^.voh  engagé  loit 
Père ,  4  la  Cour  d*Af*gkserre  favoit  It  bie© 
Vufage  que  U  France  voçloit  faire  de  ces  Vaît 
feaux,  que  fur  ravîs'qu'oa  eiît  iL9»dres^  que 
lesMaitrésfaifoient  refus  de  prendre  des  Trou- 
pes Franf^ijes^  &  dQ  (èrvîr  contre  la  RaehiUa^ 
k^  RQiiéçriyîf  i  \' Mmn^  ^AP^vp^  ^  ^uW 
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tÂ$  à  en^hyer  tetUes  fortes  de  voyes  po9tr  corn* 
trahfdre  ces  Maîtres  de  V^ffeaux  à  obéît  ^  fal* 
UhslfeMr  cela  eonkr  àfimd  lenrs  Bithnens. 

Ceae  dernkre  affatre  n'acbeva  de  fe  déve- 
lopper qae  pendant  la  f<fance  du  Parlement* 
Mais  ayant  commencé  plutôt ,  ceci  joint  au 
refle  fit  une  itnprefllon  trèsdesavantageafe  au 
Monarque^    On  crut  roir,  dans  fa  conduite^ 
les  ^aës ,  6c  Telprit  de  fon  Père.    Ainfi  les 
plaintes  <p}e  Ton  âifoît ,  foos  le  dernier  règne 
contre  le  Papifme^  rÂrniinfanifme,&  leDeA 
potifine  recommencèrent  avec  celuf-ci,  &  ce- 
la  d'i&Btant  p\\xs  que  Ton  fembloit  ne  faire  que 
f^prendre  )e  fil  des  aifaires  que  le  dernier  Par- 
lement n'avort  pas  terminées.     Celle  d'un 
Theolc^ien  nommé  Motmt^ue ,  devint  ua 
ùcident  très-ficheuT»    Un  Écrit  de  ce  Théo* 
logien  avoit  déplu  aux' Communes  fous  Ja^ 
unes  L    La  Chambre  en  avoit  témoigné  fba 
chagrin»    Mommtagtte  fit  réimprimer  ion  Ou- 
vrage, en  le  dédiant  an  Roi,  &  en  y  joignant 
one  Défenfe  qu'il  intitula, 3^V;r  appelle àCefatu 
Il  y  foutint  avec  aggravation  »  les  fentimeni 
dont  les  Communes  s'étoiént  ofiènfSes*    Le 
Parlemenc  revînt  donc  à  la  charge ,  &  déclara 
cet  Ecrit  c&tftrairt  à  la  Confejjion  de  Foi ,  mtsi» 
riexx  i  Sa  Majefté  ^  bf  temdant  à  troubler  PE^ 
gttfe  £y  PEté0  ,  &  dta  TAuteur  à  longs  jours 
ponr  comparoîtré  eo  temps  convenable.  Mal- 
gré cette  efpèce  de  ffetriffine  publique,  à  pei- 
ne 3^<if  «ex  fut-il  mort  ^xtcCèarles  prit  ce  Théo* 
logien  pour  un  de  {es  Chapelains.    La  Cham- 
bie  BaUe  qui  fentit  l'affront ,  reprit  fes  pour- 

Q  4  fuites. 
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fuîtes.  Le  Monarque  fc  crut  întçreffé  d'hoa* 
ncur  à  footenîr  fon  Domeftique.  Trois  Evê- 
qùes  écrivirent  à  Buckitigbam  en  faveur  de. 
Mountague  ;  le  priant  de  défendre  YEgUfe ,  & 
ne  manquèrent  point  dans  leurs  Lettres,  de  dé- 
clamer contre  le  Synode  de  Dort^  C'étok  dé- 
clarer, fans  détour,  que  le  Parti  ContreRe- 
montrant  étôît  fchifnfiatîque  en  Afigleierr€  »  & 
que  Ton  tledevoît  plus  regarder  comme  Mfin- 
bres  de  VEglsfe\  xï\  Carleton  Evêque  de  uhi^ 
cbejler ,  ni  Sutcltff  Doyen  à\Ex€ter^  ni  tVoP- 
ion  y  Profcrtèur  en  Théologie/  ni  taïKd'autrcs 
Eccleliafttques  Anglicans  qui  avoient  écrit  con- 
tre Mountague.  Une  divifion  fi  marquée  a-, 
cheva  d'allarmer  les  efprits  ,  &  TafTafre  de 
Mountague  n'en  devint  que  plus  importante.  Les 
Communes  firent  des  Remontrances  au  Roi, 
fur  le  danger  que  la  Religion  cour  oit  tant  de  la 
fart  du  Papifme  qta  de  celui  des  faux  DaâleurSy 
en  le  fuppliant  de  révoquer  les  ordres  qu^il  a- 
voit  donnez  pour  fufpendre  les  Loîx  pénales 
contre  les  PapîÛes.  Le  Monarque  fe  tira  d'ia- 
Itîgue,  en  promettant  d^y  penfer^  £5'  de  donner 
en  peu  de  tews  fatisfaéiion  à  fon  peuple.  Cette 
reponfe  remît  un  peu  les  Communes,  qui  de 
leur  côté  confentirent  à  Toâroi  de  quelques 
fubfîdes.  ' 

Fendant  que  ceci  fe  paflToit ,   la  Peftc  aug- 
mentoit  dans  la  Capitale  ,  &  tout  le  monde 

f>retiant  la  fuite  ,  t)n  mit  en  délibération  dans 
e  Confeil ,  de  transférer  le  Parlement  à  Ox^ 
ford,  IVillsamsy  Garde  des  Sceaux  ,  fut  d'a- 
vf$  de  ropprê  tout-à-faît  rAflemblée»    Il  eu 
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lionna^  pour  raiTons  ,  que  Us  fuhfides  que  F  on 
venoit  d* obtenir^  n^ étant  pas  [uffifans ^   tlfalloit 
em  Jensander  de  nouveaux  ;  -  que  cela  ne  pouvait 
fe  faire  félon  Pordre  ^   i^  la  coutume  ,  dans  la 
même  Séance  j  ju*il  y  avoit  mime  lieu  de  cratU" 
dre  (jue  cette  notêvelle  demande  ne  fût  hors  de 
faifon^  v&  la  difpofition  des  Efprits  ;  &  que  ce 
nétoit  pas  le  chtmgement  de  lieu.^  mais  le  cban^ 
gement  de  mefures ,  (fui  pottvoh  mettre  les  chofes 
jur  un  pied  plus  favorable.     Buckingham  opina 
pour  la  continuation  du  Parlement ^  en  l'ajour» 
fiant  i  Oxford^  &foûtint  que  les  confidérations 
à»  bien  public   remporter  oient  bien^tôt  fur   les 
ombrages  que  ï* affaire  cTun  particulier  tel  que 
Jifountague  pouvait  avo'ir  donnez»     Li-deuus 
Williams  ayant  obtenu  du  Roi  une  audience  fc- 
crette ,  il  dit  à  ce  Prince ,  que  Buckingham 
émit  dans  la  Chambre  Baffe  des  Ennemis  ,   qui 
avoient  déjà  formé  le  dejfsin  de   V attaquer  en 
fUin  Parlement  ;  que  la  Séance  fe  conjumeroii' 
dans  cette  querelle  à  Oxford'-,  qu^il  fer  oit  impor^. 
-  tant  de  laiffer  tout  dormir  jufqu^à  l'année  P^^or 
chaîne  ,   Ç«?  qu^en  attendant  ^  il  fe  faifoit  fort  y 
lai  Williams  ,   de  ménager  fi  bien  les  plus  enté" 
iez ,  qu'en  cinq  àfix  mois ,  il  les  ramènerait  aux 
defiri  de  ba  Cour.    Mais  ^  lui  dit  alors  Charles  y 
pourquoi  ne  décguvrez  vous  pas  ceci  à  Bucking^ 
bam  lui-mime  ?    Sire  ,  répondit  le  Garde  des 
Sceaux ,  le  Duc  le  fait  ^  isf  fai  taché  de  le  faire 
entrer  dans  mes  vues  ;   mais  il  n^y  a  pas  moyen 
de  lui  faire  entendre  raifon  :  Buckingham ,  in- 
formé de  Cette  Converfation  ,  en  voulut  un 
nml  extrême  au  Garde  des  Sceaux ,  &  demeQ» 
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ra  ferme  dans  fon  fenrimem.  Le  Pariemeoi 
ne  fut  donc  qa*ajoarné  i  Oxfird  ;  mats  ponr 
le  mettre  dans  une  bonne  hnmeor,  on  promit 
qoe  kt  Loix  pémsks  contre  Us  Pâièftet  feroUm 
exi€nUt$  k  toute  ftguomr.  Cette  Promeâe  foc 
mal  tenue.  Dès  le  lendemain  le  Ror  ctmfèii- 
tk  \  Télargiflement  de  fix  Prêtres ,  ft  fe  fit  por- 
ter les  Sceaux  à  Hâmpto/m-Coun  y  afin  de  les 
appofer  à  POrdre  qu'il  fallut  expédier  poorce» 
It 'jtFilliams  ayant  refufé  par  deux  fois  de  fcel» 
1er  cette  grâce. 

Dès  que  la  Chambre Bafle  eût  recommencé 
fes  feances  à  Oxford ,  le  Chevalier  PbfUffs  j 
porta  plaintes  de  la  faveur  accordée  à  ces  fix 
Prêtres  f  Moines  pu  Jéfuites,  au  mépris  bon» 
teux  de  ia  f>arole  Royale ,  &  quand  on  fut  dp 
quelle  manière  la  chofe  s*étOft  pafTée.,  on  ne 
peut  exprimer- les  murmures  qui  éclatèrent 
contre  Bucklwgbam  à  qui  fêul  on  (ë  crojoiteQ 
droit  de  s'en  prendre  ;  puis  que  le  Garde  des 
Sceaux  avoit  &k  fon  devoir.    On  n'enteodir 
plus  parler  que  de  la  dfffipation  des  Finances , 
que  des  dangers  du  Paptfme ,  que  du  iiecoors 
prêté  contre  la  Rochelle  ^  que  de  l'imuradence 
&  de  l'inutilité  de  la  Guerre  entreprire  contre 
VEfpMgHt  )  au  lieu  de  celle  qu'il  fallotr  faire 
ailleurs  pour  recouvrer  le  Pmiatmat.    (^  cf- 
ta  MmntMgue^  on  attaqua  Mpriord  Conm^y,  ^ 
les  grands  coups  tombèrent  fur  le  Favori.  En- 
vain  le  Monarque  répondit-il  favorablement 
aux  divers  Articles  du  Cahier  des  Griefs  ;  en«> 
vain  le  Doc  fit-il  un  long  diftoors  aux  Com- 
piunes  pour  jafiifier  fa  conduite*    La  premfè^ 

re 


le  propofînofi  qui  fe  fit  pour  de  nouveaux  fub* 
fides  raliama  ,  de  plus  belle  ,  uo  feo  quî  vCé^ 
io\i  déjà  que  trop  grand*  Là  Chambre  réfo* 
lut  de  n'accorder  rien  aa  Roi  <)a-'e]le  n'en  eût 
obtenu  le  redreflènoent  des  GrkÊ  ,  &  la  poni*^ 
tien  des  Coupables^  en  aiTorant  néanmoins  le 
Monarque  qu'elle  étoit,  fincérement,  dans  la 
diïpofition  de  kt  fervk  félon  Tes  déiirs ,  daMs  le 
tems  convenmble  ,  i^  fihn  la  M/fioik  des  Par* 
lemns.  Charles ^^xA  vouloic  être  ferv»  à  famo^» 
(le ,  &  qui  ne  foogeoit  qu'à  mettre  à  couvert 
BfuiiMgham  ëcMomitagmij  f^it  le  parti  dedi& 
foodre  cette  Âflembléè,  contre  l'avis  do  Gar- 
de des  Sceaui  qui  repreicnc.a  inutitement  qu'un 
Parlement  diflous  en  colère,  ne  prodaîfoit  ja* 
mis  un  bon  effet  pour  le  fuivant ,  &  qu'a- 
ae  fimple  Prorogation  de  quelques  mois  con* 
viendroit  beaucoup  mieux  à  un  commencer 
ment  de  regue  ,  &  à  la  conjonûore  prefen- 
te,  parce  que  pendant  ce  tems-)à  il  ne  feroie 
pas  impoffible  de  calmer  les  Erprics  ^  &  de 
diffiper  les  ombrages.  Le  dépit  du  Roi  ^  natu** 
rellemeut  opiniâtre,  Vtmpoxt^  fur  des  raifona 
fi  fages  &  fi  frappantoa*  La  dîflblution  du  Par* 
lemeor  fot  lefoluë»  La  Chambre  fiaflfe  en  a* 
yant  e4  le  vept,  elle  ât  i  la  bâte  fes  Protefta* 
tions  pour  autorifer.le  Parlenoeut  prochain  à- 
reprendre  le  61  des  procédures  entamées  coa-» 
UtBuckiiÊgbam^  ^  au  fujet  des  autres  Griefs. 
Comme  la  Cour  avoft  befoio  d'argent,  elle 
fe  tourna  de  tous  les  cotez  pour  en  trouver. 
On  envoya  les  joyaux  de  U  Couronne  dam 
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les  Pats  "Bas  pour  cmpranter  fiir  gages  ,  on 
contraignît  les  Villes  de  Brlftol  &  de  SaUshmrj 
i  faire  de  confîdérables  avances  ;  on  expédia 
des  Lettres ,  fous^  le  Sceau  Privé  ,  pour  taxer 
nommément  certaines  personnes  dans  toutes 
les  Provinces  lous  le  titre  d'emprunt ,  &  Votl 
ntit  même  en  prifon  plufieurs  de  ceux  qui  re- 
fuférent  ce  prêt.  Ces  redources  étofent  ou 
peu  glorieufes  on  peu  légitimes.  Elles  ne  £• 
rent  donc  qu'augmenter  les  murmures  du  peu- 
ple, &  les  expéditions  du  dehors  n'en  réparè- 
rent, en  aucune  façon  ,  l'injudice  ou  la  hon- 
te. Une  Flotte  de  80.  Vaiflcaux  ,  avec  dix 
raille  hommes  de  Troupes  réglées,  dcftinéc  i 
prendre  ou  à  brâler  les  Galions  qui  étoient  à 
Càdiv,  on  qu'on  y  attendoit ,  revint  fans  avoir 
rien  fait  que  perdre  beaucoup  de  monde*  Une 
Efcadr^e  envoyée'  conjointement  avec  les  Hol» 
landois,  pour  bloquer  le  Port  dt  Dunjœrque  y 
fut  difperfëe  par  la  tempête  ,  &  lai/Ta  les  Cô- 
tes Amghifes  expofées  aux  infultes  des  Enne- 
mis, qui  portèrent  la  terreur  jùfque  dans  l'/r- 
Unde.  Une  Ligue  conclue  avec  la  France  , 
le  Danemarc  &  les  Provinces-Unies ,  mît  le 
Monarque  Danois  à  la  tête  d'une  Armée 
qïic  l'Ivrognerie  de  ce  Prince  rendît  le  jouet 
du  General  IValleftein^  Tant  de  dépenfe  per- 
due, &  il  peu  de  moyens  de  rétablir  les  Fi- 
nances ,  rendoient  néceflfaîre  la  convocation 
d*ufl  nouveau  Parlement.  Mais  on  le  fouhai- 
toit  de  l'avoir  plus  favorable  que  l'autre,  &  la 
Cour  fit  quelques  démarches  pour  fe  le  procurer. 

On 
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On  tâcha  d'abord  d*en  écarter  les  perfonnes 
qui  parofflbtent  les  plus  redoutables  ,  &  pour 
cet  eâ^et  on  leur  donna  des  Emplois  qui  les 
excluoient  de  la  Chambre.  On  în(înua  de 
plus  que  Mouniague  feroit  abandonné  à  rfndi- 
goation  des  Communes.  Enfin  on  fit  quel- 
que mine  de-  traiter  avec  rigueur  les  Catholi- 
ques Romains, qui  furent  excommuniez nomt- 
mément)Oa  condamnez  à  ne  fe  point  éloigner 
du  lieu  de  leurs  demeures.  Peut-être  aufli  que 
l'on  crut  faire  un  facrifice  au  peuple  en  dé- 
poailiant  IFsUiams  de  fa  charge  ,  parce  que  ce 
Garde  des  Sceaux  pafibit  pour  une  Créature 
du  Favori  ,  à  l'intérêt  duquel  on  le  creyoit 
fervilement  attaché.  Il  étoit  pourtant  vrai  que 
depuis  quelque-tems  l'union  entre  eux  s'étoit 
extrêmement  refroidie,  &  qat  Buckwghamy 
qui  ne  pouvoit  pardonner  à/f7///i2/»/  quelques- 
unes  de  fès  dernières  démarches  ^  avoit  pris  un 
prétexte  frivole  pour  s'en  défaire. 

Peu  de  jours  avant  l'Ouverture  du  Parle- 
ment,  c'cft-à»dire  le  2.  de  Février  1626.  le 
Roi  fe  fit  couronner  dans  la  Cathédrale  de 
Weftmînfter.  Quelques  perfonnes  remarquè- 
rent,comme  une  chofe  bien  fignificative,dans 
la  Cérémonie  du  Sacre,  que  le  Roi  fut  habil- 
lé en  blanc,  contre  la  coutume  de  fes  Préde* 
cdfeurr  qui  étoient  en  Violet.  Maïs  il  n'y 
eut  en  cela  d'autre  myftère  que  l*impoflibîlité 
qui  fc  rencontra  de  trouver ,  dans 'la  Ville,  des 
Etoffes  de  cette  dernière  couleur.  L'attention 
que  Ton  fit  fur  quelques  autres  altérations,  é- 
toit  mieux  fondée.  Dans  la  formule  du  Ser- 
ment 
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jncnc  que  prêta  k  Souverain ,  à  la  prenne^ 
^*il  faifoîc,  £elon  ruface,  de  damer  fim  c^m- 
ftmUnuwt  êtue  Loix  <fue  U  Ptmpte  voudrait ,  on 
ajouta  ces  paroles  ,  f$mf  Us  frérêgssives  roya- 
ks  de  la  Cooromie»  &  dans  la  Prière,  oo  i^ 
tabltt  ces  ihots  qui  y  étoieoc  durant  le  Papîf> 
me  ,  &  que  les  Proceftaodihie  en  avoit  fah 
dirparoiUe,  fit  Peirtu  im  cUve  ,  Isf  PomIms  im 
Jtgmstt^  .c'eft-àHHre,qttWyô/>  Pierre  dams  Pu^ 
fmge  des  Clés ^\i  Paul  désts  la  thOrime.  Lamd^ 
alors  EvÂque  de  Landres  ,  fut  ibupçonné  dV 
roir  eu  le  plus  de  part  a  ces  chanfi^emens , 
doat  le  premier  xnarqaoit  »  ë^ane  façon  vifi^ 
ble ,  re4>ric  defpotique  doot  le  Prince  &  ft 
Cour  étoient  trop  imbus. 

Quatre  jours  après  k  Sacre,  k  Parlement 
a'aflembla.  Le  nouveau  Garée  des  Sccaui , 
Cûventry^  &k  ouvrit  la  féance  par  un  Diftours 
oà  il  repreftnta  la  neceffiitf  d^une  bonne  intel- 
ligence  entre  le  Roi  &  k  Peuple;  il  fixa  les 
droits  relpeâift  de  Tun  &  de  l'autre,  non  (ans 
£iire  fentir  la  fupériorité  indépendante  de  ceox 
du  la  Couronne  ;  &  il  protalU  enfin  qoe  Us 
imteutiêms  dm  Roi  étoiemt  bomnes.  Cela  n*eiD- 
pécha  point  que  les  Communes  oe  repri/Icnt 
les  chofes  où  le  Parlement  à'Oxfard  les  avoît 
laifTées.  On  n'entendit  parkr  que  de  la  faon* 
teufè  expédition  de  Cadix ,  de  la  diffipation 
des  deniers  publics,  des  mauvais  Confeillers, 
&  de  la  proteâion  accordée  au  Papîfme. 
Mfipmsague  fut  attaqué  dans  les  formes ,  &  fur 
Texamen  de  fes  Ecrits ,  que  l'on  uouva  ca^ 
kmssietsx^  feditsfux^  impies^  la  Chambre  Baflè 
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demiiida  «a  Roi  ^ue  ce  Tboologkn  ttt  patà^ 
&I00  fes  œerites.  Le  plaifir  de  marquer  aînit 
ibn  reflèotfxneoCyfat  coote  la  ûdsfaâfoaqo'en 
eut  ¥A{&mh\ét>  Car  bien-tôc  après  Mmttut- 
gu9  fut  fait  Evéqoe  de  CUchtfitr^  bien  loin 
d'être  flétri  par  ]a  Cour. 

Le  plus  grand  bruit  fut  excita  par  un  Mejfam 
ge  da  Roi  pour  demander  des  Subfides.  li  é* 
toit  dît  dans  ce  Mejfage^  que  le  Jloi  avoitgar* 
dé  loo^-tems  le  fiience  fur  fes  propres  beibîns 
fmr  vùsr*les  égéords  qtfy  auiroienê  les  Ùommtmef  ^ 
qaV/  jvf  voulait  plus  demetirtr  dans  cHtt  tmerti" 
tMJe;  au^il  ne  MÙgnerott  fa$  Mctsfttr  mnim  que 
te  qu^il  Uiifalloh  9  ^  que  fi  t*om  atfûif  quelques 
Griefs  dont  om  demamdit  le  tednfftment^  H  eom* 
poit  que  les  Remontrances  qiCim  ho  ferais  là» 
deffus ,  feroient  faites  dans  'um  JHk  refpeâtueux  ^ 
^  fans  réflexions  injuriet^ts  émette  fou  Gomier^ 
nment  ou  contre  celui  de  fm  Per*.  A  cette 
Leâare  on  jetta  les  hauts  ais.  On  ne  metfti- 
gea  plus  les  termes.  On  indiqua  fi  claire^ 
ment  les  caufes  du  defordre  que  la  Cour  eo 
datétre  extrêmement  allarmée.  ^  Elle  crut  ûp- 
téter  le  mal  par  tm  autre  Mel&ge ,  oà  le  Roi 
difoit ,  qu'//  Aûit  aujji  porté  (fu^attcun  de  fes 
frédécejfeurs  à  donner  fatisfa&on  à  fou  Peuple  , 
»d^  qt^il  ne  fiuffriroit  point  que  Peu  atuqudt 
énicun  de  fes  Serviteurs.    Je  vois  y  ajoûtoit  -  îl^ 

Î'ae  vous  en  voulez  Jingtdierattem  'au  Dh€  de 
iucHugham  ;  je  ne  conçois  pas  te  qm  vous  a  fi 
fort  changez  i  fon  igard*  Ja  foeAake  s{ue  vous 
ixpediïez  Paffmre  des  ftâfides  y  ou  vous  vosts  en 
trouverez  m^*  C'en  fut  aflèz  pour  porter  Tir- 
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ritation  à  fon  comble  contre  un  Mmif^ 
tre  qui  faifoit  mettre  l'autorité  de  fon  Maître 
CD  compromis  avec  tant  d'imprudence.  7«r* 
irrr  propofa,  dans  la  Chambre,  iix  qaeftîcHis 
qui  concernoient  le  Duc  de  Buckhgham  ,  la* 
voir ,  S*il  n^étott  pas  caufe  de  ce  que  te  Roi  «V- 
toit  plus  le  nsaiire  dans  la  Manche  ?  Si  les  mau" 
vais  juccès  de  la  Flotte  ne  dévoient  pas  être  int^^ 
futez  à  ce  que  l*Admhal  ne  la  commandait  pas 
en  perfomse  f  Si  le  Dkc  ne  s^eSoit  pas  fait  don" 
mer  tous  les  Emplois  les  plus  importans  de  tEtat^ 
^  mis  dans  les  autres  fes  indignes  Parens  ?  S^il 
n^avoit  pas  vendu  toutes  les  Charges  dejudicatu-- 
re.  Si  fa  Mère  u^étoit  pas  la  prouéirice  du  Parti- 
Papifte  \  i*f  Ji  par  fes  prrfttjions  y  il  n^azfort  pas 
dkjfipé  les  Finances  Royales  ?  L'Auteur  de  cti^ 
quefttons  ne  les  ayant  données  que  pour  des 
bruits  publics  y  on  agita  là-deHus  ces  deux  cho- 
iès ,  I.  Si  des  queftions  qui  n* avaient  point  d^att^ 
trt^  fondement  pouvwent  être  mifes  en  d^libera^ 
tion  dans  l^jljfemble'e  ,  &  2\  Ji  une  Acczifation 
portée  par  un  Membre  fur  des  hruits  publics ,  e'teit 
recevable  en  Parlement'^.  La  pluralité  des  voix 
décida  pour  l*âffirmative ,  &•  Ton  (è  prépara 
férîeufement  à  procéder  contre  Je  Favorf. 
Mais  afin  d'ôter  au  Roi  tout  prétexte  de  plain- 
te V  on  prît  auiG  la  reiblution  d'accorder  des 
fubfides. 

Ce  tempérament  ne  contenta  point  le  Mtj- 
narque.  Il  vint  de  fa  part  un  Meflage  nou- 
veau ,  qui  portoit  en  fubftance  ^  que  VAccufa- 
tion  intentée  à  Buckingham  ^  étoit  moins  contre 
lui ,  que  contre  Phomettr  &  le  gouvernement  de 

Char-* 


1 


jfvrilj  Mai  6?  Juin  17} i.^      ZjJ 

Charks  ^  de  foi  Père  ;  que  Sa  Majefté  ne  vou* 
hit  point  permettre  qu^on  atta({uat  It  moindre 
de  fes  ferviteurs  ;  qu'elle  le  fot^riroit  encore 
moins  par  rapport  à  ceux  qui  approchoient  le  plus 
de  (a  perfonne  ;  qu^il  fallott  être  bien  impudent 
fonr  croire  que  le  Roi  auroit  la  lékbete'  de  faire 
det  facrifices  ^  fi  indignes  d^un  Prince  £îf  d^nm 
Maître ,  {jf  qu^ enfin  il  demandoit  ju/lice  des 
Membres  qui  avaient  parlé  contre  fon  Minifire^ 
ê  faute  dejttoi  il  fe  la  ferait  lui-même,  L'îin- 
preffion  que  ceci  fit  fur  la  Chambre  en  aug- 
menta les  murmures  Le  Roi  fe  flatta  que 
fa  prefence  feroît  plus  que  fes  Ecrits.  Il 
vint  en  Parlement  &  déclara  ^  fur  le  Thrô- 
ne ,  que  deux  raifons  difiinéles  robligeoient  â 
faroitre ,  Pune  pour  remercier  les  Pairs ,  i*f  PaU" 
tre  pour  cenfurer  les  Communes.  Enfuite  le 
Garde  des  Sceaux  ,  prenant  la  parole  «  alTurs 
l'Affemblée  des  bonnes  fnt^nttons  du  Monar* 
que,  fe  plaignît  du  peu  d*égards  que  la  Cham- 
bre BafTe  avoîc  eue  pour  les  plaintes  de  Sa  Ma- 
jefté  contre  deux  de  fes  Membres;  fit  un  élo- 
ge pompeux  du  Duc  Favori  ;  (ignifia  des  dé- 
fenfes  précîfès  de  continuer  les  procédure» 
contre  ce  Seigneur  ,  reprefenta  que  les  ftfbfi- 
de$,  qui  venoient  d'être  accordez  ,  n'étoîent 
pas  fuèî(àns  ;  dit  que  le  Roi  leur  en  deman- 
doit de  nouveaux,  &  ajouta»  que  fi  cela  n'é- 
toit  pas  fait,  en  tel  tems  ,  le  Parlement  pou- 
voir compter  d-étre  de  peu  de  durée,  &  que 
le  Monarque  chercheroîc  d'autres  expédiens 
pour  arranger  les  Finances.  A  près  que  Coventry 
eut  fait,  le  Roi  parla  encore,  &  revenant  aux 
Tom.FL  Part.IL  R  Mcm- 


Membres  de  la  liberté  desquels  il  le  tsxkàà 
Qficnfé  dans  les  délibérations  des  Communèsi 
U  V4sa  mieux  pour  $(U  Prince^  dît- il  ,  fu*ii  pe- 
f^s£t  par  um  Puiffan^e  étrangère  ,  que  d'être 
fouU  ûetx- pUdf  pur  fes  prifpxes  Sttjels.  Souz^euezr 
m^MS  qmf  ^Aà  k  ptMioir  de  fenvo(iJU.r  ^  de  cqjuÎ' 
$§U4r ,  i^  de  df£oudre  lei  ParUmems^ 

Oa  ne  faiaruic.  dire  consbicn  ces^  airs  de  nw* 
Mce,  &  de  deCpotirme  choquèrent  les  Coin- 
nrnios*  Elles  en  marquèrent  tant  de  reflèotî- 
zaeiu  Que  le  Roi  fut  contraint  de  commandée 
i  Bu^iiugham  de  fu  juftitkr  d*uue  manière  pu-* 
jpiique.  J^e  I>uc  obéit  ,  &  fe  rendit  à  une 
Oourérence  entre  les  deax  Chambres,  où  il 
4épIoya  tout  ce  que  fon  Efprit  avoit  de  fou- 
pie^  pouc  calmer  l'irritatiougénér^le.  My- 
iprd  Cwiaay  parlant  enfoite ,  uiTura  l' AiTem* 
(liée- que  ce  Seigneur  n'avpit  jamais  rien  fait 
que  par  QJFdrjâ»  &  que  par  coniéquent  les  pcf 
foones.  q^i  l*attaquoi<^nt ,  s*en  prenoîeut  aa 
Monarque  )ui-meme«  Conunie.  c^étoit  fsûre 
teCQtpbei  les  caufes  de  la  mésintelligence  fur 
la  Chambre  Bafle  ,  ell^  travailla  de  la  part  2 
juftifier  fa^  conduite,  en /examinant  Içs  fujet$ 
de  plainte  f.  que  le  Roi  pré(endoit  avoir  coih 
^:e  quelques-uns  de  fes  Membres»  Il  fut  véri- 
fié que  C^e  n^avoit  point  dit  ce  qu'on  lui  £iÎ!» 
£)!t  dirç,  9t  que  Turuer  a'avoit  rien  dit  qui  oiC 
fût  fulceptibie  d*ane  conftruâion  favorable. 
On  en  conclut  que  la  Chambre  avoit  été  plci* 
pement  autoriféc  à  faire  ce  qu'elle  avoit  fait^ 
&  que  le  Roi  ftfroic  fuppiié  de  ne  pas  prêter 
Voreille  aux.  rapparts  que  ceruiDes  gens,   lui 
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felfô?e«  d'office  potir  leur  propre  Iniétèu 
Charles  différa  de  répondre  à  cette  Kemontran* 
ce,  &  les  Commanes  n^en  devitirent  que  plus 
an/mée$. 

Le  même  efprit,  de  défiance  ou  d^aigreur  , 
fc  répandit  aufir  dâhs  la  Chambre  des  Pairs* 
Dîverfes  Caufes  y  contribuèrent.  D'abord  les 
Pairs  fe  trouvèrent  piquez  de  ce  que  des  Seî» 
gnenrs  Ecoffais  ott  Irlandais  pretendoîent  de 
droit  le  pas  ftir  eu%  ,  &  s'en  plaignirent  au 
Ror.  Mars  le  Moiiatque  leur  ayant  promis 
fatisfiiâron  là-deflfhs,  cette  étincelle  ne  fit 
que  pafftr»  Il  n*cn  ftrt  pas  de  même  de  la 
futvante.  Mylord  yfturtdel  avoft  été  mis  en 
prifon  pendant  les  féances  du  Parlement.  En 
tout  autre  tems  le  Rot  l'auroît  pu  traiter  de  la 
forte  fans  conféquencc.  La  circonftance  ftu- 
le  lui  en  ôtoît  le  pouvoir  ,  parce  que  pendant 
l^Affemblée  ,  if  n'y  a- que  la  Chambre  même 
^oi  ait  droit  fur  fes  Membres.  Elle  fit  donc 
is  rcnioîirrances  pour  obtenir  rélargîffèment 
rfoPrrfonmcr,  &  pour  la  confervation  de  fes 
privilèges.  Charks  fit  la  fourde  oreille.  Lesf 
Pnîrs  revinrent  à  la  charge,  &  cette  féconde 
tentative  n'ayant  pas  eu  plus  de  fuccè«  que 
Tâutre  ils  eurent  le  courage  de  demander  té- 
ponfe/kr  k  champ.  Le  Roi  tâcha  encore  de 
thîcaner  le  terrain  ,  &  céda  pourtant  d^auiS 
maavaife  grâce  qn*ît  avoit  cotitcfté  ;  defortc 
qu'on  ne  lui  (ïitf  aucun  gré  dé  la  faveur,  & 
qire  Ton  conferva  tout  le  reflentiment  de  l'of- 
ftnfe.  A  cette  aiFaire  fe  joignit  celle  du  Com* 
te  de  Brtfloi ,  à  peu'  près  de  même  nature,  <k 
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dont  les  faîtes  furent  plus  longues  &  pliis  f> 
lieu  (es. 

CeSeîgnear  n^avoit  pu  obtenir, de  laCom, 
la  pcrmiSîon  de  fe  rendre  au  dernier  Parle- 
ment. Four  réloîgner  encore  de  celui-ci, 
les  Lettres  d'intimation  ne  lai  avoiem  point 
été  envoyées.  Il  s'en  plaignit  au  Roi  par  Re- 
.quéte  y  &  fur  le  peu  d'égards  qu'y  eut  ce 
Prince ,  il  porta  fes  plaintes  à  la  Chambré  des 
Pairs  dont  rinterceflîon  ne  fut  pas  méprifëe. 
On  lui  expédia  donc  fes  Lettres  ,  mais  on  lui 
écrivit,  en  m£me«tenis,  .que  c'étoit  le  plaific 
de  Sa  Majedé  qu'il  s'abfemit  de  la  Chambre. 
Le  Comte  faifant  difficulté  d'obéir  ,  on  crut 
qnc  û  Ton  ne  pouvoit  l'éloigner,  on  pourroit 
au  moins  l'empêcher  de  prendre  féance.  Le 
Roi  le  fit  acculer  de  divers  crimes  commis  en 
Efpagne  ou  depuis  fbn  retour.  Brijiol  parut 
donc  dans  la  Chambre  Haute;  mais  il  y  parut 
en  qualité  de  coupable.  La  Scène  ne  le*fur- 
prit  point  ;  il  s'y  étoit  attendu.  Après  qu'on 
lui  eût  lu  les  chefs  de  l'accufationqui  lui  étoit 
intentée,  Myhrds^  dit-il,  je  fuis  libre  ^  Pair 
du  Royaume.  Ma  réputation  a  été  jufqu* ici  fans 
reproche  ,  ^  ,  foi  à  dire  quelque  chofe  qui  efi 
de  la  dernière  importance*  Ayant  e^  ordre  de 
parler,  Hébienl  ajoûta-t-îl,  faccufe  df  haute 
trahifon  cet  homme' là ,  le  Duc  de  Buckingbam  , 
iff  fen  fournirai  les  preuves*  En  difant  ces 
mots  il  prefenta  un  Ecrit  qui  contenoit  douxe 
Chefs  d'accufation  contre  le  Favori*  On  y 
voyoit  entre  autres  chofes  ,  que  Bue  king- 
HAM  avoit  concerté  avec  GoKPOMAU  le  voya- 
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ge  i"E<pagne  ,  afi»  d'y  engager  le  Prwce  à 
changer  de  Religion  j  que  ce  Seigneur ,  étant  en 
Espagne,  aîlott  aux  EgUfes  Papiftes  ,  £5^  a- 
doroit  fHoftie  ;  qu^il  avait  fait  rompre  le  Traité 
du  Mariage  par  des  raifons  qui  lui  étaient  pure- 
ment  ferfonnelles  ^  ^  qu'il  en  avait  impofé grof- 
fièrement  ^  J  A  q  u  E  S  par  d* infidèles  rapports. 
L^%  Pairs  reçurent  rEcrîc  &  Je  lurent.  Peu 
de  jours  après  le  Comte  répondît  pour  luî- 
iTîême ,  &  fatîsfit  à  peu  près  le  gros  de  TAf- 
femblée.  Maïs  il  avoît  excité  contre  Je  Duc 
DD  orage  terrible. 

Les  Communes  faîfîrent  cette  cîrconftance 
pour  attaquer  le  Favori,  qu'elles  firent  accu- 
ler félon  la  forme  ordinaire,  jtiuit  Membres 
Çïrterent  les  plaintes  à  la  Chambcç  des  Pairs, 
«  comparèrent  le  Duc,  Tun  à  une  Comète, 
&  1  autre  à  Sejan  :  Les  deux  Gentils  -  hommes 
qui  s'étoîent  exprimez  de  la  forte  ,  furent  ar- 
ictcz  par  ordre  du  Roi  à  la  porte  de  la  Cham- 
bre  Haute,  &  envoyez  à  la  Tour.  Us  en 
lortirent  bien  tôt,  fur  les  éclaîrciffemens  qu'ils 
donnèrent,  &  dans  le  fond  leur  détention  in- 
terefloit  tout  le  Corps^  Quoi  qu'il  en  foît,  le 
Monarque  irrité,  au  dernier  point ,  contre  les 
v^ommunes,  vînt  en  Parlement,  &  fe  plaignît 
amèrement  de  ce  qu'on  perdoit  le  refpeél  qui 
Jui  étoit  dû,  en  pourfuivant,  comme  crimi- 
nel, un  Seigneur  qui  lui  étoit  fi  cher,  &  dont 
nnnocenpe  lui  étoit  fi  parfaitement  connue, 
i^a  Chambre  Bafl:e  perfifta  dans  les  feniimens, 
«  demanda  que  le  Duc  fût  mis  en  prîfon.  Les 
seigneurs  n'y  ayant  pas  confenti,  elle  fe  for- 
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ma  en  graod  Committé  for  cette  «6faire ,  èi 
réfbluc  de  ne  rien  faire  julqu^à  ce  qu'on  lo! 
eût  fait  droit  félon  fes  Privilèges.  Elle  fit 
néanmoins  paroitre  qu'elle  refpeâoît  le  Prin- 
ce en  attaquant  fon  Miniftre;  carpelle  mitaBi 
arrêts  un  de  fes  Membres  qui ,  dans  les  déiî^ 
berations,  s'en  étoit  pris  à  laperfonne  du  Roi. 
A  cela  près  la  mésintelligence  &  la  confofion 
allèrent  en  augmenunt.  Le  Duc  fe  défendît 
d*ttne  manière  qui  oifenb  de  nouveau  les 
Communes,  &  celles-ci  préfonccretit  Requête 

(u  Roi  ,  tendant  i  £iire  éloigner  ce  Miniftre. 
)e  Prince  de  fon  côté  preflbit  les  fubiides ,  & 
ne  pouvoit  rien  obtenir  p^rce  qu'il  étoit  lui- 
même  inflexible.  Il  prit  donc  la  réfohuion 
de  congédier  un  Parlement  qui  lui  canibtttani 
de  peines.  Le  vent  en  étant  venu  à  la  Cham- 
bre Baflfe^on  y  réfolut  une  Remontri^ic^  con'^ 
tre  le  Duc,&  contre  la  levée  des  Droits  d'en- 
trée &  de  fortie  que  le  Parlement  n'auroit  point 
iiccordez.  Charles  alors  perdit  entièrement  pa- 
tience ,  &  le  Parlement  fut  dtflbus  le  15*.  de 
Juin.  Dès  le  même  jour  les  Comtes  de  Brifi' 
toi  Hx.  à^ArM9$del  furent  mis  en  prifon  ,  ce  qal 
dans  l'opinion  du  public  leur  il  moins  de  tort 
qu'aux  Minières. 

Les  brouilleries  avoient  été  portées  (i'  loin , 
&  il  s'y  étoit  gliffé  tant  d'aigreur  que  la  dillb- 
lution  de  l'AiTemblée,  faite  en  colère, &  con* 
tre  l'avis  des  gens  modérez,  ne  ferv\|t  qu'à  les 
faire  éclater  davantage.  La  Chambre  Bafl% 
n'ayant  pas  eu  le  loifir  de  préfenter  fa  Remon* 
traucç,  cette  Pièce  fat  imprimée  ,  &  bien-tôc 


Avni;Mui  (3  Jmn  173».      i<îj 

on  la  vît  répandue  en  tons  tes  îfcnx  dti  Rofao* 
iTîc.    CYroit  une  cfpècc  de  Manîfcfte  en  fa* 
vcardesCommatics.  En  voîci  oiieltjuestraftSè 
,  Comment  poovons-noos  fooffrir,  dsfoit-uny 
,  qu'un  homme  fi  dangereux, &  fi  mnl  înten* 
,  tionné ,  poftède  les  prcmters  Emplois   de 
,  l'Etat  ?  Comment  pouvons  nous  accorder 
,  à  votre  -Majellé  des  Subfides  ,   'qui  paifanC 
,  par  fcs  maîns ,  ne  fertmt  employez  qu*à  la 
,  ruine  de  notre  Liberté .  8t  de  notre  Religîop? 
,  N'eft-ce  pas  luî  qui  a  déterminé  votre  iWa- 
,  jcflé  à  lever  les  droits  d'entrée  &  de  fortîe^ 
,  qui  n'ayant  été  accorder  au  defqnt  Roi  qu< 
poir  fa  vîe,  ne  peuvent  éire  contînue'z  ,  a* 
,  près  fa  mort ,  que  par  un  nouvel  AÔe  f 
,  Nous  ne  pouvons  voir  ,  fans  horreur  ,  ce$ 
,  pernicieux  Confeillers,  qui  font  faire  à  ur) 
,  Roî,  auffi  bon  que  Teft  votre  Majefté,  dcif' 
pas  qu'il  ne  devroit  pas  faire.    Encore  unt 
ibî<,  ces  Confcîlïers  pernicieux  font  à  no* 
,  yeux,  des  Vipères,  desPeftcs  publiques, fit 
,  les  plus  grands  ennemis  du  Roi  &  du  Koyan- 
,  me.  .  .  ^  .  Le  Roi  ne  peut  exiger  des  Con^ 
,  tributîons  que  de  l'aveu  du  Parlement ,  fc 
,  le  Parlement  ne  peut  voir  f«  privilèges  en* 
,  fraînts  fans  j^'en  plaindre  ,  &  fans  en.mur- 
,  murer.     Votre  Majefté  nous  avO't  promft 
,  d'ôter  tout  prétexte  ï  ces  plaintes.  Se  peut- 
îl  qtfun  feuî  Mîniftre  ait  eu  le  crédit  de 
vous  feîre  rompre  un  engagement  fi  facré? 
,  Eloigner,  de  votre  Cour  &  de  votre  perfon- 
I  ne  un  Ennemi  fi  dangereux.    Délivrez  nous 
,  dcTios  jctftcs  craintes ,  &  vous  nous  verre* 
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,,  tlors  accorder  promptehient  tous  1e&  bbi- 
,y  des  qu'un  Moaarque  infiniment  chéri  d{ 
,}  foo  [Mcuple^peut  eu  attendre; car  nous  fom- 
„  mes  tout  difpofex  i  facrîfier  nos  biens  & 
9,  nos  vies  pour  vous  rendre  le  plus  pollfant 
yi  Prince  qu'il  y  ait  jamais  eu  fur  le  Thrône 
,1  d'Angleterre  ;  Nous  n'avons  d'inquiétude 
^  que  pour  notre  Religion  ,  &  pour  nos  Li- 
„  bertet  ".  Cette  Pièce  fut  femée  par  tout 
avec  tant  d'indnflrie ,  &  reçue  avec  tant  dV 
vidité  du  public ,  que  le  Roi  fe  vit  dans  (a 
néceffitd  d'y  repondre.  On  oppofa  donc  £cnt 
a  Ecrit ,  &  comme  la  Chambre  Bafle  faifoit 
tomber  fur  la  Cour  tout  le  blâme  de  la  més- 
intelligence ,  la  Cour  ne  manqua  pas; de  ie 
rejetter  tout  entier  fur  les  Communes.  Per- 
fbnne  ne  put  demeurer  neutre  dans  cette  Im' 
portante  querelle ,  &  ce  fut  proprement  par 
cette  guerre  de  Papier  que  commença  celle 
qui  12.  ou  13.  ans  après  fit  verfer  tant  de  fang 
en  bouleverfant  le  Royaume. 

J'avois  formé  le  deffeîn  d'en  donner  une 
Hiltoire  abrégée  ,  en  publiant  des  Extraits  de 
Mr.  OldmixoM.  Cependant  j'ai  trouvé ,  far 
ma  route  ,  des  difficulté!  qui  me  font  aban- 
donner l'entreprife.  Ces  dîfficultez  le  tirent 
de  rOuvragc  même  qui  devoir  me  fervir  de 
fond  &  de  guide.  L'Auteur  y  eft  fi  diffus  fur 
de  petites  chofes,  &  fi  concis  fur  de  grandes; 
il  s'y  amufe  fi  fort  à  relever  les  fautes  vraies 
ou  prétendues  de  Clarfndon  &  d^Ecbard  \  \\  ) 
eft  fi  peu  exaâ  pour  les  Dates,  on  pour  la 
fuite  des  faits;. En  un  mot  il  y  écrit  fi  fort 

es 


r  ^ 

! 

Jvril^  Mai  ^  Juin  1751.      zdTy 

en  forme  de  Plaîdoyé  perpétuel  pour  la  Liber- 
té du  PcupJe  contre  les  ulurpations  de  la  Cou- 
rooiie,  que  je  ne  faurois  digérer  rîmmenfè 
travail  qu'il  faut  prendre  ou  pour  éviter  le  dér 
goût  en  lîfant  ;  ou  pour  éviter  les  fautes  en 
transcrivant.  Âinfi  je  me. confirme  de  plus 
en  plus  dans  mon  fentîment ,  que  les  Etran-. 
gers  Courent  riCjue  de  ne  voir  jamais  ce  Livre 
traduit.  41  cft  pourtant  fâcheux  que  l* Auteur 
ne  fe  foit  pas  attaché  à  en  rendre  la  Leâurc 
plus  iniéreflante,  &  plus  agréable.  Car  d'ail-, 
leurs  il  y  a  recueilli  quantité  de  chofes  qui  ne 
font  point  dans  lés  Hiftorîens  les  plus  eftimez, 
'  ou  qui  ne  font  encore  que  dans  les  Manu* 
fcrits. 


ARTICLE     IL 

La  Femme  Docteur  d«  la  TheologU  Janfe- 
n'tfit  tombée  en queMOuille.  CoMEDIE.  A  Am- 
fterdam ,  chex  E.  J.  Ledet  &  Compagnie 
1731.  I»  8.  pagg.  ifo.  fans  compter  deux 
Lettres  qui  fervent  de  Préface. 

UN  homme  de  condition  nommé  Gironte 
avoit  promis  fa  fille  Angélique  à  un  jeu- 
ne homme  qu'elle  aimoît  &  qui  fe  nomme  £- 
falh.  Géronte  obligé  de  partir  pour  TEfpagne 
avant  raccomplilTemcnt  du  Mariage  auquel  il 
avoit  confenti  laiiTa  à  Lucrèce  la  femme  une 
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ample  procuration  pour  dtfpofer  de  tout  ei  | 
fon  ab(ence.  Cette  Madame  Lmcme  fe  jetti 
tête  baîilëe  dans  le  Janfenifme;  ^  fa  cave  fôt 
jy  diangée  en  Imprimerie,  Tes  greniers  en  im- 
,,  gatfnt  de  Libelles  ,  fes  appartemens  en  Bq* 
,,  reaax  d'alTemblée;  ce  n'ed  chez  eileqo'uti 
„  tas  d'Avocats  qui  braillent ,  des  Abbés  qui 
„  cabalenr,  tandis  que  Madame  fait  laPapefe» 
,,  il  n*y  a  pas  j arques  aux  Laquais  qof  ne  dog* 
„  mat{fenr;&  le  Cocher  ne  fâchant  plus  quel* 
„  le  injure  dire  i  fes  chevaux  les  appclla  oa 
„  jour  Molmiftes^.  Un  Frère  de  fon  Mirî 
voyoit  tout  cela  avec  beaucoup  de  peine  k  ce 
qu'il  y  avoît  de  plus  flchcui  c'eft  que  Lmrt' 
€e  fa  belle-Sœur  ne  vouloit  écouter  aucun  de 
fes  conleils  &  qu'elle  s'étoîc  entièrement  li- 
vrée i  un  Janfenifte  nommé  M.  Bertâuh^ 
Maître  cagot  ijf  atti  pour  un  fripon  n*eft  gtu* 
rfs  haklk.  Ce  M.  Bertaudim  avoir  un  nevea 
nommé  M.  de  la  Bertaudmicre-  en  faveur  du- 
quel il  fc  propofa  d'empêcher  lemarisped'-dn- 
gelique  avec  Erafie  pour  la  faire  épouftr  à  ce 
neveu  :  il  y  réfiffit  aci  point  que  la  Mcrc  mal- 
gré la  répugnance  de  fa  fille  ,  le  peu  de  tien 
de  M.  de  la  Bertaméimerf ,  fa  vilaine  frgtïrei  fa 
balfe  naifTance  &  fur  tout  fon  cxccffivc  fotiTe, 
vent  pourtant  contraindre  fa  fille  à  l'époufcr 
&  donne  à  M.B^riaudm  une  procuration  poor 
ftiredrcfferles  articles  du  contraâ  de  man'age, 
laquelle  étoit  fi  ample  qu*elle  laiflôit  tout  i  la 
difcretîon  de  ce  nouveau  Tartufe.  II  en  aboû* 
Jl  fit  dreflèr  un  contraô  qui  dépouilWit'Ma. 
dame  iiTfrrrf,  fon  mari  &  une  foeur  aînée />*'• 
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gettqu^  de  tout  leur  bîcn  pour  le  donner  avec 

^^ngieJ'up$ez  M.  de  /<f  Bertaudiniere.    Le  beau- 

frere  de  Lucrèce  en  fut  inftroû  &  fe  ftrvft  de 

ce  contraâ  qmBvrtauàlût  croyofc  que  Lucrèce 

figiieroît  fans  le  lire,  aînfi  <)u'elle  le  lui-  «voie 

dît  Scqu^elle  vouloît  cfFeâivemem  le  faire,  s'en 

fcrvît,  dîs-jc,  poor  convaincre  fa  beile-fœur 

.^elafcelertteflfe  de  et  Paint  homnfte,  &  îa  gtSe- 

TiV  de  lapaffion  qm*el1e  avoit  pour  Ife  Janfe- 

«iTme.    Getonte  qnl   <5tt)it  revenu  d*£lpagne 

4>ca  de  lems  avant  jçelui  où  Ton  devoir  «îgocr 

le  contraâ:  avoit  été  averti  de  tout  pat  fou  fit* 

re  qui  Tavort  prié  de  oc  point  voir  Lucrèce 

qu'elle  n^eût  été  defabufée  par  là  perâdie  de 

Bertandin.       Gernnie  ainfi  après  deux  petites 

Scènes  ne  paroit  plus   que  lorsque  Lucrèce 

revenue  du  Janfénifftie  ne  fem  que  la  honte 

d*avoir  été  abufée;  fon  mari  Tembrafle,  luî 

promet  d'oublier  tout  &  fait  le  mariage  à^An* 

gelique  avec  Erafie.  Voilà  te  plan ,  l'intrigue, 

le  nœud  &  l'achevenient  de  cette  Comédie, 

dont  tous  les  Epîfodes  excepté  un  feul  regar^ 

dent  la  Conftîtution  ou  ceux  qui  y  font  oppo-» 

fez. 

Dans  le  troîfième  Aâe  par  exemple  une  Qué^ 
tcufe  nommée  Mlle.  Baudichon^  lit  un  Me- 
MOIRE  de  ce  qui  a  été foiirni  far  des  perfonnes: 
charitables  ,  p»ur  le  fautien  iff  ravaucemeni  de 
la  bonne  caufe.  Ûufec9nd  quartier  de  ly^o.'Mïnc^ 
Lucrèce  qui  depuis  un  an  lui  a  donné  plus  de 
î2.  mille  francs, quoi  qu'elle  doive  depuis  trois. 
ans  tons  les  gages  à  fes  domeftiques ,  fe  plaint 
de  foo  importunité|de  Mlle.  Baudicion^  mais 
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celle-ci  lui  dit  que  les  befoins  augmentent  k 
qu*il  y  a  fur  tout  trois  Articles  qui  épaifent  le 
parti  Janfeoifte, 

Mme.  Lucrèce. 

Eh!  quels  Articles? 

Mlle.  Baudichon. 

Premièrement  les  Chartreux  d^Utrecbt.  Car 
vous  voyez  bien  qu*il  ne  faut  pas  abandonner 
de  Saints  Religieux  qui  fe  font  foudrairs  i  To- 
béidance  &  i  la  Règle  pour  vivre  dans  mt 
làinte  &  douce  liberté* 

Mme.  Lucrèce: 

Cela  eft  vrai. 

Mlle.  Baudichon. 

Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux ,  c'cft  qu'il  faut  les 
nourrir  eux  &  leurs  gardes. 

Mme.  Lucrèce. 
Comment  leurs  gardes  ? 

Mlle.  Baudichon. 
Oui,  Madame;  car  comme  la  plupart  voo- 
droient  revenir  en  France  &  fc  foumeitic  i 
leurs  Supérieurs, on  eft  obligé  de  les  faircgar- 
dcr  à  vûè\de  peur  du  fcandalc  que  leur  retour 
caufcroit  dans  l'Eglîfe. 

Mme.  Lucrèce. 
Je  ne  favoîs  pas  ce'a.  Et  le  fécond  Article? 

Mlle.  Baudichon. 
Ce  font  les  Prêtres  interdits.  Car  comment 
voulez-  vous  que  tant  de  faims  Prêtres  ftbfi- 
flcnf  déformais  ? 

Mme. 
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Maie.  Lucrèce. 
Eh  mais;  comme  la  plupart  ne  font  pas  de 
Par/s, ils  pparroîcnt  retourner  dans  leur«Dio- 
xèlcs.  y 

Mlle,  Baudichon. 

Que  dîtes -vous  là  ,  Madame?  Nonobflant 
Icnr  interdît ,  its  rendent  ici  de  grands  fervî- 
ccs.  Ils  crient,  ils  fe plaignent,  ils  vont  de 
maîfon  en  maîfon  décrier  M.  TArchcvéque  & 
Je  Minîftere.  Cela  fait  un  bien  infini. 

Mme.  Lucrèce. 
Quel  eft  le  troifiéme' Article? 

Mlle.  Baudichon. 
Ce  (ont  les  miracles  de  St.  Parts. 

Mme.  JLiuCRECE. 
Comment  donc  !  que  veux-tu  dire  .> 

Mlle.  Baudichon. 
C'cft  que  St.  Paris  fait  bien  des  miracles 
comme  vous  (avez,  (.afart)  ah  je  crains  d'en 
avoir  trop  dit. 

Mme.  Lucrèce. 
Eh  bien ,  eft-  ce  que  ces  mîracles-là  (e  font 
pour  de  l'argent  ?  Seroit-  on  d'aflèx  mauvaife 
foi  pour*.. 

Mlle.  Baudichon. 
Je  ne  dis  pas  cela,  Madame. 
Mme.  Lucrèce* 

Que  vcux-ttt  donc  dire  ? 

"Mlle 
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M«îs  .  *  .  .  c'cft  qtrc  .  .  ♦  .  pbtir  entrera 
nîf  la  dawtîon  Ai  peupFc-,  51  fàm  ....  brfr 
1er  beaucoup  de  Cierges  fur  le  tombcim  d*. 
Saht  Paris ,  &  hi  ciro  GO«t«  dier.  Et  puis  ne- 
fiiui}M'4  pd(  fafre  qael<|fic$  auinâoes  cbaFitfblet 
zw  pauvres  gens  (|ue  St^t^  Paris  z  gtaerifr} 
Tout  le  monde  fait  qu'il  a  coqt^  ^eux  çena  frapçf 
d^aumône  po^r  use  fe^ncne  feule  ;  eococe  Iç 
miracle  époitil  4€S  p(us  qomRiruns. 

Le  quatrîdme  AÔfe  s'Quvre  par  une  Aflcm* 
bide  qui  fe  tient  chez  LvcvLttE  &  qui  s'oc- 
cupe à  traiter  Fes  matières  de  la  <Sra^e.  Vnt 
d'elles  dit  qi^'l.  lai  effcveiitt  umipânfée  qui  eft 
de  faire  reçÙg^jr  par  éc^i^  le$.  aâe$  4e  leivrs  A(^ 
fembides.  Ce  deffein  pafoît  fublime  ;  outre 
rutîlîté  que  rEglife  en  reiireroît,cet  Ouvriatge 
leur  feroîc  beauroup  d'honneur;  car  enff»,  dît 
Tune  d'elles*,  il  feudrôft  y  itiettre  nos  noms. 
8an9  d^re,  répond' «né  sfmi>e,  j*af  d#jâl  m^ne 
compofé  le  titre  d(e  l'(P^nlge  qm  fètàk  Rs^ 
CUE IL  de Dsjfertat'tons ÎThéologiqtie^Jk^.  kfi p«ê0 
les  plus  difficile  dg  h  Rf%i(m$pf^r  en  faciliter 
finâfilUgns^e.  as^  Poâaurs  yC^  paurfervir  4<  rr* 
jr/tf  au^  %viqHe$.  d^ps  leurf  dififiçns  :piAr  ]VTE$f 

PAMES  Lucrèce,  Dorimeks  &  Belise^ 
Charmées  de  ce  defleîn  elliîs  conviennent  en- 
fuite  de  fairfe  aprouver  leur  Ouvrage  par  Mrs, 
les  Avocats  de  la  ConAlltafion  ,  &  s*apret«m 
alors  à  traitée  de  la  Grâce  ;  ou  a  mis  dans  la 
bouche  de  Mme,  L^ucreçî;  ccsjpa^toles  re- 
marqaables.  Depuis  qH*on  difpute  fur  la  Grâce  fat 
mi. ire  que  les  plus    habiles    Théologie f^   n'en 

cont'^ 
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fpmprefêoiiiu  pas  bleu  Ut  mafure ,  (^  regard 
doient  ce  pom$  eêmme  Hn4  (hofe  qui  Am  am* 
JeJ/us  Jfi  k/fr  imelligence.  Toutes  les  troit 
S'empreifenc  enfuite  à  la  définir  exaâemeni 
pour  répandre  par  là  du  jour  fur  cette  im« 
portante  matière.  Mme.  Lucrèce  qui  par^ 
le  ta  première  dit  que  la  Grâce  ejh  mne  Hy* 
^ffi^e  communicaùve  de  Pamour  divin  doM 
m  âmes,  £)orimene  prétend  que  c'eft  mnet 
mtu  fympathiqnfi  qui  transforme  noire  ame  dam 
y^exieutio»  dk  ineny  &  Belife  pour  les  mettre 
d^accord  dit  que  la  nature  de  la  Graee  eft  um 
Roulement  harmonique  de  la  bonti  divine  fur  la 
mure  humaine.  Comme  chacune  d'elles  re^ 
}^te  la  définition  des  deux  autres  &  veut  faire 
l^alofr  la  fiennCf  il  s'élève  entre  elles  uiie  di& 
coffion  que  àcs  termes  peu  ménagez  font  de-« 
générer  en  querelle.  La  Scène  d)  tcès-piaifao'* 
le  ^  mais  un  des  Avocats  de  la  cinquantaine 
qui  vient  dans  la  fuivante  &  qu^elles  prennent 
f[>ur  Juge  eft  uti  perfonage  plus  ridicule  que 
lifible  &  Ton  peut  aflurer  que  cette  fecoade 
Scène  &  prefquè  toutes  les  auires  jv^ques  à  la 
fin  du  quatrième  Aâe  &  même  quelques-unes 
4a  cioquiéme  ibnt  fi  pitoyables  que  ces  deux 
derniers  Aâes  font  auffi  mauvars*que  les  trois 
I^emiers  font  charmans.  On  ne  voit  dans  ces 
deux  derniers  prefque  ritn  autre  chofc  qu'ua 
fenin  Théologique  qui  cherche  à  fe  répandre 
contre  les  Janfeniftes  y  il  n'y  a  plos  de  cette 
HgTéaUe  plai&nterie,  de  cette  gayeté,  de  cette 
Sermonis  fefiivitas  ,.  qui  régnent  dans  les  trots  • 
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à  faux  font  pourtant  lâchez  ngréablementtairf 
TAuteur  de  cette  Pièce  quî  doit  i'trc  un  boni- 
me  de  beaucoup  d'efprit  doit  être  auffi  qo 
homme  animé  d'un  efprît  de  parti  quî  a  fait 
enfin  prévaloir  la  paflîon  fut  Tenjouement.  Le 
but  de  cet  Auteur  eft  de  décrier  les  janfd- 
nîftes  &  tous  ceux  quîfont  opofcz  à  laC  )n- 
flitutîon  ,  mais  excepte  une  feule  Scène  on 
peut  alTurer  que  quelque  plaifanterie  quM  ait 
répandu  dans  tout  le  refte,  cette  plaîfantcrîe 
n*a  pour  fondement  que  des  principes  faux  qoe 
des  gens  raifonnnbles  ne  lui  paflTeront  jamais. 
Il  eft  fans  doute  ridicule  à  des  femmes  de  vou- 
loir que  leurs  décidions  deviennent  des  règles 
de  Foi  dans  TEglife,  mais  il  eft  fort  railbn- 
nable  que  des  ^mmes  quî  ont  leur  faim  à 
cœur  examinent  le  parti  qu'elles  doivent  prea* 
dre  fur  des  matières  qui  intereflent  la  foi  par 
laquelle  elles  doivent  £tre  fauvées.  Ou  les 
queitions  agitées  fur  la  Grâce  &.poQr  lefqueK 
les  oa  persécute  depuis  fi  long  ternsonfigrand 
nombre  de  perfonnes  remplies  3e  vertu  &  de 
fevoîr,  font  des  queftions  inutiles^  ou  impor- 
tantes à  falut.  Si  elles  font  inutiles,  pourquoi 
les  agiter  ou  du  moins  pourquoi  perfécmcr 
foit  pour  le  pour  foît  pour  le  contre  ?  Sî  elles 
lont  importantes  à  falut,  pourquoi  tous  ceux 
quî  ont  leur  falut  à  cœur, ne  les  examineront- 
ils  pas  ?  Mais ,  dira-t-on ,  la  chofe  eft  décidée,  le 
Pape  a  parlé.  Mais  ne  peut-on  pas  examiner 
fi  le  Pape  a  parlé  avec  rai  l'on  ?  &  le  tout  bien 
confideré  n'eft  il  ()as  plus  ridicule  qu'un  Pape 
&  que  quelques  Cardinaux  âtlTeut  de%  Con* 

^  ftiiu- 
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iiîtutioDs  qui  obligent  la  foi  des  fidèles  ^  qu'il 
ne  fcroit  ridicule  a  des  femmes  &  i  de  (impies 
parn'culiers  de  faire  des  déclarations  pour  (ou- 
tenir  Ja  doârine  de  leurs  Evéques  ;  &  quand  le 
nombre  de  ces  Evéques  feroit  très- petite  com- 
me le  remarque  TÂuteur  de  cette  Comédie, 
quelle  bonne  preuve  en  peut-on  tirer  contre  la 
vérité  de  leur  doârine?  Depuis  quand  la  Plu- 
ralité fait«>elle  que  ce  qui  e(l  vrai  foit  faux  oa 
que  ce  qui  eft  faux  foit  vrai  ?  Le  Pape  au  fond 
o'eft  qu'un  homme  qui  circumdatus  hfirmitate 
ptefiî^ decipere  (•foecipi^  ainfi  que  ledîtGER- 
SON  conformément  i  la  doârine  de  TEglife 
Gallicane. 

Suppofons  enfuite  que  la  Conflftution  Ufti* 
Itnitus  condamne  des  propofitions  Conforme» 
i  la  doârine  de  l'Eglife  Gallicane  ,  è  fes  Li- 
bertet  &  au  bien  de  la  Couronne  de  France, 
quel  Ridicule  y  aura- 1- il  à  des  Avocats  de 
s'oppofer  à  cette  Conftitution  ?Ne  font-ils  pas 
au  contraire  le  devoir  de  bons  &  de  généreux 
Sujets?  Auffi  faut -il  avouer  qu'à  leur  égard 
TAuteur  de  cette  Comédie  aégaye  plutôt  en- 
farceur  qu'en  homme  <l'efprit. 

On  aura  peine  à  croire  quMl  fe  trouve  en  quel- 
que parti  que  ce  foit  un  homme  auiii  bête  &  auffi 
fcelerat  que  Mr.  Beriaudin  Direâeur  Janfenif- 
tc  de  Mme,  Lucrèce,  LeCaraôèrede  cet  homr 
me  eft  (î  greffier  &  iî  coqtiin  qu'il  me  paroît 
que  comme  une  fiâion  produite  pour  desho* 
Borer  les  Janfêniftes^  Mais  qui  ne  voit  qu'un 
pareil  peribnnage  ne  doit  faire  des  impreffions 
odieufes  ,   que  contre  ceux  qui  le  mettent  fur 

Tom.FLPart.Il.  S  la 
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ia  Sceae  &  qu'on  ne  le  legurdera  que  côamit 
ian  ot^et  qae  UcsdoBinie  a  enfaniéw   Lie  vcn 

Rî£athtm  acfi 

Foriim  &?  meltUT  magnas pltntmqtte  ficé^  res'^ 

ne  l'Editeur  dte  dam  une  Lettre  qui  tient  lieu 
jz  Préface  à  cette  Comédie  &e  convient  donc 
ài  propreoaem  parler  qu'à  la  V.  Scène  du  If. 
Afte  où  il  Àut  airouër  que  ladoôrioe  dcsja»- 
feiudes  touchant  la  Grâce  eQ  expofée  afvcc  fea 
confequences  d'une  manière  auffi  stfféakAA 
qu'elle  eu  vraye  ^  &  pat  confiSqueot  la  Plai- 
fantcrîe  ici  eu  parfaitement  bonne  parce  qu'el- 
k  ne  porte  pcnnt  ï  faux*  V\^\  cette  Scène 
toute  entière» 

M.  Bbsltaubik. 
Mepefmettrei^vou»,  Maden«»fcHc,devou» 
faire  un  eompUmefit  très-fincèce  &  uè^aSec^ 
tueuY? 

Vous  êtes  bîcn  le  Maître. 

M^  Beïltaiîdik,^ 

Cefli  qu'a  me  paioît  que  la  giace  fint  dan» 
vôtre  cœur  tou»  les  >oura  de  nouveaux  pro» 
grès. 

A  quoi  connoifTet  vous  cela^  Monfîeur? 

M. 
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M.  fiERTAUblK. 

(Ted  que  votre  maintien  eft  fi  modefte  â( 
ïï gracieux.  Ah  quel  domm^e  que  Tefprit  du 
monde  corrompît  de  fi  heureufes  difpofitions  ? 

Anoëliqujë. 

Il  eft  vrai  ;  mais  c'eft  mon  affaire ,  Mon- 
fieur>  plas  que  la  vôtre. 

M.  B£RtAT;]>IK. 

FaiTe  le  Ciel  que  vous  foyeK  toujours  ûdilû 
à  fuivre  les  exemples  de  Madame  votre  Mer^ 
&  docile  à  (es  con(ëils« 

Angélique. 

Je  fais  y  Monfîeur ,  ce  que  j^ai  à  faûre  fat 
Cela. 

M.  Bertausin* 

(J  pëTt.)  Ouais  !  elle  me  patt)tt  Un  peii  t«^ 
vêche.  (baMt)  Tout  ce  que  f^pre^nde  pour 
voas ,  c^eft  que  vous  ne  fuivki  un  peu  trop 
des  inclinations  toutes  naturelles* 

Angélique. 

Expliquex-vous ,  de  grâce ,  je  ne  vous  entends 

pli. 

M.  Beutaodin. 

C'eft  que  Madame  votre  Mère  qui  eft  une 
p^fonne  toute  ftirituelle  &  remplie  des  grands 
principes  y  fbuhaueroSt  que  vous  écoutamez  uni 
peu  moins  une  affeâion  toute  terreftfe  que  voua 
ave%  pour  un  certain  jeune  homme.  •  ••  • 

Angélique* 
Eh  pourquoi,  Monfieur, cette  affcûîon que 

S  2  VOM 
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Vous  apellex  tçrrçftre  fcroît-elle  condamnablrf 
Son  principe  &  fa  fin  ont  toujours  été  tiès- 
hoiinétes,  &  elle  cft  autorîféc  par  mon  Père» 

M,  Bertaudin. 

Ouî;mai$..,,  N'eft-îl  pas  vrai  que  vous  aî- 
mei  Erafle  tout  narurellenfent? 

Angélique» 

Tout  ce  que  j'en  fais,  Mdnfieur,  c'eft  qne 
mon  Perc  m'ai  ordonné  d'aimer  EraÛe  cowi- 
hîe  l'Epoux  qu'îi  me  donnoit  :  je  ;e  trouve  aî^ 
mable,  je  l'aime,  où  eft  le  crime î 

M.  Bertaudin» 

Ah!  Madcmoîfellc ,  depuis  leptché  du  pre- 
mier homme,  (écoutcx-bîen  ce  grand  prrncfpe, 
&  gravet-le  dans  votre  eiprrt)  depuis  le  pech^ 
du  premier  homme ,  notre  nature  eft  fi  cor- 
lompue  que  tout  ce  qu'elle  aime  &  tout  ce 
qu'elle  fait  eft  pecbé. 

Angélique. 
Que faut-ihdonc  faire,  MotiHeurt^ 
M.  Bertaudin. 

n  faut  que  la  Grâce  par  là  force  vlâorieufe 
fc  rende  la  MaîtreOc  abfoluë  de  notre  volon- 
té ,  &  la  tourne  invinciblement  au  bien  ;.  car 
alors  f  écoutet-bîen)  nous  fommes  entraînez 
par  une  deleâation  celefle  à  laquelle  nous  ne 
pouvons  refiûer, au  lieu  que  fans  cette  Grâce , 
ra-  deleâation  terreftre  nous  entraine  necefi^- 
sement  au  mah 
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Angeliqve.     ' 

Fort  bien.  Et  cette  Grâce, Monfîeur,  Ta- 
vam  nous  toujours  ?  . 

M.  Bertaudin. 

Oh  !  qu'il  s'en  faut  bien  !  Dieu  la  refufe 
quelquefois  à  fes  fj^oris  n>énies. 

Angélique. 

C'eft  donc  alors  une  neceflîté  pour  eux  d'ê* 
tre  entraînez  par  la  deleâation  terrcQre? 

M.  Bertaudin. 

Helas!  ouî^ 

Angélique. 

Eh  bien  ,  Monfîeur  ,  voilà  précîfement  le 
cas  oà  je  fuis  parraport  à  TafiTeâion  que  j'ai  pour 
Eràfte. 

M.^Be^ktaudin. 

Comment  donc? 

Ahgeliqije. 

Je  n'ai  point  la  Grâce  pour  là  furmonter,& 
je  fuis  entrainée  par  la  deleâation  terrefire. 

M.  BfiRTAUBIK. 

Eh ,  d'où  favex-yous  que  vous  n'avez  pas  1$ 
Grâce? 

Angeliqt^e. 

Elle  ne  m'entraîne  pas  :  je  ne  l'ai  doncpas," 
Il  faut  l'attendre. 

M.  Bertauiq^in. 

N'importe,  Mademoîfellc,  il  faut  toûjouri 

S  3  tra^ 


•  > 


j;,7S    BiBUOTHBQpB  OB  i.*EvaoPB 
travailler  •  « • .  la  •  •• .  &  faire  quelques  efforts 

Eh  Monfieur ,  puis-je  faire  le  moindre  effoix 
Ikns  la  Grâce?  Je  Tattendi. 

M.  Bejltaupin. 

Quoi  vous  perfevereret  ainfi  tranquillement 
dans  une  affeâion  que  Madame  votre  Mcre 
u'aprouve  pas  i 

Angeliqus* 
J'attends  la  Graee,  Monficor. 
M.  Bertaudin. 
Demandez-la  du  moins  au  Ciel. 

Angélique. 

Eh  9  çoipment  la  demander  fi  je  ne  fuis  pu 
çntrain^e  à  la  Prière  ? 

M.  Beutaudik. 

En  verit<5  vous  êtes  bien  coupable  de  perfi- 
fter  dans  un  attachemçnt  dont  la  chatité  u'eft 
pas  le  principe. 

ANGELIQUE. 

Dites  que  je  fuis  bien  malheoreufe  ;  mais 
comment  ferois-je  coupable  d'une  chofc  qui 
ne  dépend  pas  de  moi  ?  J'attends  la  Gracç. 

M.  Be&taudin. 

Vous  desobeiïTei  i  Madame  votre  Mère. 

Angélique, 
Eft  ce  ma  fiiutç  ?  Je  loi  obéirai  de  refte  dès 
qu^  j'«n  V^w  la  Grâce  i&  puifque  c'cft  là  vo« 

tre 
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<k>âniie,Moafi«ur,fâ{tes-le  Iqî  bîen  com- 
prendre Je  TOUS  prie,  afin  qu^elle  excure  ma 
desobétlniice. 

M.  Bertaupik. 

Quoi  !  voos  obligerez  Madame  votre  Mère  ï 
«fer  de  (on  autorité? 

Anqsliqve. 

Hélas!  elle  pourx a  me  contraindre, mais  la 
Grâce  teule  peut  changer  les  cœurs:  je  Tatteads» 

M.  Bertaudin. 

Ofa!  qu'il  me  fiche  que  vous  ne  rtceviet  pas 
mieux  mes  coii&iis* 

Eh  !  Monlieur  fpuifque  je  n^ai  pohit  la  Grâ- 
ce pour  les  luîvre,  aidez-moi  du  moins  à  dé* 
tourner  ma  Mère  de  la  penfée  qu^elle  a  <k  me 
feire  oublier  Erafte. 

M«  B£RTA.UDIM. 

.  Ail!  qae Ite dltes-votts  là? 

Ancelique. 
Je  vous  en  aurois  une  éternelle  obligation. 

M.  Bertaudin» 
Me  preferve  le  Ciel  de  favorî&r  jamais  des 
tûës  fi  humaines  &  ii  terredres  !  II  y  a  long*^ 
tems  que  mes  penfées  ne  vont  qu'à  TEternité 
&  que  toutes  les  chofes  de  ce  monde  ne  me 
fbnt  rien. 

Nous  avouerons  en  finiflànt  cet  Extrait  que 
les  derniers  mots  par  lesquels  cette  Pièce  finit 
-  S  4  ren- 
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renferment  aparemment  une  fioelTe  que  nom 
n^entendons  p;is  &  qui  paroît  avoir  quelque 
chofe  de  relatif  avec  le  perlbnnage  de  Gérants 
qu!  arrive  d'Efpagne  fur  la  fin  de  la  pièce.  Ces 
mots  font:  Adieu  ,  Meffieurs  les  janfénifles  ^ 
Vluqt^fititm  mus  eft  arrivée  éPEffagne.  £ft-çe 
un  Avertiffement  qui  apprenne  qu'on  la  verra 
bien-tôt  en  France?  Elle  n'y  eÛ  déjà  que  trop.  J 

A  ceci  nous  ajouterons  une  réflexion,  c*eft 
que  les  JanfénKtes  &  les  Molinîftes  qui  par* 
roîffent  fi  oppofei  fe  réliiiiffent  cependant  en 
ce  point  que  les  uns  &  les  autres  vont  à  dé- 
truire toute  véritable  Religions  Les  Janfimf- 
tes  par  le  fyfléme  de  leur  Grâce  vont  au  feta* 
lifme, excepté  qu*en  en  faitànt  Dieu  rAuteur, 
leur  doârjne  teiid  à  nous  repréfènter  le  meil- 
leur &  le  plus  fage  de  tous  les  Etres ,  comme, 
le  plus  derailbnnable,  le  plus  injude  &  le  plus, 
cruel*     Les  Motiniftes  en  voulant  obliger  les 
Chrétiens  à  fé  foumertre  contre  leurs  propres  lu- 
mières aux  décifions  de  la  Cour  de  Rome,  é- 
tabliffent  le  point  fondamental  de  la  Religion 
de  Spinosa  &  de  Hobbes  qui  veulent  que  la 
Religion  dçpende  de  l'autorité  du  Souverain 
&  que  (a  volonté  foit  la  Règle  de  la  croyance 
&  du  culte,  ce  qui  eft  abolir  la  Religion  oudu 
moins  n'en  établir  que  pour  faire  des  coquînsL 
ou  des  dupes.  Ainfi  fi  Ton  dèmandolt  à  certai- 
nes gens  ce  qu'il  faudroît  être, ils repondroient 
qu'il  faudroit  être  Molinitle  fur  la  Grâce  d^ 
Janfénirte  fur  Tautorité  du  Pape. 

X^uoiqu'il  en  foit, nous  pouvons  affurerque 
ceux  qui  voudront  paiTer  une  h^ure  à  la  leo-t 
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Mie  de  cette  Comédie  ne  la  paieront  pas  (ans 
platfir» 


ARTICLE      III. 

DiCTiOHAiRE  H'tjioriaue  isf  Critique ^  par  Mr^ 
.  Pierre  Baîtle.  Quatrième  Edition ^revuë^ 
corrigée  y  l^  augmentée*  Avec  la  V  lE  de 
FAuteur^  par  Mr.  De  i M  AîZEAVX.  A 
Amftcrdam,  chpx  F.  Bronel  ;  R.  &  J.  Wet- 
fteîn  &  G.  Smith;  H.  Waesbcrge;P.  Hum-^ 
bert  ;  F.  l'Honoré  ;  Z.  Châtelain  ;  &  P.  Mor- 
tier* A  Leide  ,  chez  Samuel  Luchtmans,. 
MDCCXXX.  ^.voU.  in  Folio. 

ON  imprima  à  Rotterdam  en  1720.  nna 
troiiîéme  Edition  du  Dîâionaîre  de  Mr.. 
Bayle  ,  augmentée  de  plufieurs  nouveaux  Ar- 
ticles* quMi  &  propoibit  de  donner  dans  un. 
Supplément  *  .  C'eft  fur  cette  Edition  que  celle- 
ci  a  été  faire  :  mais  elle  lui  eft  préférable  par 
bien  des  endroits*  On  a  confulté  les  Editions, 
publiées  par  Mr.  Bayle  en  1696.  &  1702,  & 
on  a  eu  fous  les  yeux  Texemplaire  même  de 
Mr.  Bayle  de  l'Edition  de  170a.,  où  il  y  a 
plufieurs  Additions  ,&  Correâionsde  famain^ 
rar  ce  moyen  ,.  on  a  corrigé  dîverfes  faut^es 
qui  s'étoient  gliflées  dans  l'Edition  précé- 
dente. Les  Articles  pofihumes  du  Supple-. 
mem,  ont  été  revus  fur  le  Manqlcrit.  original. 

S.  f         .  d« 
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de  Mr.  Bayle  ;  &  avec  le  lècours  de  ce  Kfr 
nufcrit ,  on  a  reâiâé  des  expreffions  qu!  i- 
voient  été  omifts  ou  changées.  Les  p^- 
ûges  Grecs ,  Latins,  &c.  ont  été  comget 
avec  beaucoup  de  ibin.  On  a  rempli  quel*' 
ques  Citations  qui  n'étoient  qu'indiquées  dam 
rEdition  de  lyzo.  On  a  mis  dans  iearraoi 
ks  Articles  qui  étoient  déplacez  dans  l'F 
dttion  précédente ,  ou  qut  aroient  été  ren- 
voyez à  la  fin  du  quatrième  Tonnât  Les  Re- 
marques Critiques  fur  quelques  endroits  da 
Diâionaire  ,  qui  fe  trouvotent  i  la  fin  de  ce 
quatrième  Tome ,  font  inférées  îd  dans  le 
corps  de  TOuvrage  chacune  à  (à  place  5  mais 
on  a  eu  ixAvL  de  les  diftinguer  ài  texte  de  Mr. 
Bayle, 

Outre  tous  ces  avantages  ,  cette  Edition  eo 
a  encore  deux  confidérables.  ,,  On  a  ajofitt 
„  )  la  fin  du  quatrième  Tome  an  Ecrit  impri- 
^y  mé  i  Paris  en  1706,  fous  le  titre  de  Remêr^ 
^  qttes  Cr Hiatus  fier  la  mtfveHe  EStio»  du  Dtp' 
,,  tsomaire  Hiftyriqui  de  Murmrt  iênnh  e«  17(4 
,V  Mr.  6^/<  fit  réimprimer  cet  Ecrit,  &  Tio 
,^  compagna  d'une  Préface  qui  contient  d*ei- 
„  cellentes  infiruâions  pour  perfeâionoer  le 
„  Diâionaire  de  Moreri.  Il  7  joignit  auffi  des 
^  Obfervations  Hiftoriques  &  Critiques  ^  qoi 
tendent  au  même  but ,  &  où  il  marque  les 
erreurs  de  fait ,  les  ikux  railbnnemens,  & 
même  les  fautes  de  langage  où  TAuteor  des 
„  Remarques  eft  tombé.  Mais  il  lui  a  pdK 
,\  une  chofe  que  les  Auteurs  ne  le  pardooneiii 
^  guère.    Il  voyait  bien  que  ce  Cenfeur  avoir 
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4^  tiré  du  Diâîonaîre  Hiftorique  &  Critique, 
ly  &  ceia&as  le  citer,  prefque  toutes  les  Re-* 
y,  marques  qu'il  avoic  faites  fur  le  Moreri  :  cé^ 
I,  pendaat  il  ne  lui  reproche  jamais  ce  plagiarj 
n  il  iè  comentei  de  défendre  quelques  endroits 
I,  que  le  Critique  «voit  mal  entendus  1  ou  quMl 
,1  avoit  ceofurez  mal  i  propos^  Mr.  Des  Mai* 
„  îeauz  a  gardé  moins  de  ménagetnens  dans 
},  les  Obfervations  qu'il  a  joint  à  celles  de 
Il  Mr.  fiayle  :  il  a  reftitué  à  Mr.  Bayle  tou^ 
n  tes  les  Remarques  Critiques  que  le  Cen-* 
^  feur  avoit  prifes  de  lui ,  &  qu'il  s'étoit  ap^ 
»  propriées.  Il  a  auffi  relevé  cet  Auteur  fur 
ry  fa  hardieflè  i  avancer  ceruins  faits  fans  en 
y  donner  des  preuves  ,  &  fur  là  manière  de 
it  raifonner  vague,  équivoque,  &  trompeufe. 
9  Mais  comme  le  but  de  ce  petit  Ouvrage  e(l 
I»  de  fervir  à  perfeâionner  le  Diâionaire  de 
n  Moreri ,  Mr.  Des  Maizeauz  s'ed  patticu* 
tt  liereoient  attaché  à  marquer  les  Correâions 
I»  <]u'on  a  faites  dans  les  dernières  Editions 
^  aoi  endroits  que  l'Auteur  a  cenfurez.  Les 
91  noQFeaux  Editeurs  y  verront  tout  d'un  coup 
n  ce  qu'on  a  déjà  fait ,  &  ce  qui  refle  encore 
n  â  faire  par  rapport  à  ces  endroits- là.  ....••.. 
u  II  ne  paroit  pas  que  les  nouveaux  Editeurs 
If  du  Moreri  avent  eu  en  main  ces  Remarques 
}»  Critiques  :  \\$  n'ont  certainement  point  vu 
M  la  Préface  &  les  Notes  de  Mr.  Bayle.  Mr. 
19  Bayle  ne  voulut  pas  le  nommer,  ce  qui  fait 
n  que  ce  petit  Ouvrage  n'eft  prefque  point 
»•  connu".  Telle  eu  l'idée  qu'on  nous  don- 
née cet  Ecrit,  &  des  Obfervations  qui  l'ac- 
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compagnent  :  cela  faffit  pour  en  faire  connd» 
tre  le  prîx  ,  &  noas  dîlpeafe  d*entrer  dans  oa 
plus  grand  détail. 

Cette  nouvelle  Edition  eft  précédée  d'à» 
Vie  de  Mr,  Bayk  par  Mr.  Des  Maizeaux^  à 
c'eft  encore  un  avantage  qu'elle  a  for  toutes 
les  Editions  précédentes.  Mr.  PAbbé  da  Re^ 
vert  avoît  déjà  publijf  à  la  tête  de  rEdîttondi 
Dîftionaire  faite  à  Genève,  une  HîftbiredeMr. 
Bayle  &  de  fes  Ouvrages*  Mais  comme  i(  Ta- 
voit  faite  fur  des  Mémoires  moins  exaâs,i( 
s'y  étoit  gliflfé  bien  des  fautes ,  que  Mr.  De» 
Maizeaux  a  été  en  état  d'éviter  :  &  l'on  peut 
juger  par  la  nature  de  ceux  qu'il  a  employez, 
&  dont  il  rend  compte  à  fon  Ami  Mr.  de  il 
Motte  dans  une  Lettre  imprimée  à  la  t&e  de 
cette  Vie ,  que  tous  les  fiiits  qu'il  avance  ne 
pouvoîcnt  être  appuyez  fur  de  meiîlears  ga- 
rants. Comme  les  détails  nécefTaires  pour  ooe 
Vie  ne  convîçndroîent  pas  à  un  Extrait,  noof 
n'en  tirerons  que  ce  qui  nous  paroîtra  proprt 
à  faire  connoître  les  principaux  Evencmensde 
la  Vie  de  Mr.  Bayle  &  à  nous  donner  une  idée 
de  fon  caraâèrc,  aflcï  connu  d'ailleurs,  pour 
nous  difpenftr  de  nous  y  étendre  ,  autant  que 
Mr.  Des  Maîieaux  a  jugé  à  propos  de  le  faire. 

Mr.  Bayle  naquît  au  "Caria,  Bourg  du  Com- 
té de  Foix  le  i8.  Novembre  1647.  filç&fi•^ 
re  de  Miniftres  de  l'Eglife  Reformée  du  Ca^ 
la,  iî  fut  élevé  dans  les  principes  Proteftans; 
&  s'il  n'y  tint  pas  toujours  auffi  fortemeniqoft 
d'autres ,  c'eft  que  plus  difpofé  à  fentir  la  for- 
ce de^  difficultcz  que  des  preuves,  on  l*atoû- 
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jours  va  plutôt  pencher  du  côté  du  doute  que 
de  la  cre2flce. 

Dès  fon  enfance  OB  remarqua  en  lui  un 
aiffrit  'vifi^fubtii^  une  conception  aifee  ^  faci* 
^,  ttne  mémoire  très  -  heureufe  ^  Ssf  un  défir  ar^ 
itnt  de  [avoir  é"  d* apprendre.  Son  pcrc  culti- 
va d'abord  par  lui-même  de  fi  heureufes  difpo- 
ftfons  :  mais  détourné  par  les  fonâtonsdelbn 
IMinîflère  d'une  occupation  que  la  rapidité  des 
progrès  de  fon:  fils  rcndoit  auffi  pénible  qu'a- 
gréable y  il  fe  détermina  à  renvoyer  à  TÂca* 
demie  de  Puylaurens^  où  Ton  application,  qui 
Tempéchoît  de  fe  livrer  à  aucun  genre  de  de- 
Mement ,  épuîla  bien-tôt  fk  fanté.  11  fallut 
du  temps  pour  la  rétablir  ,  &  la  paflion  qu'ik 
a»oit  pour  les  livres  lui  fut  prefque  'plus  dan- 
gereulè^  que  la  maladie  même. 

Sa  jeuneflè,  &  un  peu  de  trêve  faîte  avec  la 
leâure  le  rétablirent  enfin ,  &  il  retourna  à 
Poylaurens,  d'où  il  pafla  peu  après  àToulou- 
fe,  pour  y  étudier  la  Phîlofophie,  qu'il  avoît 
<i^jà  commencée  à  Puyîaurens.  Ce  fut  dans 
cette  occafion  que  Mr.  Bayle  plein  des  Icâu- 
res  de  quelques  livres  de  controverfes>qui  l'a- 
voient  ébranlé  ;  &  perfuadé  par  les  raîfonne- 
niens  d'un  PrCtre  avec  qui  il  logeoit  ^  &  fans 
doute  des  Jcfurtes  chex  qui  il  étudioît ,  abjura 
le  Calvinifme  pour  fe  faire  Catholique  ;  &  il 
le  fit  fi  fincèrement,  que,  ce  qu*pn  aura  peî* 
De  à  crpire,  il  devint  Convcrtîffeur  lui-même, 
«  fe  propofa  de  ramener  fon  frère,  &  peut- 
«re  toute  fa  famille  aux  mêmes  fentimeas.  Il 
lui  écrivit  fur  cela  une  longue  Lettre  ,  qu'oa 
.         "  peut 
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pcQt  lire^iiaiii  fil  Vic^  &  dont  le  (liccës  ne  rë 
pondit  pas  à  Ton  attente.  Bien  -  tbt  ]uf*méiiw 
foc  moins  frappé  des  objeâions  qui  TavcMetf  , 
ébranlé  ;  &  foft  que  les  préjngex  de  Tédnâl 
tien  reprifiènc  le  deiTus  ;  foft  qtie  fènfibfe  I 
Taffliâion  d'tioe  famille  qu'il  aimofe  rendre» 
ment,  il  ne  pût  refider  aux fotlidtatfons  M. 
SOI  larmes  qu*on  employott  pour  le  toacherî 
eu  ibic  enfin  qu*ii  retrouvât  pins  de  dîfficoif 
tti  dans  \p  parti  qu^*l  avolt  pris  que  dans  celai 

Îu'il  avoic  abandonné  ,  il  quitta  fecrècemeai 
''ouloufc,  oà  les  Thefes  ,  qu'il  avoît  foute» 
nues  avec  beaucoup  d'applaadifllemetit  &  d'é^ 
clat  )  lui  avoient  déji  fait  beaucoup  de  réptita*. 
tfon ,  pour  venir  faire  une  nouvelle  abjuration 
i  Saverdun,  d^oà  il  partit  pour  Genève,  afta 
de  ne  pas  demeurer  expofé  aux  peines  portées 
par  les  Edits  contre  les  Relaps. 

Il  ne  fut  pas  longtems  dans  cette  Ville,  fims 
7  gagner  re&ime  &  Tamitié  de  tout  ce  qo^I 
y  avoic  de  plus  confidérable ,  &\\j  formai  det 
Uaifons  qui  ont  fubfifté  autant  que  fa  vie.  Mair 
comme  là  fortune  n'étoit  pas  allez  gvnnéé 
pour  lui  laiflèr  la  liberté  de  vivre  dans  Htidé^ 
pendance  ,  lliè  vit  obligé  de  prendre  foin  d€ 
l'éducation  de  quelques  perfonnes  de  confi- 
dération  &  principalement  de  Mrs«  Norman«^ 
die  ,  des  Comtief  de  Dhona  ,  &  de  Mrs.  de 
Berînghen ,  ehc*  qui  îl  paffa  fucceffivemcnt 
d'abord  à  Genève  «  enfutte  dans  le  Païs  de 
Vaud,  pute  i  Rouen  &  2  Parte,  où  fon  cœur 
Teût  fixé  ,  par  le  plaiiir  qu'il  goôtoit  dans  le 
commerce  des  gans  de  Lettres- qvf  y  étoiem. 
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&  la  fadlfié  qa*]]  tronvoû  à  s'y  inftniircy  fi  les 
ioftafices  de  Mr.BafDagey&  la  piomeflè  qu'ont 
lui  Et  de  teDir  foo  aocteo  chaogement  de  Re« 
iigioù  fecret  ne  l'eufTent  décermtné  à  accepter 
l'offre  qui  loi  M  faite  d'une  Chaire  de  Philo* 
fi^pbîe  à  Sedan,  où  rappellârent  les  amis,  & 
où  Mx.  Jurieu  contribua  lui-même  à  le  £iire 
placer,  peut-être  moins  par  eftime  que  par  Im 
crafiye  d'y  avoir  quelque  concurrent  moins 
f^réabie.  Ce  foc  pourtant  moins  au  crtfdic 
^  &s  amis  qu'à  (on  propre  mérite  qu'il  dût  la 
^lace  qu'il  occupa.  Il  trouva  des  compctiteurt 
d'autant  plus  dangereux  ,  qu*étant  étranger  i| 
^voit  à  vaincre  la  prévention  qu'iolpnre  toA«: 
purs  aux  Arbitres  le  défir  de  fiivoriièr  des 
^ampatriores.  Mais  il  montra  tant  de  fnpé*' 
ciorité  for  fes  côncurrens  dans  lesThefes  qu'il 
«ût  à  foûtenir  pour  obtenir  cette  place,  qu'oir 
ae  balaaça  pas  à  lui  adjuger  la  viâofee. 
'  Ce  faten  1675:.  qu'il  prit  poiSrffion  de  ta 
chaire  de  Philofophîe  ,  &  c'ed  ici  proprement 
où  commence  la  carrière  de  fes  travaux  licce- 
mires ,  qui  ce  finirent  qu'avec  fa  vie.  Les 
commeacemens  en  fiirent  zffkz  rodes.  Suc- 
chaîné  d'occupations  par  les  leçons  publiques 
&  Pttticulrères  qu'il  avoit  à  faire,,  par  la  coni* 
pofitiou  de  fon  Cours  de  PhtkiCcrpbie  &  pat 
k  nombre  d'exercices  qu'il  étoit  obligé  àr  fai* 
ft  faire  à  fes  Ecoliers^  è  peine  avoit-il  le  tems 
àc  fe  recoonoitre ,  &  ce  tft^^  difotr-il  ^  ^nt 
fmt  <f$i^9n  s^acc^iÙHWtt  à  tota  ,  qm^U  câmmem'- 
f^  enfin  à  rrfjnrer.  Mais  bien-t6t  après  les 
<H:cttpatioiis  Académiques  ne  fuffirentplos  à 
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Ion  aâîvîté.  L^Ouvragc  de  Mr.  Poîret  int 
tulé  Coghéitiones  rationaks  dt  Deo^  anima, ^  Cs'l 
malo^  lui  ayant  été  envoyé  par  Mr.  Ancflloa, 
il  y  fit  auffi-tôt  des  remarques  ,  qui  marquetl 
ffl  pénétration  dans  les  matières  les  plus  aM 
firufes  de  la  Phîlofopbte  :  &  comme  la  AcilMl 
Daturelle  de  fon  efpric  le  rendoit  auffi  propre] 
au  badinage  qu'à  la  méditation  ,   il  fè  dfvertit] 

Îrefque  dans  le  méme-tems  à  compofer  une 
larangue  Satyrique  au  nom  du  Maréchal  dei 
Luxembourg  accufé  alors  fans  fondement  dei 
maléfices  &  d'empoifonnemens ,  &  nneCdti-| 
que  de  cette  même  Harangue  encore  piosSatf« 
rique  que  la  Harangue  même» 
:  Il  étoit  encore  i  Sedan  dans  le  tems  de  \t\ 
grande  Comète  de  1680.  Tout  le  monde  cm 
éltoit  troublé  ,  &  le  peuple  naturellement  fa*| 
perftitieuz  en  étant  aufli  effrayé  ,  que  le  font^ 
les  Indiens  à  la  vûë  d'une  Eclipfe  ,  regardoitl 
ce  phénomène  comme  le  prefage  de  quelque 
grand  malheur.  Ce  fut  pour  désabuser  le  po»! 
blîc  que  Mr.  Bayle  réfolut  de  combattre  cette! 
fauiïè  prefention  ;  mais  les  dîfficukez  qu'il' 
trouva  alors  à  obtenir  un  Pririlege  lui  en  fi*' 
rent  différer  Timpreffion  ,qui  fut  faite  en  1682. 
en  Hollande ,  où  la  liberté  de  la  pre/Iè  ne  (ë> 
trouve  pas  heureufëment  pour  le  public  auffi  1 
reflerrée  qu*en  France.  Ce  feroii  eu  effe^  jr»- 
grand  malheur ^  comme  le  dit  Mr.  Bayie,/?i?*r^ 
toute  la  République  des  Lettres  ^  fi  oh  étoit  par^ 
tout  auffi. for  ma  lifte  ^  auffi  pointilleux  a- P  égard' 
de  Pimpreffwn  des  livres  ,  qu^ou  Veft  en  Fran€e^\ 
depuis  quelqut^tems  ^  oi  Plnquifition  qui  s'y  éta^ 
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^Ui  à  grands  pas  empêche  de  paroitre  plnfieutt 
ieaux  Ouvrages*^  (J»  rebitte  les  plus  célèbres  A$e^^ 
tetirs.  Le  mal  a  bien  augmente  encore  dcfpuîs^' 
parce  que  î^lgnorance  &  la  fuperftîtion  ne  pett* 
rent  jamafs  s'accommoder  de  cette  liberté. 

Les  Reformez  en  avoient  joui  jafqu'abrs^ 
mais  ils  touchoiènt  aii  moment  de  leur  ruine* 
Dn  ne  ceilbit  depuis  quelque- tems  d^y  irravail* 
let  par  l^îhfraâîon.  de  leurs  Privilèges  ;  &  on 
crut  y  réuflir  par  la  luppreffion  de  leurs  Aca* 
demies.'  >  On  .commença  par  celle  de  Seciani 
au  mois  de  JbîUet  1681.,  &  il  fallut  que  Mté 
Bayle  fongeât  à  chercher  une  autre  retraite* 
Un  jeune  Hollandoi^  de  fes  amis  la  lui  pro«!, 
cora  par  le  crédit  ,dc  Mr.  Pacts  Confejllcc.  d« 
la  Ville  de  Rotterdam^  <]}^î ^inioit  ks  g^ps  de 
Lettres^  parce  quMl  ^tôif  iàvant  lui-même;, :iSc 
qui  y  fit  établir  une  Ecole  II luflrc'vPuMr* 
Bayle. fu^  établi  ProfeOçur  en  Philôfophie  & 
en  Hiitoirc  avec  fooJ  florins  dé  p«|ifiob;  6t  où 
il  prpcura  à  Mr.  JupVu  làfjplace  de  PVj^feiTéut 


tn  zelédéfenfe 
il  Vùulait  donii 

faifia  foufirir       ,     ^  . ,    j.  , 

Ttgardott  le  mérite  comme  capable  d'^^àfer  oh 

fobTcftritr  celui  qu*il  ctêNoit  avoiîp.    UAttàçbe'- 

7i»f.r/.  PartjL  T  meu$ 


miftt  ^u^il  avoh  four  fesânih  itoit^règ^lé  fur  k 
itfigrin(i  (lit ils  avoitut  pour  lui.     Manquer  aftx\ 
égafdrqu^tlext^eoit ,  ^èoH  aJfeX  four  f attirer  J.  \ 
wdigmtiùUy  (P  four  Vçwfnirt  un  ehiieffti  impUix 
€abie;\Cet  cjjprit  imperreux^  turbulent  luifi^ 
fistporierld  difiôrJéfdt  tout  oi  II  dtlvié  ^  bf  lé 
reUdéh  odieux  atout  le  \nionit.    Avec  de  teïld 
difoôiîildnii  Oti  ne  ddrtt  pas  être  farpfîs  qti*îf  fà 
fort  broïfîilé  avec  Mr.Bàyle  ,  &  noas  en  ver-] 
mnf^feq- tôt  les  effets.  -  *    , 

tA  Lettre  de  Mr.*  Bayîé  ftt  lès  Comftci 
ftt.îe-^errtt^rÔtivfage^uMî  puMia  dépjoîs  qu'il 
filé  éijïttrrRotterdatii.  .Le  Livre  fut  lu  avec. 
plàîKtr';,  &'iKr.  JurieHeà  fcfrloit  lui-ikenré  atet 
Hiz^,  L* Auteur  eii  eût  Voulu  dcnjetorcr  roA 
co\m:\  Mdfs  ôit  ïè'yefcèW';  &  Mr.  Jurîett, 
q(ttî  héiiotirorît  s'ettibïâî  le  louer  ne  laîf* 

fa  pai  d'en  preirfrèiqjtfelqtiij.ja^^  Oe  ftl 

■pîs  cpcore,  lofs  qtfris  fe  trouvèrent  en  con- 
<*u^i:èrtcé/;'Mr/ M^îHibotjtg'affei  côUnu  pat 
fes  tKttoites  RomancRîihis'^vbit  publié  celle 
du  QihrîaTftnc,  rurt  ^Tautte  y  firent  uïi'fc  re^ 
pdrift  i  Mn  Bayle  fbiiii  le  titre  de  Critipie  V^ 
nerali'difïlifloire  d$iCnMnifme  de  Mr.  MmmA 
iour^l  &  *M?:  JûHeti:fbtii,cchl!  de  rBftolre  dm 
Calvmifjife  ^  celte  Wi(  Tpfpifnrr  tnifes  en  fàraU 
Me,  'Hc'  La  réponreMé  Mt.  Bayle  ^uoi ao'é- 
cHtc  en  ïy,  jours  fut  i^^çuc"  avec  applaudî/ïe- 
niçh^  V  '8t  <ïeUe  de  M^^Jùrleu  d'une  manière 
aflèi  îjilîffétàitc  pour  Àe^tîèn  dire  de  pis.  C*ejt 
ÙH  beau J^ivre ydijoit  M^*  Meuag^^que  la  Crkt* 
que  du  C4hifiifMe,..\^. *  A  Ja  Keli^ioù  près  je 
irouué  tnut  ce  qu^a  mJXlK  Bayle  fm'^f  O' fort 
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f.     jTai  voulu  lire  ce  fue  Mr.  Juriem  s  fini 

fitr  le  fHême  fujet ,  il  y  a  bien  de  la  differenee^ 

Use  Livre  de  Mr.  Béyle  efl  le  Livre  £un  hm^ 

né  te  homme ,  Çjf  celui  de  Mr.  Jurieu ,  celui  Jtu^ 

ne  meille  de  prêche.     Le  Jugement  fi  différent 

qt^on  faifoit  de  ces  deux  Ouvrages^  ajoute  Mr. 

I>€S  Maixeaux ,  déplut  infiniment  à  Mr.  Jurieu* 

Il  regarda  Mr.  Bôyle  comme  fin  concurrent^  fcl? 

ne  put  lui  pardonner  d* avoir  enleva  tous  les  fuf» 

firmes.     Son  Ouvrage  eut  un  fi  grand  cours  en 

efi^c  qu'il  fallut  en  taire  une  nouvelle  Edition 

quelques  mois  après,  augmentée  de  la  moi« 

tfé.     Ce  fut  alors  qu'un  hazard  en  fit  connot- 

tre  l'Aoteur.    Il  y  ajouta  dans  la  lutte  une 

nouvelle  Addition ,  mais  elle  n'eut  pas  le  mé* 

me  iuccès ,  & .  Mr.  Bayle  qui  l'avoit  prévir 

ne  put  l'empêcher,  quelque  précaution  qufl 

eût  pris  pour  prévenir  ce  desagrément. 

Pour  le  diftraire  un  peu  de  fes  travaux 
Ltteraires  fes  amis  fongerent  alors  â  le  ma* 
rier.  Le  parti  étoit  tentant.  C^étoit  une  De* 
fHotfelte  jeune ,  jolie  ,  de  très-hon  fins  ,  douce  , 
fage  y  Makreffe  de  fes  volontez ,  Çsr  qui  avoit  du 
tnotns  15000.  écus.  Plus  d'une  fois  la  Phîlo- 
phte  a  fuccombé  à  des  tentations  moins  for- 
tes. Mr.  Bayle  n'y  faccomba  pas  pourtant  ; 
&  fbit  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  fuffire 
en  tnéme-tems  à  des  occupations  trop  diffé» 
rentes ,  foît  qu'il  cr]ût  qu'il  y  avoit  du  rifque 
i  trop  égayer  la  Phîlofophie ,  il  fut  mettre 
des  bornes  i  là  complaifance  qu'il  avoit  eue 
j«i<qu€-là  pour  fes  amis ,  il  ne  crut  pas  qu'il 
dut   facrifier  en  cela  fes  inciinationi^  à  eurs 

T  X  poui> 


pourfuitc^  &  à  leurs  défirs.  Peut-être  fil-îî 
fàgement  de  ne  point  ajouter  aux  affauts  qu^'l 
eût  à  foutenir  daus  la  fuke  les  embarras  d'ua 
ménage.  Le  public  y  eût  perdu,  &  je  doute 
que  lui-même  y  eût  trouvé  dequoî  s'en  con* 
foler. 

•  Ce  fat  à  peu  près  dans  ce  même  tems  qu'îi 
publia  fous  un  nouveau  Titre  fa  Lettre  fur  les 
Comètes  beaucoup  augitient^:  &  comme  Ces 
propres  Quvraiçes  non  plus  que  /es  leçons  ne 
vempliflToient  pas  encore  tout  fon  rems  ,  H 
donna  quelques-uns  de  fes  foins  à  Timpref- 
iion  de  .queiq^e$  Ouvrages  de  (es  amis ,  dont 
on  peut>oîf  le  Titre  dans  la  Vie  même,  &  i 
un  Recueil  de  Pièces  fur.  la  Philofophîe  de 
Defcartes  »  dans  lequel  fç  trouve  une  Dîflêr- 
tation  de  lui  -  même  cpmppfée  à  Sedan  contre 
rOûvr^ige  du  P.  de  Valois  Jefuîte;  où  en- 
convenant  avec  le  Jefuite  que  le  fentfment  de 
Pefcarteç  fur  retendue  ne  peut  fe  concilier  a« 
vec  le  dogme  de  TEglife  Romaioe  fur  la  Tran« 
fubftantiatjon  ,^  il  en  conclut  non  que  le  Sy- 
ftême  de  Defcartes  foit  faux,  mais  que  To^ 
pinion  delaTranlubdamiationed  infoutenable. 
La  réputation  de  fes  Ouvrages  le  fît  bien- 
tôt eonnoître  &  défircr  ailleurs  ;  .&  dès  le 
commencement  de  16S4.  l'Académie  de  Fra- 
^ker  fouhaita  de  l'attirer  chez  elle,  Se  luî  fie 
offrir  une  place  de  ProfeiTeur  en  Philofophîe 
«vec  900.  florins  d'appointement.  C'étoît  pres- 
que le  double  de  ce  qu'il  avoit  à  Rotterdam, 
Mais  peu  avide  de  richefTes,  il  négligea  une 
offre  qui  ne  lui  apportoit  d'autre  avantage  qœ 

Taugmentation  de  fon  revenu  ;  &  fbit  qu'il 

«  • 
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iD^aîmât  point  à  fe  déplacer  ^  foft  par  recon- 
noî/Tance  pour  ceux  quî  l'avoîcnt  reçu  à  Rot- 
j:erdam,  il  réfolut  de  s'y  fixer  ,   &  y  demeura 
,CQ  effet  jQfqu'à  la  fin  de  fa  vie  ;  quoique  ia 
mort  de  Mr.  Paets  ^  T humeur  violente  de  Mr. 
Jurieu  reuflcnt  fait  pcnfcr  à  fc  retirer  à  Ber- 
lin, il  la  mort  de  TEleôeur  n'eût  empêché^ 
que  le  déiîr  qu'avoit  la  Maréchale  de  Schom^ 
-bcrg  de  l'y  attirer,  n'eût  fon  effet. 

C'étoit  juftement  dans  le  tems  que  l'Acadé- 
mie de  F^aneker  lui  offrit  la  place  dont  nous 
venons  de  parler  ,  que  dégoûté  d'un  mauvais 
Journal  qui  s'imprimoit  à  Amflerdam  ,  &  ex- 
cité par  quelques  amis,  il  fqngea  à. en  entre* 
j>rendreundansl^goûtdu  Journal  des  Savans., 
&  qu'il  iiititula  N(MV€lles  de  la  République  des 
Lettres.  Ce  nouvel  Ouvrage  lui  réuffitauâi  heu- 
reufemcnt  que  les  autres  &  fut  reçu  avec  encore 
J)lus  d'applaudiilèment.  En  effet ,  comme  le  re- 
marque Mr.  de  Bauval ,  tout  itoit  vififf  animé 
.  Jansfes  Extraits  lU  avoit  Part  d"^ égayer  toutes  [es 
Matières ,  £<f  de  renfermer  en  peu  de  mots  Vidée 
i^un  Livre  ,    fans  fatiguer  te  Leâteur  par  un 
mauvais  choix  ;  ou  par  de  froides  ^  ennuyeufes 
réflexions.     Il  étoit  fage  é*  retenu  dans  fes  Jw 
gemens  ,   ne  voulant  ni  choquer  les  Auteurs  ,  ni 
Je  commettre  en  projiituant  les  louanges.     C'eft 
dommage  qu'il  ne  put  le  continuer  que  juf- 
qu'en  1687.    Mais  fa  fanté  fe  trouva  fi  épui- 
féc  alors ,  qu'il  fallut  céder  au  mal  ;   &  les 
conteftations  où  il  fe  trouva  engagé  depuis  fon 
létablifFement  ne  lui  laiiFerent  plus  la  liberté 
4c  reprendre  le  même  travail, 
,.  T3  Un 
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Un  des  Articles  de  fts  Nouvelles  fit  naîte 
un  incident  qui  fe  termina  à  fon  avantagea 
Chriftine  Reine  de  Suéde  avoïc  écrit  une  L^- 
tre  au  Chevalier  de  Terîon,  où  elle  desaproo- 
voît  hautement  la  oerfécution  des  Proreftans 
de  France.  Mr«  Bayle  en  la  publiant  avok 
traité  ce  fentiment  de  refte  de  Protejiantffme. 
La  Reine  en  fut  choquée  ,  &  il  reçut  (îir  ce- 
la une  Lettre  affei  vive  où  Ton  traîtoit  cette 
réflexion  à*hfolente.  .  Il  sVxplîqua ,  &  $*eïcu- 
fa.  La  Reine  reçut  fes  excufès^  &  >uî  en  mar- 
qua fa  fatisfaâion.  Elle  voulut  même  entre* 
tenir  quelque  commerce  avec  lui  &  ce  ne  fbt 
qu'au  mauvais  état  de  fa  famé  qu'on  doit  e& 
attribuer  Tinterruption*  C'eft  afnfi  que  tout 
tournoit  à  fa  gloire  ^  &  que  (es  fautes  même 
fembloient  contribuer  à  Taugmemer.  On  peut 
voir  dans  TOuvrage  de  Mr.  Des  Maizcaaz 
toute  la  fuite  de  cette  affaire, &  les  Lettresqoi 
y  ont  rapport;  auffi-bîen  que  le  recît  du  dîff6« 
rend  quM  eût  avec  Mr.  Arnaud  au  fujet  de 
quelques  réflexions  qu'il  avoît  faîtes  en  faveur 
du  P.  Mallcbranche  contre  ce  Doâeur  ,  far 
la  conteftation  qu'ils  avoient  eue  touchant  le 
plaillr  des  fens. 

Mais  ces  dîfputes  n'étoîent  rîen  en  comptr^ 
raifon  de  celles  qui  vont  fuivre.    Mr.  Bayte 
pouvoit  fuffire  i  plus  d'une  chofe  à  la  fois*  La  | 
perfécution    qu'on  faifoit  aux    Reformel  en  ; 
France  l'avoît  fenfibîement  touché  ;  &  îl  éroft  | 
irrité  de  voir  des  flateurs  qui  travaillofent  à  ! 
juftifier  les  Conveffitpns  à  lu  Dragonne.     Un  de 
ces  Ecrivains  à  gage  avoit  pablS  un  livre  foas 

le 
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3c  titre  de  ^  France  tpnu  Catholique  fom-krc'- 
g/te  de  L$uis  le  Gran4*    £i^  i686,  Mr.  Bayle  y 
publia  une  réponfe  £04$  ce  Utre:  Ce'  fûe  c^ejl 
que  la  France  toufe  CathQU^ue  fous  {è  regnç  dt 
%Quis  le  Grand ,  où  Tga  trouve  une  cenfure 
très-forte  &  très-amere  de  la  cooduite  qu*oa 
avQît  jtenuë  à  l'égard  des  Heforméi;  &  îl  y 
amipaça  un  autre  Ouvraj^  q«'il  feignît  4crk 
jwr  un  Anglois  Car  ces  paroles  de  la  paraMe» 
Confram  •  les  d'entrer.    Cet  Ouvrage  parut  en 
eifet  la  même  aaaée  fous  le  titre  de  Commtm' 
take  Philofopbique  fur  cjti paroles  de  f.C.  Coa^ 
train -les  d'eotra: ,  &C0  Tr4duh  4e  FAngloss. 
L'Ouvrage  eft  trop  connu  jpour  s*y  éteSdrç, 
&  il  fySÈx  de  rcovcjjrei:  i  Tidée  q^  nous  en 
donne  Mr.  Des  Maixe^ux.    Le  Livre  ne  plut 
point  à  Mr.  Jurieu.    Czx. comment ,  dit  nptre 
HiSorien.   eut' il  pu  goûter  un  Ouvrage  ^  oà  la 
dmeur,  U  modération  ^  la  tolérance  étaient  fi 
f^rument  étatises  ?  Il  n'en  copnoifloit  point  à 
la  vérité  le  v^éritable  Auteur,  mais  il  ïbupçon- 
noit  que  Mr.  Bayle  y  avoit  eu  part  avec  quel* 
qoes  autres  :  &  le  zèle  de  TOrthodozie  fit  revi- 
vre les  mouyemens  de  jaloufiie,  qu'il  avoit  dé- 
jà conçus  contre  lui.    Il  entreprit  donc  de  le 
xefater  ,  &  intitula  fa  Eéponfe  ,  Les  Droits 
des  deux  Souverains  en  matière  de  Religion ,  (0 
Co^fcience  ^  le  Prince  ^  Ç^c. 

L'épojfement  où  (on  Journal  &  fes  autrt » 
Ouvrages  avoient  jette  Mr.  Bayle  rétard<^ei]it 
un  peu  ià  répoQfe  au  Livre  de  Mr.  Jurieu.  Il 
fut  obligé  pour  fe  rétablir  d'aller  prendre  les 
tm  d'Àû  la  Chapellje ,  $  d'înterj:p9ipre  en- 
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fûîtc  toutes  fortes  de  Lefturcs  Ça  de  compo' 
iitions.  '  Mais  dès  1688.  il  fe  remit  i  fes  a* 
Cupatiohs ,  &  la  fuite  du  Commentaire  Philo 
ibphique  contint  la  reponfè  que  Ton  avoft  an* 
noncée.  Ce  ne  fut  pas  le  feul  <fcrît  où  la  con- 
troverfe  fut  agitée.  La  révocation  de  TEdit 
de  Nantes  donna  lieu  \  beaucoup  d'Oavrages 
pour  &  contre  les  Proteftans.  Mais  il  n'j  en 
eut  aucun  qui  fût  écrit  avec  plus  d^adreflè,  & 
qui  chagrina  plus  leç  Reformez  que  l'Avhaux 
Réfugiez  ,  qui  parut  au  commencement  de 
Ï690  I  &  où  on  leur  reprochoît  vivement  lo 
libelles  fatyriques  A  fifditieux  qu^'ls  fàifoieat 
courir  de  tous  côteï. 

Ce  Livre  fut  imprimé  à  la  Hayc,&  on  y  fit 
plufieurs  reponfes ,  maïs  toutes  fort  au-deifout 
de  rOuvrage  même»  Mr.  Jurîeu  en  fut  pb 
irrité  que  perfonne  ,  parce  que  fes  Prophéties 
y  étoîent  un  peu  tournées  en  ridicule  :  &  lors- 
que rOuvrage  fembloit  oublié,  il  jugea  iprO' 
pos  de  le  reflufcitcr  par  TExamen  qu'il  en  fit, 
dans  le  defTeîn  de  perdre  Mr.  Bay le  qu'il  en 
foupçonnoît  TAuteUr.  Il  ne  le  nomma  pas 
pourtant,  mais  il  le  defigna  par  des  caraâères 
'fi  connoiffabics  qu'il  étoit  impoffibîc  de  s'y 
méprendre.  On  n'a  pourtant  jamais  fu  aujof- 
te  s'il  en  étoit  l'Auteur.  Car  Mr.  Baylc  1'* 
toujours  desavoiié,,  &  du  moins  Mr.  Juricn 
n'a  jamais  pii  l'en  convaincre  Auffi  futon 
affex  partagé  d'abord  fur  ce  point.  Les  utf  le 
donnèrent  à  Mr.  Peliflbn ,  d'autres  à  Mr.  de 
Larroque>&  le  plus  grand  nombre  àMr^&y* 
Iç.    On  verra  daps  la  Vie  d«  ce  dernier,  tout 
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ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  de  l'attribuer 
à  ces  dffTérens  Auteurs.  En  Hlfiorien  impar- 
tial Mr.  Des  Maizeaux  raporte  fidèlement 
tout  ce. qu'il  fait  à  la  charge  &  à  la  décharge 
des  uns  &  des  autres  ,  &  il  ne  fe  déclare  poiî- 
tivement  pour  aucun.  On  fent  bien  cependant 
qu'il  pencheroit  aiïez  i  décharger  Mr.  Bayle 
de  ce  foupçon.  Mais  la  prévention  publique 
efl  contre  lui ,  &  fouvent  la  prévention  a  plus 
de  force  fur  les  efprits  que  les  preuves. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  fimples  Ibupçons 
fournirent  à  Mr.  Jarieu  un  prétexte  fpecieux 
deperfécutcr  Mr.  Bayle,  &  il  s'en  fervit  avec 
fuccès.  La  publication  d'un  Projet  de  paix 
chimérique  où  il  n'avoit  aucune  part ,  mais 
qui  avoir  paffé  par  fes  mains,  fervit  utilement 
à  Mr.  Jurieu  pour  lui  nuire.  On  fut  intéreifer 
le  Roi  Guillaume  dans  ce  complot,  &  ce  Prin- 
ce fe  prêtant  fans  le  favoir  à  la  malice  de  fes 
ennemis  ,  fit  ôter  fa  place  &  fa  penfion  à  Mr. 
Bayle  qui  n'en  foupçonna  rien  ,&  qui  crât  que 
e'étoit  pour  fon  Livre  fur  les  Comètes,  qu'il 
avoit  fouffert  cette  injuftice.  Mais  Mr.  Jurieu 
ftt  moins  heureux  i  l'égard  des  Synodes.  Tou- 
tes les  fois  qu'il  entreprit^  d'y  faire  condamner 
Mr.  Bayle,  il  y  échoua:  Il  fe  trouva  mémo 
dans  la  nécefTité  de  fe  jufiifier  lui-même,  & 
d'accufateur  devenu  accufé  ,  il  ne  fe  purgea 
jamais  bien  ni  des  erreurs  qu'on  lui  avoit  re* 
procbées ,  ni  de  la  qualité  de  Calomniateur 
<lue  Mr.  le  Gendre  &  Mr.  de  Bauval  lui  don- 
nèrent dans  des  Conddoires ,  où  il  n'avoit  pu. 
prouver  ce  dont  il  les  avoit  accufez«    .  - 

T  s  Cct- 
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Cette  conteftation  f  prodaifit  quantité  de  Iv* 
belles  des  uns  contre  les  autres  maïs  la  melu- 
re  qui  nous  eft  prefcrite  ne  nous  permet  pis 
d'en  donner  ici  le  détail ,  qu'on  trouvera  très* 
éxaéleoient  rapporté  par  Mu  Des  Mai7.eaax  : 
&  nous  fbmmes  noéme  forcez  de  reUerrer  ce 
qui  nous  refte  i  dire  de  fon  Diâionaire ,  & 
des  différentes  difptttes  ,  auxquelles  il  doima , 
lieu ,  &  qui  fans  doute  abrégèrent  la  vie  de 
TAuteur. 

Ea  lôço.Mr.deBauval  publia  unProjet  J^mm 

Dtéiionaire  Critique  ,  0h.  l^on  verrs  la  Corrfi^ 
iton  d*Hne  infinité  de  ft^utts  rep4ndHès  fiait  dam  ^ 
les  DiÛionmres  »  foit  dans  dUutres  livres.  Quel- 
que utile  Que  dût  être  cet  Ouvrage,  le  Plan  n'en 
fut  pas  goûté.  Mr.  Bayle  Tabandonna  donc^ 
&  en  forma  un  autre  qu'il  pouflà  avec  tant  de 
diligence,  que  rimpreffion  en  fut  conuxieoçée 
dès  1693.  »  &  finie  en  1696.  Les  Lâbrairea 
des  'païs  étrangers  en  demandèrent  un  ii  grand 
nombre  d'exemplaires,  qu'il  fallut  réimprimée 
le  premier  volume  pour  aiSbrtir  le  fécond,  dont  : 
on  tira  mille  exemplaires  plus  que  du  preoiier. 
Le  Duc  de  Shcewsbury  avoit  fouhaité  qu'il 
lui  fût  dédié  &  avoit  fait  offrir  200.  Guin^s  è 
TAuteur.  Mais  toujours  înfeniible  à  l'intérêt , 
il  rejetta  une  offre  qu'il  ne  pouvoir  làtisfaire , 
fans  louer  le  Minière  d'un  Prince ,  dont  il 
croyoit  avoir  fujet  de  fe  plaindre. 

Ce  Diâionaire  étoit  d*ti»e  efpèee  taufe  mou^ 
velle ,  &  à' une  variété  infinie.  VAntenr  y  fai$ 
par  tout ,  dît  Mr.  Des  Maizeaux,  la  fomàim 
d^un  Hijlorie»  exaS ,  fidelle ,  dtfintereffi ,  Çjf 
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d^un  Critique  modéré  sPenttréint  ^judicieux*  Em 
parlant  des  Philofopèes  il  s*attacie  à  découvrir 
le  Mrs  opinions  ^  fi^  a  en  faire  fentir  le  fort  ^  le 
fùihle.  Perfuadé  que  les  difputes  de  Religion  ne 
viennent  que  de  la  trop  grande  confiance  que  les 
Tieolog^iens  de  chaque  parti  ont  en  leurs  lumie^ 
res  ,    //  prend  à  tâche  de  les  humilier ,  y  de  les 

rendre  plus  retenus  Çj*  plus  modérez, // 

tâchait  d^infpirer  la  mime  retenue  à  Regard  des 
matières  Hiftoriques  ^  i^c.    Le  public  fut  agréai 
blemtnt  furpris  de  trouver  que  cet  Ouvrage  fur^ 
faffoit  Pidée  ava^tageufe  qu^on  s'^ht  étoit  faite  : 
Oc  les  Libraires  de  Paris  voyant  qtCen  le  deman^ 
>doit  avec  beaucoup  d^mprejfement  formèrent  le 
iejfein  de  le  reimprimer.    Mais  le  Chancelier 
Boucherat  après  en  avoir  pris  confeîl  de  TAb- 
bé  Renaudoc,  à  qui  il  avoit  remis  Texamendu 
livre,  refofa  le  Privilège.  Cet  Abbé»  dit  Mr. 
I>es  Maizeaux,  naturellement  decifif^  témérai- 
re »    violent  l^  emporté  contre  les  Proteftans  ^  fi 
piquott  d^nne  vajie  literature  Çs?  d'une  profonde 
connoijfance  de  P Antiquité  :  mais  ceux  qui  ont 


en  eût.  JL»e  Mémoire  qu'il  avoii  dreue  pour 
empêcher  d'en  permettre  Timpreffion  à  Paris 
fat  publié  par  Mr.  Jurieu,  &  Mr.  Bayle  avoir 
ea  deffein  d'y  répondre.  Mais  Mr.  de  Wit, 
ami  de  l'un  &  de  l'autre,  appaifa  cette  querel- 
le, &  Mr.  Bayle  garda  fi  rcligîeufementlapro- 
meflc  qu'il  avoit  faite  de  ne  point  écrire  con- 
tre cet  Abbé,  qu'il  fit  même  ce  qu'il  put  pour 
empêcher  Mr.  Des  Maizeaux  de  publier  pai- 
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mi  les  Oeuvres  de  Mn  de  St.  EvremoiB( 
1* Apologie,  que  cet  Auteur  avoît  faîte  duDîc- 
tîonaire  en  repônfc  au  Mémoire  de  l'Al^béRc-i 
ntudot,  ce  qui  n^en  empêcha  pourtant  pas  \\ 
publication. 

Mr.  Jurîeu  prît  enfuîte  nne  autre  voyc  poi 
faire  condamner  cet  Ouvrage.    Mais  inutile- 
ment s'adrefla  t-îl  fucccffivement  à  deux  Con-l 
fiftoîres  pour  Je  faire  cenfurer.    On  s'y  con-j 
tenta  de  donner  quelques  avis  à  Mr*  Baylci 
fins  fe  prêter  davantage  aux  défirs  de  v£Hgeatf 
fe  dont  Mr.  Jurîeu  etoU  ammé. 

La  première  Edition  du  Diâionatre  vtcit 
M  débitée  avec  tant  de  fuccès  &  de  rapidité  ,,. 
qu'il  fallut  travailler  auflî-tôt  à  une  féconde»:] 
Elle  parut  en  1702»  augmentée  de  près  de  la 
moitié.  Ce  n^étoit  pas  l'intention  de  l'Auteur 
qui  fongeoit  moins  à  groffir  fon  Ouvrage  qa'àl 
le  reformer.    Mais  Tintérét  du  Libraire  rem- 
porta fur  fes  intentions.    Il  fit  aufli  quelques] 
reformes  par  déférence  pour  les  avis  qu'il  avoil 
reçus,  &  ajouta  quelques  Eclaircillèmens  fac] 
les  endroits  qui  avoient  déplu  ,  pour  (atisfkirc 
aux  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  le  Confi- 
lloire  de  Rotterdam.  «Le  i.  étoit  pour  fe  ja&l 
tifier  de  ce  qu^il  avoit  dit  qu'il  y  avoit  eu  des] 
Athées  de  fpeculatlon  qui  avoient  fiirpaflé  e] 
bonnes  œuvres  les  Idolâtres.    Xe  2.  regardoii 
les  objeâions  des  Manichéens.     Le  3.  étoil 
pour  faire  voir,  que  les  olyeâions  d'un  Pyr- 
rhonien  contre  quelques  dogmes  du  Chrîf- 
tîanîfme  rapportées  dans  fon  Diâîonairc  ne 
font  rien  contre  la  Religion*    Dans  le  4.  il 
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mtnine  les  plaintes  qa'on  avoît  faites  contre* 
les  obfcenftez  qu'on  lui  reprochoît  d'avaîr  mî»r 
dansfon  Diâîonaîre,  &  qu'il  s'étoît.pcrmîfes 
»vec  d'autant  moins  de  fcrupule,  ^u^H  ne  s*ef^' 
faroucioft  point ,    dit  Mr.  Des  Maizeaux,  4fs 
apparences  du  vice ,  far  fi  qu^il  aimoit  fobdement 
U  vertu,  , 

Mais  ces  EclairctflTemens  aufli -bien  que  ià 
Continuation  des  Penfées  diverles  for  le€  Co- 
mètes qui  parut  en  1704.,  &  où  i!  retouche, 
quelques-unes  de  ces  matières,  loin  de  calmer 
ks  reproches  des  Théologiens  lui  en  attirèrent 
de  nouveaux  ,  &  donnèrent  naîiTanee   à  des 
difputçs  qui  ne  £nirent.pas  m^me  avec  fa  vie*. 
Mr. Des  Maizeaux  les  a  expofées  .dans  un  dé-, 
tail ,  dont  ufi  Extrait  n'eft  point  fufcèptible  , 
&  qu'il  faut  lire  dans  THiftoire  même  qu'il 
BOUS  en  a  donnée*.  -   '   • 

Il  nous  fuffirade  remarquer  ici  que  Mr.  Bayle 
ftt  fucceffivefinent  attaqué  par  D.  Alexis  Gau- 
din Chartreux  de  Paris,  le  Dr.  King  alors  E- 
véqoe  de  Londonderry  &  depuis  Archevêque, 
de  Dublin,  Mr.  le  Clerc,  Mr.  Jaquelot,Mr*- 
Bernard  ,  &  Mr.  Jurîeu  ;.  &  que  ces  difputes. 
roulent  principalement  fur  les  objeâions  des 
Manichéens,  ou  fur  la  diftinûion,  qu'ils  fat-: 
foientdedeux  Principes  auxquels  ils  attrîbuoient 
le  bien  &  le  mal ,  fur  la  liberté  d'indifférence^ 
for  la  conformité  de  laRaifon  <&  delaFoi,fur^ 
les  natures  plaftiq-ues  de  Mr.  Cudwqrth  ,  fur 
la  difficulté  qu'a  la  Raifon  de  diiCper  les  ob- 
jeâions  des  Pyrrhoniens  ,  fur  la  queftîon  fi 
VAthéifme'  *ft  plus  ou .  moinS; dangereux  que 
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ridolutTie,  &  fur  quelques  autres  qui  ont  a 
rapport  plus  ou  moins  éloigné  avec  ces  fajets 
principaux. 

Ce  qu*il  y  -eut  d*avantageux  en  toutes  cer 
conteilations  pour  Mr.  Bayle,  c^eft  que  com- 
me chacun* de  fcs  Adverfaîres  Tattaquoit  par 
des  principes  différens  ,  il  lui  fut  aifé  eo  les 
mettant  en  contradiâion  les  uns  avec  les  au- 
tres d'affoîMîr  leurs  objeâions  ,  &  d*y  rcpon* 
dreavec  plus  d'avantage  ,  qu'il  n*cût  pu  fai* 
re,.f]  on  Teût  attaqué  par  des  maximes  uni- 
formes. Mais  il  en  arriva  dans  h  plupart 
de  ces  difputes  comme  dans  tant  d'autres, 
où  il  eft  plus  arfé  d'attaquer  que  de  défen- 
dre, &  où  Ton  réûffit  plus  furement  à  faire 
des  difficuUez  qu'à  les  réfoudre.  Ceft  par 
cet  endroit  àuffi  que  Mr.  Bayle,  qui  fcbor* 
noit  non  à  rien  établir  ,  mais  à  faire  valoir 
les  objeâions  dont  chaque  Syftéme  eft  enve- 
loppé ,  reiifTit  plus  d'une  fois  à  embarraflcr 
fes  Adverftires ,  &  trouva  moyen  à  la  famf 
de  cet  embaras  de  paroître  triompher  de  ceàl 
mêmes,  qui  avoient  fur  lui  l'avantage  de  11 
caufe ,  &  qui  fbutenoient  le  parti  de  la  R^ 
Ifgion  contre  des  attaques  qui  paroi/foient  Dtf 
tendre  qu'à  la  renverfcr. 

Au  milieu  de  ces  conteftationsquicommcn» 
cerent  d'abord  avec  politeflè  y  &  degenererc/rf 
cnfuîte  en  beaucoup  de  perfonalîtez  ,  &  o4j 
l'aigreur  eût  prefque  autant  de  part  que  ra*| 
mour  de  la  Vérité  par  la  malignité  de  qoef*; 
qu€s-uns  de  fes  ennemis,  qui  pour  le  perdre 
plus  furement  firent  venir  la  politique  au  fr 
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jours  de  leurs  paffions ,  Mr.  Bayle  ne  hîfla 
)as  que  de  eonicrver  des  âints^qui  pleins  d'es^ 
ime  pour  fbn  câraâère  &  fes  talens  cher- 
Ihercnt  à  luî  procurer  une  vie  plus  tranquil* 
fccn  raitîrant  auprès  d'eux.  •  Mylord  Hun- 
îngton  cntr*autrcs  &  Mylord  Albemarle  lui 
Jrent  of&ir  leur  maîfon  avec  une  grofle  pcw- 
ion,  &  toute  la  liberté  qiie  pouvoit  fouhaiter 
la  homme  de  fon  caraâère. 

Mafs&fantéqui  s'affoiblîflbk  tous  les  jours 
le  luî  permit  pas  de  profiter.d^offres  fi  oblr- 
géantes  &  fî  avantageufes.  Il  ft  comptait  déjà 
mr  nn  vieillard  eaffï ,  dont  la  force  épuîlée 
nx  des  travaux  affidus  lui  laîfibit  prefque  en* 
Kvoir  fa  mort  prochaîne.  Elle  ne  tarda  pas 
iû  effet,  &  confamé  par  utïc  ardeur  de  poîtrt- 
be,  qaî  étoit  un  mal  héréditaire  dans  fa  famîN 
le, il  ne  vécut  pas  afTeï  pour  mettre  la  derm*è*- 
te  main  â  fts  travaux. 

Sa  reponfe  à  Mr.  le  Clèfc  étoft  .déjà  impri- 
mée auffi'-bién  que  la  Meilleure  partie  de  fe 
Slcplîqo6à  Mr.  Jaquelot,  &  il  ne  lui  reftoît  à 
iîre  que  quelques  remarques.,,  qu'il  avoit  re- 
irvées  pour  là  fin  lorfque^la  iribrt  le  furprît 
c  28*  Décembre  1706.  âgç  de.  jj^  ans  un  mo>s 
i  dix  jofujrs.  La  veille  de  fâ'^mort  après  avoir 
Wvaîllé  toute  la  journée,  îlciohnaau  Cof- 
*Scur  de  la  copie  de  fa  Réponfè  à  Mr.  Jaqué- 
Ot»  Le  lendemain  à  9.  heures  du  matin  fdji 
lOtefTe  étant  entrée  dans  fa  chambre,  il  luî  d^-^ 
banda  mais  en  mourant  G  fon  feu  étoit  fàif  ^ 
)L  mourut  un  moment  après V  fans  qu'aucun 
fc  fes  amis'îût  préfeot^        •  -   : 
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.  C'eft.ainfi  gue  Mr.  Bayle  termina  une  ^ 
.toujours  occupée,  &  où  fes  ennemis  les  phi 
.déclarez  n^ont  rien  trouvé  à  reprendre,  que  ci 
penchant  à  rendre  tout  douteux,  &  qu'ils  oic 
,trâîcé  de  libertinage  d'efprit.  Il  avoit^  dît  foi 
-Hidorien ,  une  imagination  vive ,  brillante  ,  âf 
féconde^  un  grfini  fonds  de  difcernement  ^  é 
^^  ''  'on^  unftyie  r  '  '  ""^  '  ''  '  ^^ 
Sa  converfati 

. — ^  plus-agréahle ^  ,»-  -r,-  «^ —  ^^^j^^.  ^. 

le.  Sa  memoite  heureuje ^^  fidèle  lui  rendoit  l 
propos  tout  ce  qu'il  lui  avoit  confié .  f^erhahlemewt 
Philofophe  dans  fes.  moeurs  ,  fans  fajlc  ^  fmU 
ambition  ,  il  ne  fe  préferoit  à  perfonne.  Il  /uit 
foire  jufqu^À  la  frugalité.  Indifférent  four  têi^ 
les  plaifirs  hormis,  ceux  de  Tefprit  y  Jlfembhit  ^ 
connoitre  les  paJSio  ^  '^       •  «_»  ^  ^ 

pour  emfentir  les  i 
le ,  il  auroit  toâjot 

.ét/poffible.drkf^,,^,   „..,  „.....^ ^ 

Jens  ,   iV  n*.acceptpit  qu^ avec  peine  ^ux  qu*il 
fournit:  honnêtement  refuftr,-   ffdellc  fsf  conflit 
dans  fon  amitié  perfçnne.  ne  fut  jamais  .plus  o^ 
cieux  ni  plus  definteireffé  qu^  lui. ^  Sa  pénétra' 
Juifaifoit  toutd*un^  coup  appercevoir  les  diffé 
.tes  faces  des  fujets  les  plus  abfirattSm,.Il  en  _^^ 
cQHiiroit  tous,  les  principes  ïjf  en  devehppoit  tm 
tes. les  conftquenctSm: ,  Les  difficultez,  qu*sly  trH^ 
voit  le  rendoient  très-tefervé  dans  fes  jugement 
^Ssf  »^  lui  laiffoient.fouvent  qsu.aes.raUfons*  f 
dosUer^  ce  .qui  i* a  fait  accufer  de  Pyrrhonifm 
.Jl  difputoiifans  chaleur  ^  fans  ^  prendre  un  t 
dogmatique  ,   Çif  on  volt  dans- fes  Ecrits  qu'il. 
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//  fi.  &oiiné  ioffiuftr  ,  Qi^il  a  am  contraire  \ 

$p  fincbé  an  coté  des  Uuânges.    Pltm  J^ar  \ 

our  pour  la  vérité  il  étoit  trh-fenfible  aux 
^4iurs  au^on  lui  fourntffoit  pour  la  découvrir  ,  \ 

*  fùCoit  nfyg^  de  ces  fecours  avec  une  extri»^  \ 

f  recounoijjance^  C'efl  le  portrait  que  nous 
it  Mr.  Des  Maiteaux  de  refprit  &  du  cœur 
i  Mr.  Bay]e,dont  ceux  même  qui  ont  desap* 
ouvé  fes  fèntîmens ,  n'ont  pu  s'empêcher  de 
raër  la  beauté  du  génie  &  l'étendue  du  fa^ 
Dir.  ,  .  ' 

On  trouvera  dans  cette  Vie  la  lifte  desprin* 
^uxManufcrits  queMr.Baylea  laiflèz  après 
li,  &  des  Savans  les  plus  diftinguex  avec  lél^ 
oelstl  étoit  lié  d'amitié, ou  entretenoic  cora- 
met.  On  y  lira  auffi  avec  plaifir  plufieurs 
trticularitez ,  que  la  brièveté  d'un  Extrait 
ions  a  forcez  de  fupprimer.  Nous  craindrions 
Dime  de  l'avoir  fait  trop  étendu ,  fi  le  plaifir 
|ti]on  a  de  connoître  un  homme  de  la  repu- 
ttion  de  Mr.  Bayle  ne  nous  eût  fait  prefumer, 
p'on  nous  pardonnera  d'avoir  paiTé  les  bor* 
es  ordinaires  en  faveur  d'une  perfonne,  dont' 
tD  auroît  honte  d'ignorer  l'hiftoire. 

On  doit  favoir  bon  gré  à  Mr.  DesMaixeaux 
l'en  avoir  recherché  lesparticularitez  avec  tant 
cfoin,  &  de  les  avoir  expofées  avec  tant  de 
idelité.  Il  fc^haite  dans  fa  Lettre  à  Mn  de 
I  Motte  que  le  public  rejette  fur  la  précîj)îta-. 
ton  avfcc  laquelle  on  l'a  forcé  d'y  iravail- 
fr  les  fautes  qu'il  craint  y  avoir  faites  »&  qu'il 
Viagère  fans  neceffité.  Mais  fi  ce  n'eft  pas  fa 
Neftie  qui  les  groflit  à  fes  ycux^  on  ne  peut 
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lui  reftt(èr  U  juAice  qu'il  demande;  &  qmf 
que,  comme. il  dit,  U  publie  tu  regarde  qm'è 
p/x&umt$^  il  eft  pourtant  ordinairement  sBa 
équitable  pour  pardonner  quelque  choie  en  £h, 
i^r  de  la  tonne  vokntém 


A  R  T  I  G  L  E    1 V. 
Lettres  ie  Meffieurs  le  Mo¥NE,  Bcr 

RONDEL,  tB  ClERG  ,    JUSTEL,  CLAU- 
DE, DE  LA  Sablière^  Abba]>i£,  bt- 
Bauval,  Bensbrade^  ^  de  Madame 
PE  Windsor  à  Mr.  Bayle  ffnrfis 
Nouvelles  de  la  République  des  Lettres. 

QUand  Mr.  Bayle  forma  le  deflèin  de  M- 
vailler  à  fes  Nouvelles  de  la  R^puUtfue 
des  Lettres^  il  confulta  fes  Ainis;&  dès-' 
que  ce  Journal  commença  à  parokre ,  il  k^ 
leur  envoya  afin  qu'ils  fuffent  plus  à  ponéc 
d'en  juger.  Les  Lettres  qu'ils  lui  écrivirent  h 
cette  occafion  font  tombées  entre  les  mabs^ 
de  Mr.  du  Puy,  qui  les  a  publiées  dans  des 
brochures  qu'il  donnoit  toutes  les  femaiac» 
fous  le  titre  d^Effais  Hebdomadaires  Ç^a).  Il  k$î 
infera  dans  les  deux  premières  brochures  ,  ft 
promit  de  donner  dans  la  foiteplufieurs  autre» 

Lettres- 

(4)  Effais  Mehttomddaires  fttr  ftnjkun  fitjitt  tnterefdns,  Pér 
Mr,  d»  Puy  ,  ci'devant  Secrétaire  an  Traité  de  Paix  de  T^ 
w>i^     ^  Paris  chez.   Etienne  Ganea»,     Ces  Eifais   fc  Mor 

buoient  cous  Us  Lundis  ck  chflqjic  fcmaiac> 
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Xiettret  écrites  à  Mr.  Bayle;  mais  ne  sVtaoc 
pas  flqafcté  de  fa  promefle ,  fts  Effùs  tom- 
^  béreat  à  la  huitième  finuùne  ^  &  eurent  le  fort 
de  tan td^autres  Ecrits  périodiques  qui  difparoiC- 
f&nt  prefque  auffi-tôt  quMIs  ont  parUr  Mais 
ces  Lettres  font  trop ,  curieulès  &  trop  inté- 
reilàntes  pour  n*étre  pas  confervées.  Ô'eft  ce 
qui  noQS:  a  déterminé  aies  inférer  d^s  ce  Jour- 
nal, i 
Oa  les  avoît  imprimées  uns  avoir  égard  à 
Vordre  des  dates  :  il  y  en  avoit  mime  quelques- 
unes  qui  porf  oient  une  fauife  date.  D'ail  leurs 
11  s'y.  étoit  glifTé  plufieurs  fautes  dMmpreffion, 
for-tout  dans  les  noms  propres.  On  a  rerne** 
dié  ici  à  tous  ces  défkits. 
.  Mr.  du  Puy  1^  dToit  accompagnées  de 
quelques  Notes  pour  faire  connoltre  les  per- 
feones  qui  les  ont .  écrites  ,  ou  les  Ouvrages 
dont;  il  y  eft  fait  ipenti#n  ;  mais  il  n'a  pas  eu 
le  bonheur  d'y  réiiffir*  Void ,  par  exemple  ^ 
la  Note  qu'il  a  faite  au  fujet  de  Mr.  de  Éau- 
val:  Auteur  de  PHiJioire  des  Ouvrages  des  Spa^ 
va»s;  il  s^affpellM  Henri  ^  (*f  fou  frère  Samuel  i 
^1^78.  il  Ju  imprimer  la  Coutume  reformée  d€ 
Normandie^  y  .eu\  h(&T^  un  Traité  des  Hypothé^ 

Îmesj  in  4..^». 1706.  £îf  ^«1707.  PHiJioire  de 
*  Religjiou  des  Juifs,  j  eu  jfuatre  volumes  in  folio» 
Il  a^aufft  augmenté  le  Diâionuaire  de  la  Langue 
Françoifede  Mr.  Foretiéresi  II  reçoit  à  la  Haye. 
Samuel  Bafnage  a  fait  plujieurs  Ouvrages  ,  en^ 
tr* autres  Examen^  des  Méthodes  propofées  par 
Mejfieurs  de  fAffemhlée  du  Clergé  de  France  en 
f année  16S2..  imprimée  à*  Rotterdam  en  1684. 

V  2  la 


la  Communion  Sainte  en  1687.  i&i2.  VH'tJtwt 
de  la  Religion  des  Eglifis  Reformées  ,  ffoeer  fer» 
vir  de  reponje  à  P Notoire  des  Variattem  de  Mr, 
Bojfuet  ^  en  16S9.  deux  tomes  în  8.  En  1691. 
De  rebas  facrîs  &  Ecclcfianicîs  £x«rcîtatîooes 
«.••..  adircT&is  BeUarminum,  Lighibotiora 
pagiunv  &C.  Les  deux  frères  f  afférent  en  Hol^ 
lande  lors  de  la^  révocation  de  l'Edit  de  Nantes. 
Samuel  fut  Miniftre  de  PEglife  Franfoife  de  Rot*- 
terdam,  Comptons  ks  méprifes  qu^'l  y  a  daos 
cette  Note*  i*  Le  frère  de  Mr.de  Bauval  oc 
fe  nommoit  pas  Samuel  mais  Jacfues.  Samuel 
Bafnage  de  Flottemanvdle  étoit  leur  Coufîo. 
2.  La  Coutume  de  Normandie  &  le  Traité  des 
Hypothèques  ne  font  pas  des  Ouvrages  de  Mk 
de  Ba.uval ,  mais  de  Mr«  Bafuage  fon  père,  3. 
Mr.  de  Bauval  n'cft  pas  l'Auteur  de  VH^oire 
de  la  Religion  des  Juifs  (il  falloit  dire  fînnp*e- 
ment  de  VHsJiàirt  des  Juifs  i)  cette  Hiftoire  cft 
de  fon  frère  Jacq.ues  Ba(hagé,&  eMe  n^a  poÎDC 
été  imprimée  en  quatre  volumes  in  Folio- j  m 
miiTSït  in  Folio.  4.  Mr.  de  Bauval  nepaffa.p<Âttt 
en  Hollande  avec  fon  frère  lors  de  la  révocation 
de  PEdit  de  Nantes  j  îi  n'y  vint  qu'en  16S7; 
5.  II  n'ia  pas  toujours  rejlé  a  la  Haye^  H  a  de- 
meuré Jong-tems  à  Rotterdam,  a.  Le  Livre 
de  rébus  facris  y&c.  n'eft  pas  de  Jacques  Baf- 
nage, mais  de  Samuel  Bafnage  de  Fhttemaw' 
^ille.  On  voit  par -là  que  Mr.  du  Puy  n'dl 
pas  extrêmement  au  fait  de  la.  Littérature.  Ce 
^u'î]  y  a  de  remarquable,  c'eft  qu'il  dît  qoe 
Mr.  Bayle  jeft  Auteur  du  Mercure  Sf avant  t 
quoiqu'il  paroiiTe  évidenunent  par  la  Lettre  de 


Mr.  du  Rondcl  do  8.  de  Juillet  1684.,  que  Mr. 
Baylc  n'y  avof t  aucune  jwik  ,  &  que  cet  Ecrit 
éioît  même  indigne  de  lui. 

On  a  fubilitué  quelques  Notes  à  celles  de 
jVlr.  du  Puy,  &  on  en  a  %oâti5  quelques  au- 
jtres  pour  éclaîrcir  certains  endroits ,  de  ces  Let- 
tres, ou  pour  in4iquer  ceux  que  les  Amis  de 
Mr.  Ba^le  ont  critiquez  dans  fes  Nou^elUs  de 
^If  Rcfubiique  de  Lettres. 

LETTRE 
DE 

Mr.    LE     M  O  Y  N  E 


Mr,       B    A    Y     L    E, 


■t  j 


A  Letdt  te  30.  Mm  1684; 

J'Ai  vu  les  deux  ioms^àxiMjercMreSçai^amt^ 
qui  ont  paru  depuis  le  mois  dé  Janvier  (z^). 
LedeHeln  eft  bon,  maia  il  ed  mal.exccu'!' 
té:  je  ne  voudrois  pas'qit*on  yinferât  des  Ou* 
vrages  tous  entiers^  fi  ce n'étoient  quelqucEf 
loge ,  quelques,  vsiomiets  ^  ou  quelques  Epigrani'^ 

(4)  C*étoit  une  çipèce  de  Journal  »  qpl  fut  trouve  fi 
mauvais  qu'il  n'en  parut  q^ue  deux  Mois  ^  ceux  de  Jan? 

^kl  de  ^CVXicI  |6S4<, 

V3 


/ 
/ 


Je  n*y  vondrùis  ^  non  plus  desfoKes  ,  n' 
des  fa!ecez;car<:ela'eB^ég6dteroîè  les'pcrlbih 
nés  graves  &  ferieuiè^:  eltes  vealent  bfèd  tkt 
quelquefois  >  mais  il  faut  que  ce  ibic  potir  quel- 
que chofe  de  fia,' &  rien  ne' les  totldiê  tnèius 
que  ces  fàufles  pointés  ttesf  fots  &  les  pMha^ 
teries  des  Hallds*    Je  ne  voudrois  pûi  -auffi 
qu'on  fe  mèlkt  de  décider  &  de  condamiier 
les  Auteurs.    J*év!teroîs  à  .la  vérité  la  trojfr- 
grande  indifférence. q.ui  p^oiflbit  dans  le  Jour- 
nal de  Gallois,  &  je  prendrois  quelquefois  par- 
ti ,  mais  je  le  voudrois  faire  difcretcment  & 
parlerois  des  Auteurs"&  des  matières  avec  tant 
de  précaution ,  que  je  ne  me  ferois  jamaîsdV- 
faire;  car  s^ériger^etf  arbitré  fou veraiô  delà 
deflînée de  tous  les  Ouvrages,  c'ed  foutenrr 
un  terrible  caraâère  ;  *êc  je  ne  crois  pas  qu'au 
homme  pût  fe  mettre  long-tpms  fur  ce  pied- 
là,  fans  fe^oir  bien- t6t>fur  lès  bras  uîiièinfi* 
nité  d'ennemis.    C'eft-à-dîre,  Monsieur, 
que  pour  réîMîr^daffs  c^def]^ia,^.  M  faut  avoir 
bien  de  refpnt,bien  du  bon  fens,  bien  de  l'ad- 
àicfky  bieff  de  bipureié  dans  jfon'flfie  i  biâi 
de  récendi]ië  dahs^dTon  &voir;  enfin  à  peu  près 
tous  ces  talens  dont  vous  êtes  honnêtement 
pontvû,  len  forte  qneje  ne  connois  perfoone 
qui  pdt  s'acquitter  pdos^  heutmfementqoeTOOS 
de  cqt  emploi.  Avec^out: cela,.  Monsieur , 
je  ne  fuis  pas  tant  d'avis  que  vous  vous  y  em 
gagiez,  &  je  voudrois  donner  en  quelque  cho- 
ie de  plus  folîde  &  de  plus  honorable» 

J'avoue  qu'eaFratice  &  cri  Italie  un  galant 
homme  peut  s'y  attacher  :   on  y  attrape  cer- 

^  tains 
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ItTtis  Bénéfices  jfàçon  d'Abbaïes  qai  apportent 
.quelques  commoditez ,  &  qui  font  tenir  quel* 
sue  rang;  maïs  ici,  il  n*y  a  rien  à  efperer.  Il 
^adra  lubfîfter  de  la  Tente  de  ces  petits  libel- 
les, r£tat  n'y  prendra  point  de  part.  Du  côté 
ide  l'honneur  la  moiilbn  fera  fort  petite  ,  & 
on  perdra  les  occafiotis  qui  ouvrent  la  porte  i 
jb  gloire  folîde^  &  qui  conduifent  aux  bons  é- 
4abliiremens« 

Encore  fi  cette  occupation  h'étoit  qu'un 
Aonnétebadiaage,  qu'un  amufement pour  les 
genres  perdues ,  &  qu'elle  ne  demandât  pas 
jQn  homme  tout  entier  ,  je  ne  m'éloignerois 
ps  d'une  telle  réfolution.  Mais  c'eft  une  af- 
Ikire  &  une  grande  affaire;  il  faut  fe  charger 
^ela  kâure  de  tous  les  livres  ;  il  faut  parler 
de  toutes  fortes  de  matières ,  il  faut  les  appro- 
fondir &  en  parler  toujours  «fort  jufte  ;  il  fatlt 
fmfonner  fur  bien  des  chofes  qu'on  avoit  au« 
paravant  ignorées  ;  il  faut  s'expliquer  fur  des 
fentimens  qui  font  quelquefois  bien  délicats  ; 
enfin  il  faut  feindre  qu'on  fait  tout,  qu'on  eft 
capable  de  tout ,  qu'on  eft  habile  dans  tous  les 
Arts  &  dans  toutes  les  Sciences,  &  cette  fetn* 
te  à  mon  avis  eft  plus  difficile  à  bien  foutenir 
que  ne  le  feroit  l'acquifition  même  des  Arts 
&  de  toutes  les  difciplines. 

Si  donc  vous  pouvez  faire  tout  cela  comme 
nndivertiflementfje  vous  con Teille  de  l'entre- 
prendre; mais  (i  cela  apporte  la  moindre  in- 
terruption aux  études  auxquelles  vous  vous  é- 
^tes  appliqué  &  que  vous  avez  jUfqu'ici  ii  heu- 

V  4  reufe- 


f eulbmeot  cultivées  ,  je  ne  vous  le  confdfB 

Laiflez  à  des  gens  qui  n'ont  rien  de  mien: 
ji  faire  un  emploi  comme  celui-là:  quand  oc 
ne  Tenvifage  que  légèrement ,  il  flatte  &  don- 
ne dans  la  vûë  ;  mais  quand  on  a  un  peu  per 
ce  l'illufioD  qu'il  a  f^ite  d'abord  ,  il  ne  paroît 
pas  devoir  avoir  des  fuites  qui  vons  po/Ient 
dédommager  de  tous  les  foins  qu'il  vous  don* 
neroir. 

Enfin ,  Monsieur  ,  j'aimerois  mieux  vous 
voir  Profefleur  dans  quelque  bonne  Académie, 
je  voudrois  bien  v  pouvoir  contribuer ,  je  le 
ferois  avec  bien  du  plaifîr;car  vous  eâimant& 
vous  aimant  comme  je  fais,  je  (ens  que  j*to* 
rois  bien  de  la.joïe  de  vous  le  faire  paroître  & 
de  vous  témoigner  que  je  fuis  de  tout  moft- 
cœur  tout  à  vous*    Le  Mqtms, 

LETTRE 
D  E 

Mr.   D  U     R  O  N  D  E  L 


j 


Mr.       B     A     Y     L     E. 

j1  Maeftrùht  h  24.  Mai  1684. 

E  ne  favois  rien  du  tout,  mon  cher  Mon- 
sieur, des  NfUVelliS  de  la  République  det 
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Z^ettris;  je  vom  remercie  très-humblement  du 
prefeot  que  voas  m*en  faites  ;  &  en  même  tems 
je  vous  félicite  fur  le  nouvel  emploi  que  vous 
n^KL  bien  daigné  prendre  ,  &  qui  étoit  fi  né- 
ceflàîre  dans  un  païs  de  Littérature  comme 
celui-ci. 

11  me  lèmble  que  vous  faites  fort  bien  le 
Photius  ,   &  que  les  extraits  que  vous  nous 
donnez  des  Auteurs  font  les  plus  belles  Ana- 
lyfes  du  monde;  j^ai  peur  pourtant,  mon  cher 
Monsieur  y  qu'il  n'y  en  ait  d'un  peu  Ion* 
guettes ,  &  qu'on  ne  vous  reproché  d'y  four- 
rer un  peu  trop  fouvent  de  petites  réflexions  :  ce 
n'eft  pas  qu*elles  ne  fojent  juftes  ;  mais  au  fond 
dans  le  poRe  à^Epitomateur  où  vous  vous  re- 
tranchez, il  ne  faut  que  rapporter  Amplement 
&  naïvement  pu  Auteur,  faq^  l'étQffer  de  fes 
Remar.ques  ,  comme  dans  la  page  78.  tant  il 
eft  vriù  que  le  méndefMty  &c.  &  page  81.  vot^ 
là  de  qtioi  exciter  F  émulation  des  habiUs  Gr^m" 
piairiens  &c. 

J'ai  peur  encore  qu*on  ne  trouve  votre  Elo^ 
ge  de  Mr.  de  Larroque  (a)  un  peu  diffus  ;  ces 
fortes  d'Ouvrages,  dans  un  Journal  s'entend, 
doivent  être  courts  ,  ferrez  ,  &  fort  lacQuî- 
ques.  Il  y  en  a  un  bel  exemple,  fi  je  ne  me 
trompe,  dans  Pater culus,  touchant  Cefar ;  iSc 
.  autant  qu'il  m'en  peut  fouvenir,  cet  Eloge  eft 
de  deux  pages. 

Je  ne  connoiffois  pas  Mr.  Cuper  ;  c'eft  un 
brave  hommp  ',  j'achèterai  au  premier  jour  foa 

Ou- 

(4)  Komtliti  de  Mars  lét^ 

Vf    . 


^14  BiBZilOTHlHlÛE  Dit  l«*EvitOVE, 

Oavrage  («),  dès  que  i'aoni  de  Targent  os 
peu  plos  que  je  n'en  ai  ;  mais  quand  J*eti  as- 
rois  beaucoop  plus ,  ce  ne  feroit  pas  pour  Da^ 
manfon  (i)«    L*enragé!  aller  mettre  Dieilitiir 
jeu  pour  prouver  une  extravagance  ^    &  em«- 
ploïer  férieufement  la  Théologie  pour  un  fos 
jet  fi  frivole!  H  faut  que  ce  foît  une  Tbéolo* 
gie  de  bêtes  que  la  fienne.    Excuièz  la  lîbené. 
que  je  me  <k)nne  ;  vous  voulez  que  j'agîâc 
comme  cela  avec  vous,  &  vous  avez  raUbtf 
au  fond ,  car  dn  ne  peut  pas  être  avec  plus 
de  franchife  que  je  fuis  ,  &  que  je  ferai  to^ 
jours,  tout  à  vms,  du  Roni>el. 

(m)  ^fêthfpt  Vil  Cênficratiê  Homcfit  &C. 
1^}  Le  Bht  tfânsftrmét  e»  Mâubim  »  ^. 

LETTRE 

DE 

MADAME  DE   WINDSOR  Qa) 

A 

MONSIEUR    BAYLL 

A  Genève  le  26.  Mm  16S4. 

C*£ft  une  faveur  bien  particulière  que  vous 
me  faites,  Monsieur,  de  vous  (buve- 
tiir  de  moi  aflez  obligeamment  pour  me  met- 
tre 

(«)  Lonïfe  de  Ftottë.    Vo^ez  fou  éloge  dans  J'AcJKi 
t^fmti  de  Lcti,  l9fU  IV.  Xib»  l«  p.  &|.  &  fuir. 
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re  du  nombre  des  perfonnes  de  Vocce  oonDoif» 
aace  â  qui  vous  avet  voulu  faire  part  de  vos 
)uvrages.  Je  n^ai  garde  de  prendre^cela  comme 
ne  chofe  dûë ,  puifque  je  reçois  cet  agréable 
ré/ênt  avec  une  reconnoifTance  qui  fait  connoN 
t  que  je  m*en  fèos  bien  indigne.  Mais  n'é* 
uninons  pas  cela,  je  vous  $ji  fupplie,  &  ptt> 
lettex-moi  de  vous  dire  que  les  gens  les  plus 
clairex  ne  font  pas  toujours  les  plus  Jbnfibles 
DX  grâces  qu'os  leur  fait,  &  foit  que  les  Sa-* 
ins  s'amufent  à  critiquer  ou  à  earagécer  la 
eaoté  de  cet  Ouvrage ,  ils  ne  fauroîent  ja«- 
3ais  avoir  plus  d'eftime  que  j'en  ai  pour  TAu* 
wr.  • 

Je  fouhaiteroîs  feulement  avoir  reçu  cette 
lUMrqae  de  bonne  volonté  pour  moi  dans  u* 
e  conjonâure  plus  heureufe,  &  n'avoir  pas 
vous  parler  de  la  perte  que  vous  avez  faite 
^OD  Frère  («)  qui  m'avoît  promis  votre  a- 
nitié  il  y  a  plus  d'une  année  entière*  Je 
«Bis  vous  alTurer,  Monsieur  ,  que  la  triite 
moelle  de  fa  mort  qui  ne  m'a  été  annon* 
ée  que  deux  jours  avant  que  j'aïe  reçu  vo- 
»  Livre,  m'a  touchée  extrêmementv&  qu'il 
toit  fort  à  propos  que  j'en  fuflè  confolée 
ar  vous-ménije  de  quelque  manière  $  quoi- 
flc  lorfque  vous  me  fîtes  l'honneur  de  m'é- 
Tîre  &  de  m'envoyer  une  fi  belle  partie  de 
os  Oeuvres,  vous  ne  fongeafliez  à  rien  moins 
tos  doute  qu'à  me  tirer  d'un  déplaiiir  que 
s  reiTentois  fi  vivement  à  votre  fujet. 

Je 

(«)  lofeph  Btyle»  most  l  Imt  le  p.  de  Mai  x<t4« 


^iS   BlBi;K)THBQyB  DE  t'EUBLÛK) 

-  Je  pourroîs  vous  entretenir  fort  ampîcmi 
de  tous  les  regrets  dont  la  mémoire  de 
votre  Frère,  a  été  célébrée  par  la  famille 
Dhona,  &  avec  raiibn,  puifqu*il  avoit  poi 
elle  un  attachement  qui  ne  fe  peut  exprim 
&  qu^elIe  ne  fauroit  jamais  aflèt  reconn 
tre.  Mais  un  Bkilorophe  comme  vous  ot 
fe  repaît  pas  de  ces  tendreflès  inutiles  &  de 
fort  courte  durée  ,  &  ce  (era  vous  fatkfaiie 
mieux,  Monsieur,  de  vous  affarer combia 
il  avoit  gagné  Teftime  &  Tamitié  des  perfoa 
nés  qui  l*ont  connu  à  Paris.  Mefficors  é'Af 
blancourt)  la  Baftide  &  d'autres  illuftres  à()tL 
je  Tavoîs  adrcffé  m'en  ont  écrit  comme  éuâ 
suffi  touchez  que  vous  f>ouvez  TétrevoQS-oi^' 
me  de  fa  perte;  quoique  dans  le  tems  oà  ooit 
fommes, celle  de  nos  plus  proches cfl le nioiii« 
dre  des  malheurs  que  nous  aïons  à  craiodie» 
de  forté^qu'elle  ne  marque  rien  (inou  i*aiDOor 
de  Dieu  qui  les  veut  retirer  à  fou 

Mais  je  ne  m'apperçois  pas  ,  .MoNSiEUit 
que  je  fais  encore  moins  i  héologienne ,  $î 
fe  peut ,  que  Piiilofophe;  c'eft  pourquoi  je  qoit* 
te  tout  pour  vous  dire  ce  que  je  lais  foriM 
&  que  je  vous  fupplie  de  croire  ,  c'eft  que  j« 
fuis  &  ferai  toujours,  MoNSiEgR,  votre  très» 
humble  &  très-obligée  fervante,  de  Wi.mo* 
sox. 


.  / 


LEÎ 


J 
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LETTRE 
DE 

Mr.     LE     CLERC 


Mr.     B     A     Y     L     E     {a), 

A  Amfterddm  h  3.  Juin  1684. 

VOus  fîtes  fort  bien,  Monsiettr,  de 
corriger  quelques  endroits  du  Mémoire 
fsejevous  envoyai  il  y  a  quelques  jours,  tou- 
chant le  Ibeàtro  Bntanko.  Si  j'avois  eu  le 
Itms  de  le  tranlcrîre,  vous  n'auriez  pas  en  cet- 
te peine-là,  outre  que  peut-être  j*avoîs  parlé 
trop  librement  de  la  Confpiratfon  d'Ângleter- 
K  )  qui  Ëiit  un  Article  du  Credo  de  quelques 
pcrfonnes  zélées. 

^  je  ne  fai  point  de  livre  nouveau  que  l'on 
îniprimc  ici ,  fi  ce  ii'eft  les  Epîircs  de  Gro» 
tins,  qui  ne  font  pas  encore  achevées  ,  &  qui 
fie  le  feront  pas  même  de  long  tems..  ' 

Je  vous  envoie  le  titre  des  OeuvresduChan* 
«elicr  Bacon  ,  qui  verront  bien- tôt  le  jour; 
C*ert  un  Ouvrage  qui  n'eft  pas  nouveau ,  mais 
HU*on  n'avoit  jamais  imprimé  en  cette  formie^ 

& 

W  La  Rëponlc  de  Mr.  Bayleà  cette  Lettre  &  à  Ist 
nùvame  fk  trouve  dans  le  KecucU  desr  Utms  dt  Mtnfiêké 
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&  dont  les  parties  n*avoient  jamais  été 
fées  en  un  même  corps* 

Vous  trouverez  auffi  dans  ce  paquet  le  ti 
d^]n  Ouvrage  Anatomique  qui  parottn  Ui 
tôt;  c'eft.un  recueil  de  divers  Trairez pani( 
liers  deslAnatomiAes  Modernes  ,  où  il  yn 
diverfès  pièces  de  Malpighius  &c.  qvi  n'o 
point  encore  vu  fe  jour  .'Toutes  ces  pièces 
lemble  feront  une  Ânatomie  complette,com- 
pûfiî^  des  plus  excelietis  Traitez  que  Toatioa* 
vt  des  plus  célèbres  Anatomiciens  de  tonte 
rEuropç»'^> 

C'eft-là  tout  ce  que  je  vous  pats  diredei 
maveat/  Il  iè  peut  faire  qu'on  imprime  di{ 
chofca  que  je  ne  lài  point ,  parce  que  ie  nV; 
aecoutujné  d'aller  que  chez  quelques  Librri* 
res;  d'ailleurs  je  ne  fuis  curieux  que  poarcer* 
tatae  fi)rfe  de  livres  ,  &  je  ne  m'informe  pu 
des  autres  que  l'on  imprime  tous  les  joors. 

Si  l'on  imprimoit  ici  quelque  Livre  de  Mr»| 
Annud ,  ce  leroit  la  veuve  Schipper ,  &  Qtti 
perfonne  qui  la  voit  afTez  fouvent  m'aditqa9! 
De  crotoit  pas  qu'elle  eût  quelque  choie  fimi 
la  prefle  de  Monfieur  Arnaud. 

Oir  a  bien^  parlé  il  y  a  quelque-tems  de  (îk 
re  imprin^er  de  nouveau  le  Journal  deStiali 
Amour ,  avec  quantité  d'autres  pièces  des  Jaa* 
fcniftes ,  qui  feroient  en  tout  trois  voIoqks  ^ 
folio ,  mais  je  ne  ûii  pas  aflurément  s'ils  exi^ 
enteront  <e  deficin. 

Mr.  Desbordes  m'a  dit  que  vous  feriez  bies' 
aife  d'apprendre  ce  que  Ton  dit  de  vos  iftf- 
uUcs^  &  vous  cotmoifTant  comme  je  faisi  je 

«oi 
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îSBoi  que  iK>i|$  ne  fettx.pas  fiché  fi  }e  vous  dit 
ce  qae  j'ea  ai  ouï  dire» 

On  dit  en  général  que  TAuteur  des  Nouvel* 
les  s'éreud  trop  fur  des  chofes  qui  ne  font  pas 
fi  nece/Biires  ,  &  qu'on  pourroit  aifément  ré« 
dutre  \^%  dflql  feuilles  à  trots ,  ou  mtxxvt  i 
deux;  &  je  croi  qu'il  fuffiroit  d'avoir  an  bout 
4e  l'année  de  quoi  faire  un  volume,  au  lieu 
fiie  far  ce  piéd*là  il  y  en  aura  deux  gros. 

Quelques  autres  difent  que  ce  que  l'on  fou* 
baitte  n'eft:  pas  d'avoir  tous  les  mois  des  réfié* 
lions  de  l'Auteur  fur  les  Livres  qu'on  impri* 
ne,  mais  des  extraits  fidèles  par  où  l'on  puif> 
fevoir  sHls  méritent  qu'on  lés  acheté  ou  qu'on 
les  life.  On  en  faura  bien  juger  enfuite  fans 
kl  lumières  de  l'Auteur ,  qui  débite  mal  à 
propos  (ce  font  les  termes  d'un  homme  d'ef» 
prit)  fes  lieux  communs  à  l'occafion  du  titre 
des.liîres. 

'  On  dit  auffi  qu'il  paroît  claitement  qu'il  f 
t  de  certains  livres  dont  TAuteur  n'a  vu  tout 
lapins  que  ia  Préface ,  &  dont  on  fbuhaite* 
loit  d'avoir  des  extraits. 

On  ajoute  encore  qu'il  y  a  ifi&  nouvelles  ri- 
A'oules ,  &  diverfes  remarques  inutiles  fur  des 
chofes  de  nulle  importance. 

On  troave  mauvais  qu'on  faflc  des  extraits 
du  >«r»<ï/  des  Sfavans  ^  &  l'on  dit  que  ceux 
qui  Timpriment  ici  tous  les  ans  s^enpourroient 
Ùeh  plaindre. 

On  dit  atiflfr  qu'il  «ft  inutile  de  parler. d'un 
Livre  deux  fois ,  &  que  les  renvois  que  l'Au- 
teur fait  de  parler  de  certains  livres  i  une  au- 
tre 
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tre  fois  )  font  voir  qu'il  ne  les  a  pas  iûs  ,     A 
qu'il  fuffiroit  bien  d'en  parler  après  les  arôtr 

lus. 

On  le  plaint  que  l'Auteur  mâle  trop  de  mé* 
difance  dans  fes  jugemens ,  &  l'on  dit  que  plA» 
tôt  que  de  médire  d'un  livre,  il  fàudroic  To- 
mettre* 

Le  foin  que  l'Auteur  prend  de  juûifier  par 
tout  la  Religion  Proteftante  eft  louable  ,  dît- 
on,  mais  il  n'eft  pas  de  iai(bn  ,  &  il  doit  re- 
ferver  les  Remarques  qu'il  fait  fur  ce  lùjet 
pour  quelque  Livre  de  controverfe. 

Voilà  tout  ce  que  j'en  ai  ouï  dire  ea  géné- 
ral ;  voici  en  particulier  quelques  endroits  qui 
ne  plaifent  pas  univerfellement* 

Dans  la  Fréface  que  l'on  trouve  trop  Ion* 
gue  page  lO.  Js  me  comprends  pas  comme  ftfe 
é^.  Oxi  trouve  que  ce  compliment  fentun  pea 
le  galimathias,  &  qu'on  pouvoit  dire  (ans  dé- 
tour les  ratfons  que  l'on  peut  avoir  défaire  un 
Journal  ici,  quoiqu'on  en  faflè  divers  aiUeiin, 

Page  22.  Mr.  Defcartes  ne  bitit  pas  fon  fy 
fléme  dans  (on  imagination,  fans  penfer  à  l'a- 
me  des  bétes ,  puifque  c'en  eft  une  grande  par- 
tie ;&  l'on  ne  voit  pas  que  l'on  puifle  dire  .que 
le  fentîment  commun  eft  revêtu  de  queUffu 
certitude  (ff  de  quelque  évidence.  La  réflexion 
de  morale  qui  eft  ici,feroit  mieux  placée  dans 
quelqu'autre  Livre  que  dans  celui-ci. 

Page  62.  Qu*un  gros  rat  Ceft  accoupl/^  &c* 
Cette  nouvelle  parott  fîagrt  apocryphe  ,  &  Ton 
ne  comprend  pas  comme  le  rat  &  la  chatte 
ont  voulu  avoir  des  témoins  de  leurs  amours 

pour 
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pour  ]es  aller  enfoite  deshonorer  en  piibliant 
une  eipèce^e  crime  dontre  la  nature. 

Page  86.  Ce  n'éroit  pas  la  peine  de  mettre 
icî  une  correâton  d'un  pailàge  de  Laâance. 

Page  98.  On  croit  que  ç*auroît  été  mieux 
fait  d'omettre  cette  Vie  de  Me.  Helyot  :  lc$ 
livres  de  cette  Ibrte  ne  méritent  pas  qu'on  en 
parle,  i  moins  qu'on  ne  veuille  mettre  dans 
le  Journal  une  infinité  de  bagatelles  cçmme  le 
Livre  de  Mr.  Caramueî. 

Page  108.  La  remarque  fur  l'Archevêque 
Laod  me  regarde ,  mais  ce  n'eft  pas  ce  qui 
m'en  fait  parler  :  étant  aufli  grand  amateur 
que  je  lé  fuis  de  la  liberté^  je  ne  laurois  trou- 
ver mauvais  que  chacun  ait  fes  fentimens  ;  mais 
ii  les  Lettres  de  l'Archevêque  ne  le  juftlfient 
pas ,  je  ne  voudrois  pas  Ibupçonner  ,  comme 
vous  faites,  un  homme  que  toute  l'Àngleter** 
te,  il  ce  n'eft  les  Presbytériens  emportez,  re- 
gatde  prefque  comme  un  martyr  ,  témoin  le 
Cypriams  AuglUus  d'un  des  plus  fameux  Qoc« 
teors  d'Angleterre  {a\  Tout  ce  dont  on  Tac- 
café,  c'cft  de  n'avoir  j>as  voulu  confentîr  que 
l'on  abolît  les  cérémonies  de  TEglife  Angli- 
cane ,  qae  les  Presbytériens  traitent  de  relies 
loPapirme;cn  forte  que  fi  quelqu'un  lesfoa- 
fcnt ,  ils  difcnt  d'abord  qu'il  eft  Papifle.  Je 
ac  fai  fi  l'on  dit  mieux  la  Religion  Ânglicant 
lue  la  Religion  Galiicéute ^mdis  je  fai  bien  que 
ftH  plutôt  pour  foujtenir  la  Religion  de  TE- 

glîfe 

(«)  Ce  Doreur  c'eft  Hcylyn,  Partifan  outre  dçLaud^ 
t  grand  ennemi  des  Fresbyteiicas. 
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gUft  AiigiicaM  que  pour  \t  vouloir  détroÎK} 
qu'on  a  fait  mpurir  os(  Archevêque. 

Pige  ii8.  Il  faHoiifCumme  le  croïeat  quel- 
ques-uns f  fe  contep^er  de  narrer  «  fans  tirer  des 
confiîquences  de  cf  qw  dk  Mutnboqrg,  puif- 
qu^il  ne  $*^&]la«  ici  de  faire  fa  cntique. 

Page  i3r.  On  i\t  que  cette  f^ge  eft  un  pc* 
tit  galimaifaifis  pour  renpiîr  le  papier ,  &  o'eft 
bonne  qu'à  faiie  ntître  des  idées  peu  honoé- 
tes. 

.  Page  ii8.  On  fe  met  peu  en  peine  de  (àvofr 
fi  Mr.  Patin  retournera  à  Paris  ou  non,  & 
Ton  croit  que  la  chofe  n*e(l  pas  de  û  grande 
importance  qu'il  faille  dire  deux  ibis  ce  qu'oa 
en  conjeâure. 

Page  ^03.  UArUfMum  Procureur  ne  meritoit 

es  >  comn»e  l^on  ci  oit  ^  d'être  inféré  dans  ces 
oaveUes ,  &  le  petit  lieu  commun  touchant 
Inutilité  des  Comédies  u^  ftnk  p^s  un  trop  bon 
effet  ici« 

Page  213.  On  dk  que  fur  V Article  du  P. 
ThooMâin ,  il  valloit  mieux  foire  un  exirvt 
^es  matières  qu'il  traite  &  de  la  méthode  qu'il 
obferve  %  que  de  le  railler  &  de  railler  les  Pè- 
res. 

Voilà,  MoMSiEUit ,  ce  que  j'ai  ouï'  dke  de] 
vos  Nouvelles,  &  que  je  vous  rapporte  daos 
les  mêmes  termes  qu'on  l'a  dit:  ce  n^eft  pu 
de  mon  chef  que  je  vous  parle.  Je  vous  puia 
alfurer  que  ce  font  des  gens  de  bon  goût^  & 
je  croi  que  vous  le  reconnoitrez  ailèz  par  une 
partie  de  leurs  remarques. 

J'ai  au  refte  à  vous  dire  que  tout  le  mondq 

ICf 
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tes  eftime,  k  ioultajrte  d'en  Tofr  hi  comfniui^ 
tfon:  je  crofs  qoe  vous  fie  voqs  fichcret  pal 
de  l«  naiVeté  avec  laquelle  je  vous  ai  rapporté 
ce  qtt^on  eo  dfc;  c*eft  comme  je  voadrofs  que 
mes  amfs  en  uiMeat  avec  moi  fi  je  donnois 
quelque  Ouvrage  au  public.  Je  ftris,  MoMT- 
IfE  0  R ,  de  tout  mon  cœtir  votre  très  -  hum:* 
Me  &  très-obétjQSmt  ferviteur.  Le  Clerc. 

LETTRE   DU   MEME 


Mf*      B    A    Y    L    E, 

A  Amptriém  U  S*  Juin  16S4. 

IL  y  a  trois  on  quatre  jours  que  je  die  dott^ 
oai  Thonnenr  de  tous  écrire,  Monsieur^ 
par  Mr»  Desbofdes  y  ({ni  vous  aura  fans  doute 
rendff  (e  paquet  dont  je  l'avois  chargé ,  &  vous 
Il  noarqué  comme  vous  voïex  avec  une  gran- 
de francbîlè  ce  qne  j*aî  ouï  dite  de  Vos  Nou- 
vtHcs ,  parce  que  je  me  perfuade  qu*on  nt 
fiuroft  mieux  témofener  Teftime  que  l*on  fait 
d*aae  pcrfonne,  qu'en  fuppofant  au*il  efl  par- 
felrement  honnête  homme,  c*cfl- a-dire  ièlon 
moi  ^  qu'il  ne  trouve  pas  mauvais  qu'on  lùî 
dffe  librement  ce  qu'on  ne  goûte  pas  dans  les 
Oavragcs. 

^a  plupart  des  gens  font  îrjcapaWes  <fenten- 
Idre  dire  la  vérité  de  leurs  produâibns,  &  il 

X  2  n« 
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ne  leur  en  faut  pas  parler ,  à  moins  de  n'avck 
que  des  louanges  à  leur  donner  ;  cependant 
quand  ils  lifent  les  Ouvrages  des  autres  ^  ilsi 
veulent  point  faire  de  quartier,  ce  font  dd 
cenleurs  impitoïables  qui  ne  pardonnent  fd^ 
la  moindre  faute.  ^  | 

Mais  on  connoit  un  véritablement  bonnêd 
homme,  lorfqa'il  pardonne  fans  peine  lesfad 
tes  des  autres, &  qu'il  écoute  avec  plailirceoi 
qui  veulent  faire  remarquer  les  ùennes,  enco- 
re quMts  fe  trompent  :  c*e(t  c«  qui  a  fait  que  je! 
n'ai  pas  hefité  de  vous  marquer  fimplemeot 
jufqu*aux  termes  même  dont  on  s'eft  reivi,ce 
que  j*ai  ouï  dire  de  votre  Ouvrage  ;  du  relie 
c'eft  à  vouis  à  juger  fi  Ton  a  raifon  ou  noD,& 
il  Ton  critique  mal  à  propos  vos  Nouvelles. 
Il  eft  aîfé  de  laifTer  parler  les  Cenfeurs;  ceqoi 
fera  de  bon  fens  plaira  toujours  aux  gens  de 
boa  goûc ,  quoiqu'en  puiflent  dire  les  Criti- 
ques, &  nous  fommes  dans  un  (iècleafTexé- 
clafré  pour  efpérer  que  le  dégoût  de  c«s  Mef- 
fîeurs  ne  fervira  pas  de  règle  à  la  plupart  des 
Leâeurs. 

J'ai  reçu  depuîsdeuxjoursunOuvragcFrw- 
çois  d'un  Mînidre  du  Dauphiné,  intitulé, £»• 
tretiens  de  Ph'tlarete  £s?  de  PhiUrene  fur  les 
Aôes  de  rAflemblée  du  Clergé  ,  &  les  The. 
fes  du  Père  Buhi  touchant  l'autorité  des  Papes 
&  l'indépendance  &çs  Rois  dans  le  temporel. 
Je  n*aî  pas  encore  lu  ces  Entretiens  j  dès  que 
Tort  me  les  aura  coufus  je  les  parcourrai,  & 
je  vous  en  envoyerai  un  extrait ,  fi  vous  le  vou- 
lez. Cea  Mr.  Vigne  Miniflre  de  Grçnoblc 
^  qui 
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[ui  e(l  rAatcur  de  cet  Ouvrage;  il  n'a  pas  u» 
le  grande  connoîilànce  de  notre  Langue, mais 
l  a  de  l'érudition  &  eft  fort  eitimé  dans  fa 
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Je  vis  hier  chez  Boom  un  Livre  de  1684. 
'un  Miniftre  de  la  Haye,  intitulé  Otia  Tbeo^ 
^gica.  En  parcourant  les  titres  des  Chapitres, 
1  m'a  paru  que  c'eft  un  Livre  de  Critique,  où 
|Auteur  explique  divers  paffages  de  l'Ecriture 
taîme.  Je  ne  fai  s'il  s'en  acquitte  bien  ou  mal, 
le  je  ne  me  fens  pas  tenté  de  le  lire  ;  peut-être 
)ue  vous  l'aurez  déjà  vu ,  &  en  tout  cas  il  eft 
ûfé  de  l'avoir.    Je  fuis  &c.  Le  Cleiic. 

LETTRE 
D  E 

Ux.    J    U     S    T     E     L 

A 

Mr.     B     A    Y     L     E. 

Le  24.  Juin  1684. 

M9NSIEUR, 

J'Ai  reçu  le  Journal  des  Sçavans  dotit  je 
vous  fuit  bien  obligé  :1e  public  en  profitera 
beaucoup ,  &  je  ne  doute  point  qu^il  ne 
bit  bien  reçu  de  tout  le  monde, parce  que  vo- 
le ftilc  eft  pur  &  fort ,  que  vous  faites  un  bon 

A3  choix, 
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clioix  ,  &  que  vous  n'oiibUct  ries  de  ce  qtil 
&  trouve  de  bon  dans  les  Lirrcs  dont  ?o\b 
parles.  j'aMiraf  btea  de  la  joie  de  finir  &  dt 
contribuer  au  fuccès  de  votre  Ouvn^e.  Je 
croîs  que  vous  auriez  bien  faîc  de  n'eitndre  de 
la  Lettre  écrite  de  Loadres  que  deux  on  troiY 
chofcs  a«  plas  I  les  plus  carieufes ,  ea  atteo- 
dant  qu^oii  vous  eài  inâiuk  plus  particQiieiv- 
incflt  du  reOe. 

Si  vous  n'avei  perfonae  en  Holbodc  qui 
puiffe  traduire  rAnJgkns  en  François,  jcvoût 
pourrai  donner  un  honnête  homme  qui  emend 
affez  in  matière  éc  fiGurt  bien  les  deux  Langots, 
&  qui  pour  peu  de  chofe  fera  votre  Tradac- 
lion  tous  les  mors.  Je  la  eommuniquerois  aa 
Secrétaire  de  la  Société  Roïale,  lequel  corri- 
geroit  ce  qui  ne  feroit  pas  conforme  à  l'origi- 
nal ,  &  redreflferolt  le  Traduâeur, 

U  faut  que  vous  aSez  us  correrpondaot  i 
Amfterdam ,  quf  vous  faffe  part  de  ce  qu'il  y 
^  de  rare,  &  de  ce  qui  YÎent  des  Indes  Orieo- 
tales. 

Il  ne  faut  pas  oublier  les  plaaffes  ni  les  toi* 
maux;  voui  pourriez  parler  du  Moxa,  quieft 
une  efpèce  de  coton  dont  on  fe  fert  aux  Iodes 
pour  brûler  la  peau  4  fafre  fbrtîr  des  fcrofitci. 
Ceft  prefque  le  feul  remède  dont  les  M^d^ 
cins  de  ce  païs-là  fe  ftrvent  pour  guérir  les 
maladies  :  il  7  a  une  TramuSiêm  oàûtné 
parlé  («),  nmh  on  ne  Ta  pomt  r^  dans  les 
fsiis  éçrangex^. 

(m)  TràmMmm  Ht^fi^tfmt»  4a  n.  Juin  tSf}.,  f  U^ 
Si  iûnr. 
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Je  crois  qu'on  n'a  itiif  ê^ni  aucun  Jt^eriisl 
m  LiVrc  rûtfwlé  Hiftctis  Ptêvintiét  Ptttatfûiir 
iét.  h  eii  fmprimé  à  Liège  en  i&jf,  éa  1676* 
n  Folio:  cVft  an  ]éfi]ii«  <toi  efi  eft  rAutetir. 
I  j  ed  parlé  d'une  herbe  qui  fait  d<îiriyilt  fàta 
cine  &  ietter  tout  de  qu'on  t  dans  VeHomàc. 
lom  trouverez  de  eene  ^àdré  à  Afnfl[erdam« 

Nous  avons  ici  une  hiftolre  d'une  femme 
|Qi  jettoit  des  cbei^enx  p$»  le$  ftll«i  &  par  hn 
ibcès  qu'elle  avoit  dans  PéMoméfê.  Après  jQl 
nort  on  a  iiouir^i  4u*él)e  avoit  cm  enfant  dans 
a  tnia  utèfi.  Je  tous  enTOïerar  cette  p«l?ttf  re* 
ition-li  par  qud^e  commodMi  ]>iin$  quel- 
}!ie-tein$  )e  tous  ferai  part  d'do  accident  atîffi 
forprenaut  que  celuHà* 

Il  y  a  quelque-tenîs  qu^oÉ  a  inhprinfiié  à  Ërn- 
relles  un  Traité  de  Pk^îs  i  avec  des  fi^es 
^'on  dit  Are  curîenfes  :  il  eft  en  Plaiinànd. 

On  mettra  dans  lesTi^aasaôlonsdemcTrai^ 
tez  de  Mathématique  qui  Ibnt  coiffldléra61é$  ^ 
I'qq  compofé  pfar  Mr.  Bak<Ép  ^  A  fiante  par 
Mr.  Gregorie  (a). 

On  attend  «ne  Hiftoîre  Mttfrêlté  d^cofflR?, 

Si  fera  cmeÉfè  ,  &  cdlé  de  la  Pretitice  oti 
mxi  de  Stalfbrdslnfe* 

On  m'a  dit  qu'il  y  a  à  Hambourg  un  itf- 
ke  canelle,  fort  grand,  qtiî  eft  dans  ufié  caif* 
^  :  on  irommé  Mr.  Ankdutefi  badins  îàà 
Jardin  (À.   Si  vouÉf  MiiViêî  nlnii  dùnnéîf  une 

défcri^ 

(<)  On  pirlt  de  en  éffox  Ttaifea  éàm  téf  frmg$à»»Hs 
^u  10  Mais  i68i;  pta;  f49i  ôe  iki  aik  S^cenbtif^^. 

p.  7îO. 

{b)  Voyez  les  Nim$lU»  it  U  \ep»Uùjm  dirLtttru  »  N#- 
Tembic  8c  Dcccmbxe  US4. 

X4 
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defcrtption  exaâe  des  ferres  que  Ton  fait  es 
HoUaDdè^qui  font  bien  imaginées  &  qui  con- 
ièrvent  les  plantes  &  les  gardent  contre  le 
froid,  vous  feriez  bien  du  plaifîr^  &  celafe* 
roit  bien  reçu. 

On  m*a  dit  que  Mr.  le  Prince  d^Orange 
s  une  Vache  des  Indes;  il  faudrott  la  voir, 
&  marquer  en  quoi  elle  diffère^  des  DÔtres^ 

Il  ne  faudroit  point  oublier' de  parler  de 
certaines  petites  aiguilles  d'or  dont  fe  fèr* 
Tent  les  Médecins  de  la  Chine  pour  guérir 
les  maux  de  tête.    Il  y  en  a  à  Amfterdam. 

Pour  faire  valoir  votre  Journal  &  le  Ëiire 
préférer  aux  autres ,  il  faut  tâcher  de  le  rem* 
plir  au  commencement  de  chofes  particuliè-  ^ 
res  &  utiles  qui  plaifent  à  tout  le  monde. 

Vous  me  ferez  le  plaifîr  de  me  dire  le 
jugement  qu'on  fait  d'un  Livre  intitulé.  Le 
Pacifique  Proteftant^  &  li  Mr.  Jurleu  a*j  ré- 
pondra pas ,  à  caufe  qu'il  y  e(t  attaqué  : 
c'eft  quelque  Pajonifte  qui  Ta  fait  aOTuré- 
ment. 

Ne  manquez  pas  de  faire  un  extrait  éxaâ 
de  la  répottfe  qu'on  a  faite  au  Camm  Mg^ff- 
tiacus  de  Mr.  Marsham ,  parce  qu'elle  eft 
bonne. 

Nous  avons  ici  un  Traité  en  Latin  qu'on 
attribue  au  Père  Simon  ,  qui  répond  à  hAi, 
Voflîus  :  il  y  a  des  répétitions,  mais  de  très- 
bonnes  chofes. 

Mr.  Huygcns  a  fait  imprimer  le  moïen 
d'obferver  avec  des  Lunettes  fans  tuiau  :  ce- 
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a  cft  dîgire  de  votre  Journal  (  4  ). 

Il  y  a  ufl  vieux  Livre  intitulé  Cefifuraforen* 
f!r,  qu'où  m'a  dit  avoir  été  réimprimé  ;  il  par* 
e  des  Loix  de  l'Europe ,  &  en  marque  les 
léfauts.  Souvene2-vous ,  Monsieur  ,  qu'il 
àut  bien  commencer.    Je  fuis  &c.  Justëi.. 

(4)  Mu  Bayle  pazla  de  cet  Ouvrage  dans  Tes  Nouvelles 
le  Mai  i6t4. 

LETTRE 

DE 

Mr.    D  U    R  O  N  D  E  L 


Mr.     B     A     Y     L     E.      . 

A  Maeftricbt  le  8.  Juilkt  1684. 

IL  tf  y  a  rien  à  dire  au  moins  félon  moi  i 
vos  deux  derniers  Ouvrages ,  fi  ce  n'eft  fur  . 
\t  Révolutions  des  Ames  (<«),  où  quelque  peine 

!ne  vous  aïcz  prife  pour  éclaîrcir  les  opinions 
e  cet  Auteur  barbare,  j*ai  bien  peur  que  vous 
ti'aïez  pu  tirer  aucune  lumière  de  fa  fumée  :  c'eft,  , 
je  croi ,  mon  cher  MoNSiEpR ,  trop  d'hon* 
Dcur  que  vous  lui  faites ,  que  de  le  mettre  a* 
vcc  les  braves  de  votre  Livre;  un  femblable 

VI- 

M  NfHvtllfs  de  Mai  i6«4. 
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viiîonnaîre  doit  |>OQrrir  dans  VôhtbuThi  !  mais 
cft-il  pofDble  que  le  Doâeur  More  ah  eu  To- 
ptitlon  qoc  vo«$  cltel?  A  ce  qoc  je  vof»  le  boa 
tsm  n'eit  p8&tôâjoars  fe  partage  des  Doôeurs, 
&  fl  y  a  bien  dé  Fa  différence  entre  un  Méia- 
phyficien  &  un  homme  raiTonnable.  Dîen  te 
convertifTe,  auflî  -  bien  qae  tou$  ceux  qui  vous 
attribuent  \cMircure.  Ici  oa  ne  l'a  cru  qu^en  joof 
ou  deux; encore  c'a  été  par  la  fauté  de  Graef, 

Suî  aïant  mandé  a  PiFon  qu'on fl'appdlott  plus 
iercure  les  Mercares  ,  mais  KowvelUs  le  U 
République  des  Lettres  ^\e  bruit  courut  que  les 
deux  Livres  étoient  de  vous. 

Mr  Du  Plefiii  vous  a  deffendu  <fiine  forée 
téffibfé  parmi  les  gens  d^épée,  &  mot  parmi 
les  gens  de  Lettres  ;  mais  j'y  aurofs  extrême- 
ment bien  réaflî  ifi  j'euiïe  lu  le  Mercure  com- 
me Mr.  Du  Plcfiîs*  Il  D'y  en  avok^tfua 
exemplaire  éft  Ville ,  &  qui  érôît  au  Coftitc 
de  Carelfon  ,  qui  a  bien-tAt  change  d'opinion 
i  la  leâure  de  vo$  ouvrée». 

Je  vous  dirai  ici  en  vieil  ami ,  qu'il  y  a  mi 
pea  de  votre  faute  :  tous  devrîéï  f^re  ittïyn- 
mer  vos  Ouv'fa^és  che«  un  autre  que  Deibor- 
dc$,  puîfqué  c'crt  lift\  itt  qu'on  m'a  dîe^qoî 
a  împrfmé  ïc  Mercure. 

Au  rcfte  tous  v^osLîvréicotffent  tOntMael?- 
fffcht,  &  ati  àiûh  je  ùm  tout  i  Vôùs%  bo 
RônMl. 


LE  T- 
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LETTRE 
DE 

MONSIEUR  CLAUDE  (4), 

A 

MONSIEUR   BAYLE. 

1684. 

M Ons IX  tJR  d'Harmonville  n*e(l  point 
ici,  moticher  Monsieur,  il  ttt  à 
:rdam  depuis  près  de  huit  jours  ;  ainfi  il 
ne  faoroic  vous  donner  la  Lettre  que  vous  de- 
mandez :  mais  il  me  femble  que  vous  la  trou- 
verez dans  la  première  Edition  de  la  ^élUique 
iu  Clergé  de  France. 

Voici  on  Article  copié  mot  )  mot  de  la  der* 
nière  Lettre  que  j'ai  reçue  de  mon  Père,  fur 
le  fiijet  de  vos  Nouvelles: 

„  J*ai  reçu  les  Livres  que  vous  m*avex  ea- 
n  T(^<  ,  oû  font  les  deux  premiers  Joumaut 
^  de  Monfieur  Bayle.  Faites -lui,  s'il  vous 
),  plah ,  lavoir  que  j*en  ai  été  enchanté  :  ils 
t9  font  en  eflfct  très-biwux,  la  fdcnce,  fefprit, 
„  &  le  bon  fens  y  paroîflent  par  tout ,  &  d*ail* 
9,  leurs  ils  font  fort  bîcn  écrits.  On  y  a  feu- 
„  kment  remarqué  quMi  a  mis  en  rang  d*oi- 

91  gnoii 

(s)  Mr.  Claade  le  fils.    Il  étoît  aloxs  Miaiftte  dtVB- 
Ciife  Wallonne  de  la  Haye* 
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,,  gnon  quelque  méchante  petite  pièce  de 
„  Théâtre  ,  qui  n'eft  pas  de  la  gravité  &  du 
,,  férieux  de  fon  Journal.  Je  croî  que  defor- 
,,  maïs  il  fera  bien  de  n*y  rapporter  que  des 
,,  Livres  dignes  de  la  connoiuance  des  gens 
,,  de  Lettres.  Il  faut  laifler  le  refle  pour  le 
„  Mercure  Galante 

AdiéU ,  mon  cher  Monsieur,  a/mez 
moi  je  vous  prie  toujours.  Claude. 

LETTRE 
D  E 

Mr.   DE   LA    SABLIERE 


Mr.  .  B     A     Y     L     E. 

yf  Paris  ce  Jeudi  17.  Août  1684. 

J^Âi  été  bien  agréablement  furpris,  Mon- 
sieur, à  mon  retour  de  la  Campagne, 
en  recevant  vos  Journaux  ;  c'eft  ce  qui  m*a 
confolé  de  la  vie  tranquille  ^que  mes  affaires 
m^ont  obligé  de  quitter.  En  vérité,  Mon- 
SIEUR,  vous  ne  pouviez  pas  en  envoyer  i 
une  perfonne  plus  reconnoiilànte  de  cet  hon- 
neur &dc  ces  marques  de  confidération  que  je 
le  fuis,  c*e(l  ce  que  je  voudrois  vous  pouvoir 
témoigner  plus  lènfiblement.  Vous  favcï  le 
cas  que  je  fais  de  vos  Ouvrages  ,  &  le  plaifîi 

'qu'ils 
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'îls  m'ont  donné  en  HoUaùde  ;  c»  me  faî- 
(iéftnt  pailèr  agréablement  des  journées  entièref, 
que  j'aarois  pafTé  bien  tridement  fans  eux  : 
mais  comme  vou$  ne  voulez  pas  que  je  parjt 
du,  prix  de  celui-ci ,  je  vous  dirai  fincèrement 
ce  qu'on  y  trouvie  à  redire  ;  je  vous  fiitisferaî 
premièrement,  &  puis  je  me  fatîsferaî  moi<mé* 
me.  Voici  donc  mon  fentiment&  celui  de 
quelques  perfonnes  à  qui  je  l'ai  £;ommuniquéc 
votre  plw  eft  admirable  à  la  vérité,  mais  j'ai 
trouvé  quelque  chofe  dans  Téxéciition  qui  ne 
me  paroit  pas  conforme  à  ce  que  vous  vous 
propofez  dans  la  Préface. 

Par  exemple  rArticle  de  ]a  Viç  4^  Madame 
Helyot  (a)  me  paroît  plutôt  une  Satyre  qu'une 
relation;  Je  mets  en  ce  rang- là  celui  de  la 
Réponfe  de  C Auteur  de  la  Recherche  de  la  Veri-^ 
té  à  Mr^  Arnaud  (^),  parce  qu'il  m'a  fcmblé 
que  vous  n'êtes  pas  fâché  de.  donner  quelque 
.trait  à  ce  dernier  Auteur.  Et  bien  que  l'Artî* 
.de  luivant  qui  concerne  VHiftoire  de  la  Ligue 
de  Mr.  Maimhtmtg  ,  ne  foit  pas  tout-à-fait  re- 
Ârafnt  à  la  fimple  relation, néanmoins  je  trou- 
ve qu'il  eft  fort  bon  par  rapport  à  l'Auteur  qui 
rit  le  premier  des  traits  de  Satyre  qu'on  lui 
donne,  &  qui  fe  donne  pour  ce  qu'il  eft  ;n)^is 
je  doute  que  des  perfonnes  qui  ne  le  connoî- 
troieot  pas,  reçuflènt  pour  excufe  ce  que  vous 
alléguez  à  la  fin  de  cet  Article*' 

Pour  ce  qui  regarde  celui  deç  Dialogues  delà 
Santé  (j)  y  beaucoup  de  perfonnes  ont  cru  qu'il 

étoit 

(tf  )   N^HveVts  de  Mars  T594. 

{h}   N9ffvcl!es  d'Avxil  KS4.        (c)  Mai«  T^4* 
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éfoit  manëié.  I^Autcor  ro*a  dit  qu^  yovt 
ëcrivott  for  cette  matière,  comme  for  terdi 
de  votre  Oavrage.  Penhettex  mci  feoicme») 
Moê^siEUR,  (te  ¥ou8  dfre  efipaffimt,  que  h 
louange  ezceffive  &  donnée  à  tort  à  à  tniym 
a  fort  décrié  le  Mergkrê  Gakmi  ;  j€  ne  vo« 
dis  pas  cela  au  fojet  de  Mr.  Fremom ,  l  qô 
on  ne  fauroit  refoftr  de  grands  éloges,  ma 
fur  d'autres  Ameurt  que  vous  al}eg«cz ,  im 
on  a  trouvé  tes  louanges  outrées.  Posr  ce 
qui  eft  de  ces  Dialogues  ,  H  me  tsoè^  qoe 
vous  deviet  évker  d*en  pafïer,  puîfqoevow 
n'en  avîex  pas  plus  de  conntwffanec  qw  ccW 
qui  a  écrit  contre  j  joint  à  cela  qoe  fî  \m 
vous  engagea  à  d«feodre>]es  Oavrages  qw 
tons  rapporter  ,  rous  tomberez  dans  fiflcou- 
venient  de  la  controverfe,iI  l'bn  vous  répouA 
Or  c'eft  ce  que  vous  ne  pouvei  pas  ftifc  faos 
Ibrtîr  de  votre  cataôère. 

Nous  avon«  auffi  trouvé  que  TArtîdcd'iff 
têquÎM  Procureur  ne  d^voit  point  avofr  éepl^ 
ce  dans  votre  Journal  ;  ea  effet  il  rfeft  pas  * 
gne  des  matières  que  vous  y  traitez.  On  y  t 
auiTi  trouvé  quelques  endroits  embfomllni 
pour  moi  je  nien  a?  remarqué  que  deui  ;  Tœ 
eft  la  doutiéme  Ré#éxion  que  vo«ts  Hm  for 
la  tenue  do  Concile  umverftf ,  coBcctinrt 
rExpofition  de  Nir*  de  Mea«x  (*>;  PaatreeÉ 
TArticle  où  vow  entrer  en  matière  fer  te 
Lettres  de  Mr.  Paiim.  A  propo*  de  cet  Au- 
teur,  une  perfonne  qui  le  connolfleit  fortbicflt 
m*a  prié  de  vous  dire  qu'il  n'étoit  pas  digne 

(4)  Avril  I6t4.  Alt.  VIII* 


m  i\o^%  qu'QO  lut  donne  du  càxi  de  h  Scîcn; 
e,  fu^l  ae  lifoit  jamais  qiK  ie$  titres  des  Li« 
r(|6 ,  &  que  dès  quMl  apprenait  qa*il  y  avojt 
pelqae  perfonne  illuflre  aux  païs  écrangers^  il 
9  manquoit  jamais  de  lear  écrire,  pour  $*ac^ 
aerîr  dp  la  r^putaiioa. 
On  a  aaffi  cenfuré  dans  votre  Ouvrage  Je 
ipport  qi}e  voas  faites  des  Extraits  des  JLetf 
«es  écrites  à  Mr*  Allit  &  au  Théologien  Al** 
»n9Qd  (#),  fur  la  tenue  d'un  Concile  uni^ 
^r(el ,  diÂij^t  que  ces  nouvelles  ont  trop  peu 
>*app^r6&of{ ,  &  q^e  de  pareilles  relations  pourK 
oient  rendre  votre  Journal  fufpeâ  en  Fran*- 
Kl.  Pour  i|ioi  je  ne  fuis  point  de  Tavis  de  ces 
ifaC^urs  ,  &  jç  ne  vous  en  aurais  rien  touché 
)'eût  été  pour  voas  faire  fav^irtout  <%  qu'on  dit 
le vo{fe0^l¥rage, comme  vqus  Tavei fouhaité» 
Je  finis  ce.tte  critique  par  upe  petite  remas^ 
me  au  fgriet  de  Mr.  d^  la  F^taine ,  que  vous 
traitez  un  peu  çavalieremeniif^^.  Permettez^ 
moi  de  me  fervîrdece  mot.  £n  vérité ,  M  cm* 
If^UR,  il  méritoic  bien  qnelque  éloge  dans  on 
Uvfe  aufli  çonfidérable  que  le  v6ire  ,  étant 
fitns  contredis  ^n  des  plus  illQftres  de  notre 
liècle.  Je  lUis  perfuadé  que  vous  lui  auret 
|€Qda  jurtice  dans  la  relation  que  vous  aurei 


(4)  Là- mime, 

{y)  Avili  16S4,9  Alt*  Vll.  du  Çatalogtic  4^9  LivxfS 

(r)  Mi.  Bayte  flToit  4onné  cette  xélatloa  dans  fet 
iimtlUi  de  Juillet  zéS^. 
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&  réception  ne  procedoît  que  de  Mr.  Def 
preaox  ,  qui  étbk  fon  compétiteur  ;  &  que 
quoi  qu'en  ait  pu  dire  Mr.  Rofe  dans  fes  ik^ 
clamations  ^  les  Contes  n'en  étoient  que  le 
prétexte:  auffi  cft-il  confiant  qu'à  la  Cour 
a  tourné  cette  afTaîre-li  en  ridicule ,  &  qoè 
le  iérfeux  de  Meffieurs  de  l'Académie  a  été 
fort  long'tems  un  fujet  de  Satyre,  jufçaes-li 
que  Mr.  le  Duc  dît  au  Roi  qu'une  affiiirc  de 
-cette  impottaacc  &  fi  eflentielle  à  TEtat,  ne 
detnandoit  pa^  moins  qu'un  juge  tel  qtie  Sa 
Majefié.  Enfin ,  Monsieur  j  ce  qu'il  y  a 
de  confiant ,  c'eft  qu'on  n'a  reçu  Mr.  de  11 
Fontaine  que  lorsqu'il  y  a  eu  une  place  vacaiw 
te  pour  Mr.  'Defpreaur.  A  Tcgard  de  l'éloge 
-tjue  je  vous  dis  qu'il  méritoît ,  ce  n'eft  pis 
qu'il  le  fouhaîtte  ,  car  c'eft  l'homme  le  plus 
modefie  du  monde  fur  ce  fujet-là. 

Vous  voïei  Um ,  Monsieur,  par  les  li* 
bettez  que  je  pmids,  que  vous  avez  fujet  (fe- 
utre fatisfaît  de  ma  fincerîté.  Je  me  fuis  acquit- 
té le  mieux  qu'il  m'a  été  pofliblc  de  ca  q« 
vous  m'avci  demandé  ,  quoi  que  je  (ois  o» 
fort  mauvais  critique ,  &  fur  tout  n'ayant  p*J 
affei  d'expérience  pour  juger  d'un  Ouvrage 
auffi  fublime  que  le  vôtre  :  mais  comme  ce 
que  j'en  ai  fait  n^a  été  que  pour  répondre  à  1* 
Lettre  obligeante  qui  accompiagnoit  votre  pr^ 
fent  ;  je  vous  déclare  fincercment  que  je  fott»" 
mets  ma  critique  à  ce  qui  vous  paroîtra  plus 
jufte,  ne  doutant  pas  que  des  perfoiinesde 
'meilleur  goût  que  moi  ne  Vous  aient  donne 

de  meilleurs  avis.    Enfin ,  Monsi£(7K  ,  P^^^ 

que 
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be  vous  devez  être  fatîsfàît ,  il  eft  bien  Ju(le 
ue  je  me  fat/sfifTe ,  non  pas  par  une  Dfuerta* 
on  fur  votre  Journal ,    car  j'auroîs  trop  à 
\nc ,  mais  en  vous  afTurant  fincerement  que 
ître  entreprife  cft  très-louable  ,  très-belle  & 
en  exécutée  )  à  la  referve  de  ce  que  je  vous 
1  ai  dit,  qui  ne  fi^nt  que  des  minucîes.    Vo* 
e  ftile  me  paroit  fort  beau  &  fort  coulant,  & 
on  peut  dire  fans  dtfguîfemênt  que  vos  Jour* 
lux  feront  les  plus  curieux  de  TEurope,  à 
Kpfe  de  la  liberté  qu'on  a  en  Hollande  d'im- 
rimer  toute  forte  de  Livres ,  &  de  la  dîligen'^ 
e  des  Libraires  pour  les  avoir.  Enfin ,  Mon- 
IBUR  ,  les  perfbnnes  de  goût  à  qui  j'ai  fait 
olr  cet  Ouvrage ,  le  mettent  beaucoup  au-def^ 
K  da  Traité  des  Comètes. 
Dès  que  je  pourrai  avoir  des  Mémoires  je 
ic  manquerai  pas  de  vous  les  envoyer  ,  con« 
ormément  à  ce  que  vous  me  marquez  :  je  ne 
ous  en  promets  pas  en  grand  nombre,  mais 
ous  pourrez  en  être  fur.    Je  fouhàîteroîs  de 
OQt  mon  cœur  de  pouvoir  trouver  des  facîli- 
ez  pour  avoir  la  fuite  de  vos  Journaux  tous 
ft  mois  :  fi  vous  me  les  pouviez  procurer  je 
[bus  auroîs  une  double  obligation  ,  &  j'en  af. 
panchirois  avec  plaîfir  &  le  port  &  le  prix  ^ 
foffi  bien^ue  des  autres  Livres  de  Hollande, 
i  je  pouvois  les  avoir  à  ces  conditions.    J'ai 
''0:\x  depuis  peu  à  votre  Ami  {à)  fur  fon  nou- 
veau Livre  dont  vous  me  parlez  :  i\  vous  vou- 
iez jme  féconder  à  lui  perfuader  d'ôtcr  certain 

feu 

(a)  Mr.  Juricij, 
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fm  de  &$  Ouvrages ,  &  jttttîciijkremeiit  è 
c^lq^ci,  qui  farpâUIè  ks  tutres  JefoispcriBi 
dé  qu«  cela  réafîiroit,  fk  qoefoo  livre  en  fr 
rok  inftaimeBt  plus  eftioidi 

Pu  Mmi  ici  de  yous  idu  ^'ailleurs  uscGn 
(19.11^  i^S'Ùiale^ues  dos  Siciojrs  Tbec^hikftlfl 
x^oteon  («}:  unais  voue  Jouroala'aiftteiil 
ce  de  cela  )  Je  vous  afluf e  ^u'cm  fera  mm 
de  plaîiir  au  C<itho)iqae  RmimiQ  qii*iQ  Mi* 
gaeaot.  Notre  ami  ppurra  vous  conioii^ 
quer  ce  que  je  lui  ai. écrit  ftir  et  fujet;  von 
pi^vex  encore  obferver  'que  VAbbé  4le  Dé» 
gfim  sd  un  Sophide  Mifanthrof^,  qai  ne 
poii^U  perfoBûe  d*aulS  &v«nt  que  lai^ 
pritë  aj(Ièz  le  geqre  huinain.  Si  vous  entfepi 
nez  cet  Ouvrage ,  je  vous  recommande  ; 
hommes  Apoftoliqiues  de  la  Pré&ce  ,  le;  Vi- 
gôe^es ,  rÈxrifience  &  rimmortalité  de  TAse 
p^r  Ifes  fea(àdons  i,  cooime  JÎa  Vois  de  b  fio» 
^ouas,  les  Soupes  de  Talbot  &c«  ;  le  tiopii^ 
a  la  xm^aioire  de  f  A,bbé  de  Lyoune^qQ'ooiirf» 
içrod  lÊtre  en  paoje  la  caulè  du  Livre  ;  les  h^ 
Jigions  du  4^onde,  traitées  du  haut  ee  bis. 

Je  vous  prie  de  m'eicu&r  de  fi'arpir  pis  fl 
vous  écrire  ea  môips  de  mots  ,  &  de  pardos* 
ner  les  'ratures  ^ue  ma  trop  grimde  promptktt- 
àt  me  fait  faire  ,  quaad  même  je  iecof^ieRH^ 
cent  fois  une  Letcre.  Je  fuis«  Mon5<£<^Ki 
votr^e  très-faumble  &  tsè^obéïûàat  &r?keaf« 

Com* 

(a)  §luatre  DUlogms  :  /.  SurVImmortniitéierJ^Uyti* 
L*Abbc  de  Dangeau  en  cft  l'Auteur.  Mr.  Baylcpailt* 
CCS  Dialogues  dans  Tes  Nomftlla  d*Aoûc  itt^ 


A 
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bômme  j'alloîs  cacheter  nia  Lettre  Tohm^a 
appris  deaz  choies  que  j'ai  ctu  dignes  d*y  être 
tBiiès.  L'une  concerne  Mr«  Patfd.  On  dit 
;Qe  qnand  Mn  Heinfios ,  avec  qui  il  aroit  eâ 
m  grand  commercé  de  Lettres  y  Teût  vu  ,  U 
lit  uomiftm  Patinks  eft  vit  froius^  fid  mmintè 
Voâuj»  Je  me  fers  de  ce  témoignage  pour 
prouva  ce  que  je  vous  ai  dit  ci-defTus.  L'au- 
tre regarde  la  plainte  que  vous  faites  pour  lé 
Public  de  l'attente  où  Ton  eft  de  la  Réponfé 
it  Mu  Nicolle  aux  ConfidermiéTts  fftr  lès  Let^ 
Uit  cirtuiasres  :  je  viens  de  la  voit  imprin^ée  j 
die  porte  pour  titre  Us  Préttniks  Réformés 
t$nvmncm  defsbifmi^  foHtfenrir  di  Répf^e  à 
Im  Livre  imitmlé  C^kfiderathns  ^  &o. 

L    Ë    ir    t    R    E 

D  E 

Mf.    î)  U    R  O  N  D  E  L 

A 

Mt     B     A    Y     L     E  {a). 

Le  13.  Septembre  1684. 

DEsnicrement  on  m'^envoïa  à  Sedaû  ttt  bil- 
let de  Mn  d'Ablâneourt ,  où  il  y  avôît 

trois 

.  (')  Mt.  Bayle  dottnâ  nn  Cxtfàlt  de  cette  "Ltittt  daÂS 
ils  Hot^fim  it  S«pteflibiè  U^^i 

Y  2 


h.^ 


%4fi  BiBUormoyÉ  de  l'Europe, 

trbis  ligDc»  que  je  vous  envoie  ;  vous  y  latfs- 
ferez,  mon  cher  MoNSiauR,  quand  11  vous 
plaira,  &  fî  vous  le  trouvez  à  propos.  £n  at- 
tendant il  faut  que  je  vous  falTe  part  d'un  de 
nies  plaîfirsjil  feràje  m'afrure^tout-à-faît  de 
votre  goût,  puifqu'il  e(l  tout  rpirîtuel  &  digne 
d'un  Fhilofopbe  comme  vous. 

Il  étbit  neuf  heures  du  matin  ^  quand  vkprè% 
un  quart  d'heure  de  plute,  le  vent  tout  à  coup 
venant  à  écarter  les  nu^es  ,  les  ponila  dans 
une  vallée,  &  nous  pré&nta  à  quelques  cinq 
cens  pas  de  Rochefbrt  en  Ardenne  ,  un  des 
plus  beaux  fpeâacles  du  monde.  C*étott  un 
Icîs  tout  nouveau.  La  matière  qui  le  formoit 
n'étoit  point  courbée  vers  la  terre  pour  en  fai- 
re un  Arc-en-cîel ,  comme  il  arrive  ordinaire- 
ment,  aï  renverfée  vers  le  Ciel,  comme  il  ar- 
rive quelquefois.  *  Cétoient  des  nuages  droits 
&  perpendiculaires,  à  peu  près  comme  de  lou- 
gués  colonnes,  dont  la  première  étoit  verte, 
la  féconde  rouge,  la  troîfiéme  orangée ,  &  la 
quatrième  bleuë,  contre  le  mélange  ordinarre 
des  couleurs  de  ce  météore.  Ces  colonnes  é- 
toient  toutes  claires  &  tranfparentes ,  &  laif- 
foient  voir  diftînâement  les  objets  qui  étoîenc 
d&rriére,  comme  des  bois ,  des  collines,  des 
châteaux  &c.;  &  quand  elles  vinrent  à  s'éva- 
nouïr  ,  elles  commencèrent  par  l'orangée  & 
par  la  rouge. 

Je  ne  doute  point ,  mon  cher  Moks'ieur, 
que  ce  Phénomène  que  j'appelle  nouveau ,  n'ait 
été  vu  autrefois.  La  nature  ne  fait  gueres  au- 
jourd'hui que  ce  qu'elle  faifoit  du  tems  de  nos 

Pc- 
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itères  ;  maïs  comme  perfonne  que  je  fâche , 
n'a  parlé  d'ua  ïrîs  perpendîculaîre ,  vous  ne 
trouverez  pas  fans  doute  étrange  que  je  Taïc 
appelle  nouveau.  Tous  ceux  qui  étoîent  avec 
moi  dans  le  Cocbe  ont  avoué  qu'ils  n*en  a-^ 
voient  jamais  vu  de  femblable,  &  cependant 
îl  y  en  avoît  d'aflez  âgez ,  &  qui  avoient  paffé 
la  plupart  de  leur  vie  ou  dans  les  champs  ou 
dans  les  voïages  ,  pour  n*être  pas  furpris.des 
effets  ,do  foleil  &  de  la  pluie.  Tant  y  a  que 
ce  fpeâacle  dura  environ  un  demi  quart  d'heu- 
re, &  fe  laiiTa  voir  ailèz  pour  nous  en  fouve- 
nîr  loDg-tems. 

Il  eût  fallu,  mon  cher  Monsieur,  un  ha* 
bile  homme  comme  vous,  pour  examiner  tout 
cela  avec  application  ;  cependant  tout  informe 
que  foit  la  relation  que  je  vous  en  fais ,  elle 
ne  laîfle  pas  d'être  très-vraïc.  Ma  fœur  Ha- 
anal  q^ii  eft  à  prefent  à  Amfterdam ,  &  Made* 
xnoifeHeGuerard  de  la  Haye  vous  le  pourront 
certifier.  Si  vous  croïez  que  ceci  mérite  quel- 
que place  dans  un  coin  de  vos  Journaux,  vous 
n'avez  qu'à  le  mettre  ,  finon  je  n'en  ferai  pas 
xnoins  votre  très-humble  fervîteur,  Du  Ron- 


Je  vous  parle  de  mettre  ceci  dans  vos  Jour- 
naux, parce  que,  lèlon  moi,  cet  Iris  eft  auflî 
extraordinaire  que  l'Iris  renverfé  duP.Pardies, 
dont  il  me  (èmble  qu'on  a  fait  mention  dans 
les  Journaux  de  Paris. 


Y  3  L  E  T- 
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t    E    T    T    R    S 

D  E 

Ut,     A    B    B    A    D    I    E 

A 

MONSIEUR   BAYLE, 

Qy  cl  bQHun^  fti$  j^nviis  p]a^  coupable  que 
je  le  fuis,  MQMai^BUjt,  moa  trcs-^cber 
^mi ,  &  4^e  df  cei-MOUS  de  moi  de  voua 
écrire  jç  d^  vous  r^mcccier .  fi  tsirà  de  toaio 
vos  fafQiqt;ez  ?  Voq^  mç  fiv't^^  U  graee  de  Bi'é* 
crire  }e  glus  oblig^pumieiit  d»  mond^:  vom 
^'te&  pac  bpaté  VQ  Pan^yriqiie  de  «kiq  Pjm? 
iyrsque  (a)  ^  cOBPmjB|t3|nt  en  quelque  jfocte  11 
âpîte  de  vp^re.  di^erufimçiH ,  loute  bien  éu^ 
Elle  qu^çUe  eft ,  poiur  feire  ce  que  Vnmhii  vam 


çpjqfçil}p*qu*u^^  Bl^^ilC.çi9pi(tiofl  ^'^mitié 
infpire.  Vous  me  follicitez  pour  me  faire  nr 
cevoir  de  nouvelles  grâces  ;  vous  êtes  un  suit 
illi((^ç  ^  Ç9ç$d^r^b)çr  di^tocites  le^  mflQîçieSf 
&  daps  Iq  FWÛe  QV^  y.Qu^  Qcçupei  avec  tm 
4  hôimeur  dai^s  Tefnpirie  de4»  Lem<s,  Dtâbtei 
tçvç  4fi  ^^  ^i  #  i^Wî^^  &  4e  çc»noi 


(  4  )  PéLnt^fYÎijut  di  Mtnfn'xniur  i*EleSfeur  de  BrMtdeb^mli 
imprima  à  Kotterdam ,  Mr.  Bayle  en  avolt  pad^  ài 
f(p  a^n^ti  4u  Mois  d'Api  X6t4. 
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&  maître  ca  ^œlqoe  forte ,  par  la  foi  qu'on  a 
eo  vous  y  de  la  deftiaée  des  Auteurs  ^  vous 
voulez  peufcr  que  je  fois  au  monde  pour  y 
hlït  penfer  les  autres ,  parce  que  vous  m'ai- 
mez y  à  qu'apparemmeut  vous  vou&  faîtes  un 
PQbt  d'honneur  de  n'avoir  que  des  amis  qui 
vous  reflèmblenti  &  avec  tout  cela  une  Leitie 
que  je  vous  écris  pour  vous  remercier ,  demeu- 
re des  trois  femaines  entières  dans  mon  cabi- 
net, elle  &  perd  dans  mes  papiers,  &  je  ne 
TOUS  écris  que  lorfque  je  ne  puis  plus  m'en 
défendre.  Si  ce  n*eft  pas  là  être  ingrat  ,  je 
ae  fai  ce  que  Toii  peut  appel  1er  iugratitudip: 
mais  auffi  ,  mon  cher  Monsieur  ,  fi  vous 
n'êtes  pas  généreux  ,  je  ne  fai  où  Ton  trou- 
vera la  générofité  :  c'eft  ce  qui  me  confole. 
Je  compte  tellement  ihr  votre  bonté ,  que 
cela  me  rend  un  peu  trop  haidî  à  manquer  i 
mon  devoir  à  votre  égard. 

J'ai  lA  votre  Journal ,  k  fans  compliment  il 
m'a  extraordinairemeot  plû  :  il  y  a  par  tout  de 
h  polîicfle ,  du  tour  ,  de  l'efprît ,  de  l'érudl» 
tiou,  du  raifonnenoem  5  &  un  certain  difcerne^ 
meot  de  Philofophe  ,  une  feverité  de  raifoa 

Jue  tous  les  grands  hommes  n'ont  pas  9  &  qar 
3nt  qu'on  vous  reconnoîtra  dans  les  moindres 
chofes  que  vous  ferez. 

Je  ne  fai  fi  je  dois  vousr  làtisfaire  fiir  la  dei- 
mande  que  vous  me  faites  de  vous  envoïer  le 
plan  du  Tratt/  de  la  Religion  Cbràienne ,  mon 
Ouvrage;  il  me  femWe  que  j'y  trouvçpeu  mon 
compte:  cela  vous  furprendf  c'eft,  mon* cher 
Moî^autdJii,  que  je  perds  vos  belles  paroles  » 

Y  4  & 
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&  que  j'cfpérerois  que  vous  donneriex  plw  dit 
jour  &  de  force  à  mes  principes,  fi  vous  voe4 
liez  vous  donner  la  peine  de  leur  prêter 'qum 
que  chofe  de  ce  qui  tous  eA  propre,  &  quii 
te  trouve  pas  dans  les  Livres.  Je  fuis  av< 
toute  la  reconnoiiïànce  &  reftime  poffibletoi 
à  vous ,  mon  cher  Monsieur  ,  Abbadie. 

LETTRE 

DE 

Mr.  BASNAGE  DE  BAUVAL, 

A 

Mh  .  B     A     Y     L     E. 

Le  8.  OSiobre  1684. 

ENfin ,  Monsieur,  après  avoir  eu  bien 
des  allarmes  que  mes  Livres  ne  foiTentar* 
fêtez  ,  ils  font  parvenus  jufqu^à  moi ,  gracei 
aux  foins  &  aux  peines  que  vous  avez  bien  voo* 
lu  en  prendre,  dont  je  vous  fuis  infiniment  o- 
blîgé  ;  vous  faites  les  chofes  avec  tant  de  ge* 
nerofité  ,  que  vous  ne  voulez  pas  même  qoe 
l'on  vous  en  faffe  de  compliment,  &  en  effet 
c^eft  afTez  pour  une  ame  comme  la  vôtre  que 
d*avoîr  fiiît  plaifîr» 

Je  vîenç  de  lirevotre  Journal  du  mois  d'Août, 
où  vous  paroiflêz  fort  embarrafifé  des  avis  dif- 
férens  que  vous  recevez  de  toutes  parts  ,  voos 
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y  faîtes  paroître  tant  de  docilité  à  les  recevoir, 
^ue  tout  le  monde  fe  mêlera  de  vous  en  don* 
ner,  ne  fut-  ce  que  pour  la  gloire  de  vous  tco 
iionoer.  II  me  femble  que  fans  trop  effarou- 
cher \t%  donneurs  d^avis,  un  peu  plus  de  fier* 
t£  ne  vous  fiéroit  pas  mal  ,  à  vous  qui  éte$ 
déformais  fur  le  pied  d'un  Auteur  au  deffus 
des  cenfures  aufli  bien  que  des  louanges.  En 
effet,  Monsieur,  comme  les  efprits  de 
tous  les  hommes  font  difFérens  &  fouvent  tour- 
nez d'une  manière  oppofée  ,  îl  eft  împoflible 
de  fatisfaire  tout  le  monde,  &  il  arrive  tou- 
jours que  ce  qui  plaît  infiniment  aux  uns,  ne 
plaira  pas  aux  autres  ,  Tun  s'égaïe  à  un  trait 
de  Satyre  délicat,  &  l'autre  s'offenfe  de  ce  qu'on 
ne  ménage  pas  tout  le  monde. 

Il  eft  peut*  être  vrai  que  dans  certainsMdroits 
vous  paroiffiex  un  peu  trop  partial,  &  que  vous 
Mftiez  quelquefois  beaucoup  fur  des  chofes 
qui  n'étoient  pas  favorables  au  parti: mais auffi 
cela  vous  dopnoit  occafion  de  dire  mille  cho- 
ies ingenieufes;  &  je  ne  doute  pas  que  le  parti 
bleffé  ne  vous  pardonnât  volontiers  en  faveur 
de  la  manière  âne  &  délicate  dont  vous  par- 
liez, ce  feroît  arrêter  le  feu  de  votre  imagina- 
tion &  étouffer  mille  beaux  traits  de  critique  ou 
de  louanges  que  vous  y  débitez  ,  qui  valent 
quelquefois  mieux  que  les  Livres  même.  L'u- 
nique raifon  que  je  trouve  au  contraire  ,  c'eft 
la  crainte  qu'on  ne  fermât  la  porte  du  Roïau- 
me  à  uti  Ouvrage  il  utile. 

Au  refte,  Monsieur,  je  ne  veux  plus 

voqs  parler  que  de  Mademoifelle  Poucet  ;  il 

.  y  y  n'eft 


k^i* 
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D*eft  pas  befoin  de  vous  la  recoinmander  , 
perfonne  feule  fe  recommande  aflêz  ^  & 
crois  que  vous  la  fervirez  avec  plaîiu  pour 
le -même.  Prenez  garde  feulement  de  ne 
rendre  pas  plus  de  foins  que  vous  oc  vour 
vous-même.    En  vérité  c'eft  ave^  bieo  du 

Î^ret  que  nous  la  voïons  partir  &  aller  cher< 
1  loin  un  établiflèment  plus  (ûr  &  plus  en 
quille.  Je  vous  prie  de  lui.  ^ider  &  de  la  Cam 
tenir  en  tout  ce  que  vous  pourrez,  &  de  ap» 
re  que  je  fuis,  mon  cher  Moksieur,  eigîfi* 
rement  à  vous  ^  Basnage  dk  Ba^uyal^ 

LETTRE 
PE 

Mr-  DÉ  BENSERADE 

A 

MONSIEUR     BAYLE   (^), 

A  Paris  le  1%^  Mai  lôèf. 

JE  me  fuis  acquité,  M  on  sieur,  de  Toiàf 
que  vous  m*avieï  doAiié  de  rendre  &  à 
prefonter  à  TAcsuiemie  le  beau  prefentqin 
vous  lui  faites  ;  il  a  été  reçu  avec  tont  Tboa» 
neur  que  cela  vous  peut  faire  auffi  bien  quH 
nous  ;  ceux  mêmes  qui  fe  croient  un  peu  blet 

fci 

(et)  La  plus  gransit  paitle  de  cette  Lettre  n  àé)^  été 
impdin^e  dans  le  Heçnçil  des  lênres  de  Mrl  B*yU» 


)i  daas  TosRebtions  etiant  parlé  dignemeoc, 
;  Moofiear  l'Abbé  de  Dangeao  qui  opfcui  le 
jwimVi' »  dtr  que  BOOrftulenunt  foa  avis  étoit 
Mr  ^  ciiod(è  ffii  iraCe  for  nos  RcriAres  ,  mats 


Mt  de  VOUS  ,  il  fouhaitoit  &  demandotc  que 
01»  envoïaffifit  tous  les  mois  vos  Reliions 
OBune  une  des  chofcs  do  monde  qui  étoteui 
)  plus  de  fou  goût;  il  n*y  eut  pas  une  voir 
[oi  n^apuïât  la  fienne..  Ainfi  il  faut  que  j» 
berche  qoelqu'autre  endroit  pour  me  (ignaler 
«près  de  vous  %  &  vous  faire  bieu  connoitre 
a  tendrefTe  &  reftime  que  j^ai  pour  vous  & 
ni  me  fait  tant  d'honaeur. 

En  vérité ,  Mqnsieur  ,  nous  demeurâmes 
:oii5  d'accord  do.  votie  mérite  \  &  ce  fut  un 
[entiment  unanime  que  c'étoît  une  belle  com- 
E&odité  pour  les  ignoraiis  &  pour  les  parefleux 
]Qede  lire  le  jugement  que  vous  faîtes  des  Lf* 
rres.  Et  c'eft  tout  comme  ii  on  les  avoit  lus , 
^n  de  prononcer  capablement  fur  eux. 

Tout  ce  q.He  v^us  avei  dit  de  Monfieur  le 
Doc  du  Maine  {V)  a  été  fort  bien  reçu ,  mais 
jHû  bien  du  cegret  de  n'avoir  pas  été  à  Verfail* 
PS  dans  ce  tems-'U*  Il  y  a  plus  de  trois  mois 
iue  je  n7y  ai  »is  le  pfed  étant  attaqué  de  la 
pavelie  &  entre  ks  mains  du  célèbre  Marquis 
k  Carcette  qui  a  gtiert  Meffieurs  de  la  Feuil- 

lade,, 

{a\  Danf  l'E^Ltxaît  des  Diâhgms  de  cet  Abbii  UÊm»d\ 
^  d*Août  16S4. 
{jf)  Voyez  les  NêuveîUs  de  Fériiei  16S;. 
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lade,  Caderoufle,  &  le  Comte  du  Bourg,  ft 
beaucoup  d'autres.    Vous  avez  plus  d'întéréf  j 
que  vous  ne  penfez  au  foin  qu'il  prend  de  mi 
fanté  &  de  ma  vie ,  &  vous  ne  iauriex  croii 
ce  que  vous  perdret  en  moi  s'il  y  échoue.    A 
Dieu  ,  MoKSiEUR  ,  foïez  perfuadé  qne  per»-i 
fonne  n'eft  plus  véritablement  à  vous  que6£K-i 

SERADE. 

Une  autre  fois  je  vous  écrirai  plus  ample* 
ment  &  vous  rendrai  compte  de  mille  choies 
fur  lefquclles  je  voudrois  bien  vos  avis,  c'eft- 
à  dire,  vos  correâions. 

LETTRE 
D  E 

Mr.    J     U     S     T     E     L 

A 

Ux.       B     A     Y     L     e/ 

Ce  4.  Décembre  16%^. 

MONSIEUR  ***  allant  en  HollaDde,*! 
je  n'ai  pas  voulu  le  laitTer  partir  £ui^' 
vous  aiFurer  de  la  continuation  de  mes  fenri* 
ces,  &  vous  demander  des  nouvelles  de  votre 
fanté.  Nous  lifons  toujours  avec  plaifir  &  a< 
vec  admiration  les  Nouvelles  de  la  Republi^m^ 
des  Lettres^  qui  ont  l'approbation  de  tous  les 
honnêtes  gens.    Les  malheurs  de  la  France  & 

Je 


J 
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e  mauvais  tcttis  m'ont  empêché  d'aller  à  TA- 
tademicy  &  de  voir  les  curieux  &  les  favans; 
ità  pourquoi  je  ne  vous  dirai  rien  qui  foit  dî-^ 
[ne  de  vous. 

On  imprime  à  Oxford  un  Traité  d'Origene 
ur  rOraifon  Dominicale;  &  ici  l'Etat  de  I'£- 
[life  Grecque  par  Mr.  Smith  ,  qui  répond  au 
'ère  Simon ,  &  qui  défend  Cyrille  Lucar  :  ce 
Praité-là  fera  curieux.  La  Liturgie  de  l'Egli* 
e  Anglicane  a  été  traduite  en  Italien.  On  tra- 
vaille à  un  Diâionarium  Gothieum  isf  Saxoni^ 
«rm  ,  &  à  une  Catena  Pafrum  in  Mattbéeum^ 
/oQs  aurez  ouï  dire, que  Mr.  Baillet  a  fait  im* 
|rimer  un  Jugement  qu'il  a  fait  des  Savans^  & 
fpufcula  Athanafii  {a).  Je  ne  doute  point  que 
'OQS  n'ayez  l'Indice  expurgatoire,  ou  la  Ta- 
rie des  Livres  des  Proteftans ,  défendus  depuis 
MÎU  {b). 

Obligez  moi  de  me  mander  fi  un  de  vos  Mi- 
lidres  travaille  à  l'Hifiolre  de  Técac  de  ceux 
le  la  Religion  en  France  ,  jufques  à  la  révo- 
:atioade  TEdit  de  Nantes.  On  fera  bien  aile 
le  voir  ce  Traité- là,  qui  fera  utile, afin  qu'on 
ache  à  l'avenir  qu'il  y  a  eu  des  Proteftans  en 
•'rance.  Il  fcroit  à  fouhaiter  que  l'Auteur  (r) 
ardât  des  mefures  ,  &  qu'il  n'outrât  pas  les 
bofes.    J'ai  appris  avec  un  déplaitir  iènfible 

qu'il 

(4]  Mr.  Juftel  ^toit  mal  informe  s  l^es  Tieces  dont  il 
aile  n'ont  pas  ëcë  publiées  par  Mr.  Baillée ,  mais  pat 
le  Arnold.  Voyez  le  Journal  de  Mr^Bayle,  Juin  i68f. 

(0  Cet  Indice  expurgatoire  a  pour  titre  :  CatatogHt  des  U- 
Kl  condamntJL  &  dtjenàus  par  le  Mandement  de  Mr.  i*^rchf 
^M  de  Paris,  Ce  Mandement  eft  à  la  cëte  du  Catalo- 
ne.       (c)  Mr.  Bcnoift. 


quMi  s^écoft  iûït  emporté  dans  oq  de  fes  S«w 
inons«  S«s  tmis  â^roiem  cravâîlier  i  le  poi^ 
ter  à  la  modcrution  &  ifair  toutes  fortes  d^ea« 
portemens ,  ce  qui  ne  produit  pas  l'effet  qui 
doit  fhite  uti  boti  Ouvf^. 

Je  vois  de  ifsms  en  t6tii$  Monliear  Pâets , 
qui  eft  très-raifomiabl^.  II  y  a  quelque  tetos 
que  je  ne  Tai  pas  vu  :  c'eft  un.  de  vos  mmis  ft 
qui  vous  fait  jufiice.  Je  ferois  bten  âîlè  de  fr 
voir  fi  le  SkCir  Leers  travaille  à  la  Bible  que 
le  Père  Simon  a  entrepris  de  dotioer  au  public. 
Son  patron  {a)  efl:  toujours  ta  priTon  ,  &  on 
croit  qu^on  pourra  lui  faire  fôn  procès  encori 
une  fois.  OtinOds  a  dit  qu^'i  y  atoît  quaotf^ 
té  de  François  en  HoUandâ,  quMls  ont  préfiS^ 
fée  à  l'Angleterre  ,  quoîqùMl  y  en  ait  id  m 
nombre  ^et  éonfidctabls*  Monûeur  Vc^as 
a  répondu  encore  au  Père  Simon  ;  mais  il  ne 
BCius  dontie  que  des  conjeAutds  mal  fonddcs 
&  ne  raifonne  point*  Tous  ces  Meffieurs  de» 
bitent  comme  des  veritet  toutes  leurs  penfécsi- 
qui  n'ont  aucun  fondement  cjertiiin. 

Si  vous  vcKtlez  bien  m'écîfire  ^  je  vous  pril 
de  mettre  votre  Lettre  dans  une  envelop^, 
&  fur  cette  enveloppe  cette  adreflè:  A  Mim^ 
JUur  C9oke  Secrétaire  à  WhhehdH*  Vous  ffiai 
fret  mon  nom  fur  la  Lettre  que  vous  ra^éxsà^ 
re%  y  &  qui  fera  dans  Tenveloppe*  Je  futS| 
Monsieur,  votre  très- humble  &  très-obéïf' 
ûnt  fcrviteur  Justel* 


(4)  Mt,  Hani|idcii. 
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LETTRE 

DE 

Mr.    J    U     S     T     E     L 

A 

Mr.       B     A     Y     L     £• 

Ce  Jtoufl  1^87. 

J'Ai  appris  avec  bien  de  la  joie  le  rétablifle» 
ment  de  votre  fanté,  à  laquelle  tous  les 
honnêtes  gens  prennent  part.  Je  vous  con- 
feille  d'en  avoir  plus  de  foin  que  vous  n'avez 
ftfr^  &  de  ja  ménager  davantage*  Notre  ma* 
cliine  eft  fi  délicate  ,  qu'il  eQ  difficile  q^i'elle 
îabfîde  il  on  ne  la  choie  ^  &  qu'on'n'jcn  ait  un 
Ibinirèsparticulier  :  la  mienne  commcinceà  être 
tout  à  Fait  lafée,  dont  je  me  confole. 

On  ne  Fait  rien  ici  de  nouveau  ni  de  confia 
derable  ,  la  conjonâure  n'étant  pas  favorable 
aux  ^ufes*  Vous  aurez  vu  pent^étrc  le  Livre 
de  Monfieur  Newton  du  mouvement  des  Pla- 
nètes ,  que  les  Mathématiciens  confîderent 
comme  un  chef-d'œuvre.  11  y  a  peu  de  gens 
gui  foient  capables  de  J4]ger  <ie  foa  mirite  ,  à 
caufe  qu'il  y  entre  de  tout  ce  quNl  y  a  de  plus 
fio'dans  la  Géométrie  &  dans  l'A  l^gebre.  Nous 
attendons  de  France  une  Relation  de  la  Clii- 
Ht,  qui  fera  contraire  à  celle  que  tes  Jéfuîtes 

nous 


nous  en  ont  donné.  J'aarai  bien  de  la  joiedek 
voir,  afin^de  m'en  lèrvîr  contre  Mr.  Voffios. 
Tout  le  monde  regrette  ici  le  Jouroaldc 
votre  façon  ,  qui  étoit  tout  à  fait  curieuî,  ^ 
écrit  d'une  manière  qui  plailbit  à  tous  les  b< 
néces  gens.  Je  vous  demande  toujours  qoel 
que  part  dans  la  continuation  de  votre  amitié,' 
que  je  voudrois  pouvoir  mériter  par  mes  feiri* 
ces.  Vous  m'obligerez  de  confiderer  la  per- 
fonne  qui  vous  rendra  ce  billet  ^qui  ett  de  met 
amis,  &  fort  honnête  homme.  Je  fuis,  Mon* 
SIEUR,  votre  très-humble  &  très-obéiflàot 
ferviteur,  Justel. 


ARTICLE      V. 

Del  Paradiso  perdutô,  Poëmalnglefcdt 
Giovanni  Miltom  ,  Libri  fei  Parte  ptfc 
ma.  Tradottf  da  Paolo  RolU  ,  Cota» 
pagno  dellaReale  Società  in  Londra,  TAe» 
clamato  nell*  Academîa  degl*  Intronaiiiil 
Sîena  ,  Accadcmico  Quirîno  e  Paftorc  Af 
cade  in  Roma.  Londra  preiïb  Samuel  AfH 
MDCCXXIX. 

■ 

C'eft-à-dîre: 
£tf  Paradis  perdu,  Poème  AngUiè 

Jean  Milton.  Première  Partie  qui  («• 
tient  fix  Livres.  Traduits  par  Mr.  P  AUt 
RoLLi ,  Membre  de  la  Société  Royale  deLw* 
dresy  Cîf  des  Académies  de  Siene  &  de  R(fat^ 
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À  Londres  chez  Samuel  Harrîs,  1729.  îa 
Fôlîo  Pagg.  204.  fans  y  comprendre  la  Vie 
de  Mîlton  Pagg.  24. 

LE  Parais  ferdu  de  Milton  ftra  defortaais 
très-connu.  Il  à  été  traduit  en  Allemand^ 
tti  Flamand,  en  François  ;  &  Mr.  Rolli  tra* 
traîlle  à  nous  le  donner  en  Italien^    Voici  lej 
Ex  premiers  Lîytes  de  fa  Traduâion;  Ils  font 
preccdex  d*une  Vie  de  l'Auteur  fort  circonflan- 
ciée  :  dépendant  nous   ne  nous  y  arrêteront 
point ,  parce  que  la  Vie  de  cet  Illuftre  Poète 
tft  affez  connue:    On  la  trouve  dad$  le  D/V- 
Ytonaire  de  Mr.  Bayle,  dans  les  Mémoires  pour 
ftrvir  à  rHfftoire  des  Hommes  Illuflres  du  Perè 
Nîceron  ,   &  à  la  tête  de  la  Traduâion  Fran- 
çoîfe  de  ce  Pôëme.    Mais  Mr.  Roîlî  a  faîf 
Qitrer  dans  cette  Vîc  plufîeurs  Obfervdtîon* 
àirieufes  dont  nous  ne  fauriotis  nous  difpenfef 
ilepa\)er.    Nous  domtnencerons  par  le  juge- 
inent  qu'il  fait  dé  là  Traduâion  Françoîle.   II 
fcroîP  que  le  Tradufteur  auroit  mieux  réuflî , 
S'il  avoit  eu  urie  connoiflancc  plus  parfaite  de 
l*Angloîs.  In  auejioahho^  dît-il,  n^è Jiata  im-^ 
Mfa  a  Par'tgt  in  ire  voluminetti  in  li.    unà 
Tjraduzxionè  in  frofa  ,  dîceji  ,  d^un  tal  S  Ai  NT* 
Maure.  .....    Sarîa  Jiato  dejiderato  che  il 

Traduttore  av'ejfe  megtio  intefo t* Originale ^e  n^a^ 
vejfe ,  0  avejje  potuto  feguime  pin  d'aprefh  là 
iraccia  :  Quejîa  Italianà  Traduzziàne  ne  mofi 
itéra  evidentemente  si  gti  AbhagU ,  che  le  Man"- 
ta?fze^  e  poUreMe  ejfere  di  non  poco  atuto  alper^ 
gltro  lodevole  Traduttorè. 
T^m.n.  Part.  II.  2    *  Mh 


^f4  BiliiiioTttfiQuÉ  0fc  L*ÉVMn) 

Ùt.  É.0II1  h'eft  pas  dànS  lia  ifiéme  eâs. 
pbffède  à  îohd  là  Lahgue  ABgtoJfe ,  &  ih 
core  cet  avantage  que  ù,  j^fopttLaûgtiè  â 
coup  de  conformité  «vec  rÂMloîs  par  n 
à  là  çonftcùÔîoh,  &  qâ^clle  rairnîl  des 
leiiibl^tes  à  ceux  de  Mirtoii,  terquelsû'é 
point  affûjêttis  à  la  contrainte  âct  rimes,  foi 
lufceptibles  de  beaucoup  jplus  d^ékvatiob  &  ( 
ibrce  qu^  les  vers  riniei*  Ùt ,  cooitnc  1)  t| 
rtîmàrqûè  fort  bien,  il  ne  fufiit  pas  (JuèllTri* 
ffùâîoft  d'uh  t^oëme  fo'k  littérale  &  renie  fi- 
dèlieihent  le  fens  de  l^Ôrigînâl  ;  elle  éa  iA 
aûilî  eîprîmer  lat^oefîé^  &  en  réprefenler  tôuwi 
îcs  béautez  c  &  c^eft  en  ^ùoî  îl  fe  Ôattc  dVoif 
îpêuÔî.  .  iD#  ^«c/^  »W4i  Traiu:i;^cm  hpenfo  «P 
ir/Zn^èj  /tf  ^  ^faUa  Meidphrdji  che  fiàjl  m»  fal* 
i^A  ^  cU  fer  tc]irtma  corrflàiione  delkSùà^^ 
hetie  due  ïaingue  e  particolarmente  netlo  SiilM^ 
toniam*^  e  'fie corne  io  ':brétendo  itafver  fgoféh 
tenil>nente  tmdotto  ijenfidi  R^ii^ton-,  m^». 
dmhe  là  Pdefia\  cqsi  dm  non  tfferne^Vfri 
fnîa  parie  dïcuna  c^  io  vçglta  fcnfare  d^cii^ 
p  Suif  limita  e  Poëfica  Èeïkzza  :per  awr  lià» 
to  ejfere  XraHuttor  littérale.  No  non  bafiAftt 
peh  tfadurre  tali  Opère  ;  fpi^arne  ïl  fenb  i»  i^ 
4rà  ^tKgua,  tTutte  le  pik  tr^i^sp&rtdtrici  Beïle^ 
ïbt  in  itHiati  e  talar  minutiffimi  ïrstti  fi^- 
lano;  Hutte  ixlhra  fi  perdono  :  fâkhè  Io  Sciektn 
folo  ,  e  non  il  MHjJifHo  Corjfo  neUe  fue  /»/W 
Tattezze  e  negli  0 marnent i  délia  vaghi/fmaff" 
fe.  alldr  né  fi  tnofira. 

Mr.  kolli  notis  donne  des  îd&s  fort  diftînc- 
les^^s  Vers  Italiens  non  rîmex  qu'on  apcW 

fikï 


I 
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i$bi^  kil  les  compare  avec  ceux  de  Mikoii; 
«joàce  ^tte  les  plus  anciens  Poètes  Italiens 
iDaate  &  Pétrarque,  nez  en  t^éo.  &  1304., 
B  firent  que  des  Vers  f  imez ,  non  plus  que  k 
flébre  Pi)ëc»  Âng4<HS  Chancer,  né  en  1328. 
le  Triffin  eft  rinvemeur  des  Veis  non  rînxezi  » 
A\  a  eu  des  di6}fptes  qm  fe  (bnt  rendus  iUu& 
is*    Ce  que  Mr.  Rdlii  ék  i  ce  fujet  mérité 
SÉtre  rapporté.  „  Giova»  Georoio  Tris*- 
Si  HO  ratrîik)  Vicentino  naco  ne\  1478.  é 
morto  oel  i^fo.  RiRauratore^Ach*  egli  del«> 
4e  lettere  Greche  ki  Italk ,  e  foblHne  Poë^ 
la ,  fa  M  >primo  ehe  con^onefle  in  Italian« 
I  la  Tragedia  e  il  Poëma  Epico ,  &  m  ambo 
ftceil  •primo  ^afo  de]  vorfo  fc1oilt<),  non  ché 
l'nella  faa  Commedia  def  Simrilifitî  ^  ceccl- 
jilemement^  in  tutt*  e  tre  riufcendo,  tiel  chc 
^«maBcar  non  poteva  il  fuo  <3enio  luperiore  ^ 
F» imbevut ofi  .gk  neglî  oitimî  Fonti  Greci  è 
fLaiini.    li&oondo,  e  con  egual mente  fe* 
\  lice  focceffo  per  le  medeiime  ragionî ,  fa 
l't&tovAmai  RuccELU  Patnrfo  f^ioremino^ 
r-nsito  Bel  147-r.  e-Hitorto  nei  ifi6.     Illttftré 
[  ancoraper  Nafcîta ,  per  Lettere ,  perlmpîeghf 
ifâWkri  non  meno  delTciffino  fuo  confiden- 
/^tiffinao  AîTlîco:  ftrîiafe  due  Tragédie,  la  Ao/^ 
^^HfHla  e  VOrefte  ed  un  Poëmettp  dette  Apij 
\  in  verfo  fcîoko  :  domponimenti  dî  prkno 
i  Onore  al  la  noftra  Lmgua.    Fu  feguito  ^aï!^ 
i  Ariosto  4iell€  Cbmniedîe,  da  Lviôi 
>  A  L  A  M  A  N^  a?ltr€ï  Patf  iïfk)  Fiorentino  nel 

I  f«o  bel  PoemeKo  defHa  «Gokivaîlîone  5  e  ^ 

I I  ^redioi-ohg  tnfi«mc-»aduflè«o  lotte  leOpe- 

Z   2,  jyïë 
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9,  re^i  Virgilio,  uno  de'  qualt  fa  îl  Cacdi* 
f)  le  ippoLiTO  Medici  chc  tradafS  il  fecoi 
),  do  libro  dell'  Enéide  :  LuDOVico  Doi 
,1  NiCHi  traduttore  deldecimo,  raccolfe 
,,  tucto  ;  e  f^ilîppo  Gîunti  ne  &ce  ^Ic^ante 
y,  dîzioDe  in  Firenze  nel  15*56.  în  Ôttavo 
,/  Efetnpionon  tralafciatopoida^noftrîmigiu 
„  ri  Traddutori  de'  Greci  c  Latîni  PoèflitL 
,,  non  che  da  i  migliori  che  Tragedia  o  Com» 
),  média  fcrivefTero  o  fcrivano:  fu  ancora  iè* 
9,  guitoda  TpRQUATO  Tasso  nellefoefa* 
,,  blimî  fctte  GîQrnate  4e  Monde  creato,  dut 
i,  ve  fcorgefî  non  poca  fomiglianza  alla  Mit 
,1  toniana  maniera. 

Shakefpeareft  le.premier  Poëte  Anglois  qqî 
ait  écrit  en  Vers  non  rimex,  à  l'exemple  dg 
Triflin  &  des  autres  Poètes  Tragiques  Italîoiç 
&  Milton  a  heureufement  marché  for  fes  ti^ 
ces.  Mr.  Rolli  s'ed  fait  une  ii  grande  idée  de 
Shakefpear  ,  qu'il  ne  le  croit  pas  capable  d'a- 
voir écrit  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  on  de  mer 
diucre  dans  les  Ouvrages  qu'on  a  iaifviintt 
fous  fon  nom:  iil'attribuë  aux  Comédiens  d^ 
fon  tems. 

.  En  parlant  de  fa  Traduâion ,  Mr.  RolK  ob- 
ferve  qu'elle  contient  prefque  un  tiers  pias  de 
mots  que  l'Original  :  mais  on  n'en  fera  p2f 
furpris^ajoûce-t-iUfi  on  coniîdere  que  laLao- 
gue  Angloîfe  e(l  pleine  de  MonOfyllabes,  ot 
de  Mots  de  deux  fyllabes  ,  de  forte  que  les 
Vers  ^nglois  renferment  fouj^ènt  plus  de  dix 
ou  onze  mots  ;  au  lieu  que  les 'Vers  Italiens 
n'en  contiennent  ordinairement  que  fix ,  &  ra* 
^  remcot 


Jà      ~1k    -^TTi^ 
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ement  plus  de  fept  ou  huit.  Cependant  il 
rroît  que  fi  on  compioît  les  mots  de  l'une  & 
le  l'autre  Langue  dans  un  Livre  de  cePoëme, 
e  nombre  feroît  peut-être  égal  de  part  Ad'au- 
re*,  ou  du  moins  il  n'y  auroit  que  très-peu  de 
lifference  :  ce  qui  prouve  que  quoi  que  les 
klots  Italiens  foient  plus  longs  que  les  Mots 
\nglois,  la  Langue  Italienne  n'cft  pas  plusdif* 
bfe  que  TAngloife 

Mr.  Rolli  dit«que  les  Anglois  s'imaginoient 
lue  la  Langue  Italienne  n'étoit  pas  capable 
l'exprimer  la  force  &  la  fubliùfiité  de  Milton: 
nais  il  efpere  que  fa  Traduâion  les  fera  reve- 
lir  de  ce  préjugé^  &,  pour  en  donner  un  e- 
femple,  il  nous  renvoie  à  cet  endroit  du  pre* 
toîer  Livre,  où  Satan  précipité  jivec  fts  Com- 
pagnons dans  l'étang  de  feu  railure  Belzebuth 
par  ces  paroles  : 

Mil  ton. 

Biitfee,  thi  angry  Viâior  hatb  reeall^d 
'  Bis  Mimfiêrs  ofvtngeamê  and  fur  fuit 
.  -Bock  to  thi  Gatts  of  Hiav*n:  The  fulphurous 
Ha'd 
Shot  after  us  in  Storm,  weblown  hath  laid 
Thefiery  Surgi  ^  that  frwn  the  Prêàfict 

■  Of  Heavn  i^v^d  us  falling ,  and  the  Thunder, 
Wingd  wit^^Lightning  and  imfetuous  rage^ 

■  Perhafi  hath^fmt  hisjhaffs,  and  ceafes  now 

;  Te  helUw  thnngh  the  vafi  and  bmndlefs  Deef,  . 

Z  3  Mr. 
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» 

Ma  vedi! 
Vkzxo  Vincîtor  gîà  rickiamdti 
A'  i  faoi  d'înft^aiméiiiù  é  di  VefideUa 
Miniftrî,  iaditito,  allé  Célftfti  ^orfe. 
La  prdceUôra  aprefio  Koi  fcagUata 
^  G^anétn  Sulfurea^  dHÏÏpafa  ovmi  » 
DimefTo  si  Tigneo  ^ilipediiofd  fiutto 
Aceoglitôî'  dél  Predpizfo  ftofti-ôs 
£  it  Tuon  di  rubicondi  lampt  e  rabbia 
Innpeftuofa  alata^  forfe  ititto 
Vuoté  d'o^tii  fadttd  à  file  Fàretrè, 
É  téflâ  dmâi  rumoréggîîlr  d'itttôrnô 
Giù  per  lo  yafto  fterniinato  Abbifib, 

Le  Traduélcur  François  cft  ici  beaucoup  ai 
^efTous  de  Miltori-  &  de  Mr.  Rollî.  Vdid 
comment  il  a  traduit  cet  endroit  :  ^  Mais  vkA 
tre  Vainqueur  a  rappelle  autour  de  lui  les  \Av\ 
niflres  de  ^t%  vàngéaricès  ,  &  lés  Soldats  defl 
fes  armdes.  Les  Montagnes  de  foUffte  qu*il] 
a  lancées  {ss\  floUs  dans  fii  farenr,  éroumni 
les  flammes  où  nous  fiKnmes  tooibeii.  Peut* 
être  fes  traits  font-ils  épuîfés.  Ses  foudrei 
portées  fur  les  ailes  des  teinpIRs  &  des  t* 
clâîrs  cefTerit  de  niugîr  datis  JW^àftê  ifTlmeh-J 
fité  de  l^abîmé*'.  Noui  ftWtâfchfeféhtrond 
pa$  rOâi  ce  qu'il  y  %  di^  dttkâ^ueiit  d«as  cvlto 
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xaduâion  :  nous  rçniarqqçrQDç  ftalcpacnt 
jue  l^Auteur  fait  dire  à  Sat^n  aue  les  ^axta- 
mes  Je  fiuffré  que  Dieu  a  lancées  fur  les  De- 
nons,  étouffent  les- flammes^  où  ils  font  tom- 
bez. Mais  des  Mqntagnç^  de  fpuftre  (bqt  plus 
>ropres  i  nourrir  des  flamnies  qu'à  Içs  éfouf- 
kr,  Mfiton  attribue  cet  effet  à  upe  furieufe 
empétc  de  Gfêle  &c*  Ce  qui  ^  pu  tromper 
c  Tradaâcqr  ^  c'eft  que  Mîlion  donne  à 
jette  Gréiç  l'EDÎthete  de  Sulfureufe.  Mn  Rol- 
li  a  fort  bien  pris  le  fens  dç  l'Apteur  ,&  acon- 
fcrvé  fon  exprefllon  :  Grandin  fulfurea. 

Voici  encore  un  exemple  de  fa  Traduflion , 
qw*  écUircîra  ce  qu'il  dit  touchant  la  confor- 
t&ii  de  TAngloîs  avec  Tltalien.  Nouç  le  ti- 
mons du  (^mmen cernent  du  premier  Livre. 


M  X  L    T  o  N. 

Of  Mans  ^irft  D'tfoheimu ^  and  thtTrmt 
Ofthat  TêrbiddenTree^  ishofe  mortal  T4fi 
BroHght  Beat  h  intç  tht  Wçrld^  uni  4U  0^r  Wh, 
With  lofs  pf  Edcn,  till  0r$  grmtpr  Msn 
Rtfipn  us,  and  ugam  thé  hlifsful  Sent , 
Sing  Heavnly  Mufe,  6cc. 

Mr.    R  o  L  1  !• 

DdV  Uom  la  prîma  Trangrcfijone  c  îl.Frutto 

Bi  quel  Ar»r  yietata,  H  cui  mortale 

Guftar ,  Morte  n«l  Mondo  e  ogni  Mal  noûro 

Apport,b  con  la  Pcrdita  deir  £  d  E  n  s 

Z  4  Pînchi 
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Finchè  poî  ne  riilora  un  Uom  più  grande 
£  ne  racquifta  la  beata  Sede  5 
Canta  o  celefte  Mufà^  W. 


V 
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Le  Traduâeur  François  sVxprîihe  ^inf  \ 
Je  chante  la  défobéïirance  dp  premier  ho0 
me  y  &  le$  funeiles  efiecs  du  fruk  défendu, 
la  perte  d'un  Paradis,  &  le  xpal  ^  U  morr, 
triomphans  fur  la  terre ,  jufqu'à  ce  qu'an 
Dîeu-homme  vieanp  juger  les  Nations  »  & 
nuus  rétablifle  cj^ns  le  MÎjoar  )>ien)ieureix"* 
pn  peut  repfiarquer  que  IVIjlton  dit  U  pntf 
iTEden ,  &  non  pas  la  perte  d^un  Paradis,  Mais 
il  y  a  ici  une  faute  bien  plus  efTentielle:  le  *er- 
ine  Dieu-homme  eft  de  Tinventioii  du  Tradtc- 
tcur..  Mîlton  a  dit  un  plus  grand  Homme  \  "X 
que  Mr.  Rollî  a  fort  bien  rendu  par  un  Um 
fiù  grande.    Il  eft  furprenant  que  cela  n'iit 

Îas  éti  corrigé  dans  l'Edition  de  Hollaide. 
)u  reflc  ,  ce  n'eft  pas  le  fcul  endroit  que  le 
Traduâeur  François  a  mutilé  dans  cç  Poëiic 
Mr.  Rollî  a  été  plus  fidelle,  ou  moins  feu- 
puleux.  *  Cependant  fa  Traduôlon  a  été  rcm- 
primée  i  Vérone  fous  ce  titre;//  Paradif9pr' 
dttio  :  Po'èma  hglefe  del  Signor  Mtlton  ;  traMê  j 
in  nojira  Lingua.  Al  qualefi  premetteno  OJr-  ! 
vazjoni  Jopra  il  Lthto  4îl  Signor  Voltaire  y  'h 
efamina  l'Epica  Poefia  délie  Nazioni  Europe  \ 
fçritte  originalmente  in  Iffglefe ,  e  ïn  Londr/iftan- 
pâte  nel  1718.  poi  nella  propria  %ingHa  tradote^ 
ed  al  Marehefe  Sçipione  Maffei  ^dicatç  da  Pé- 
lô  Rollu  in  8.    ' 
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A  R  T  I  CLE    VI. 

VeTERIS  TeSTAMENTI  Ltirt  HAGlOGRAr- 

PHf,  JoBûs,  Davidis  Psalmi,  Salomo- 

NIS  PrOVERBIA  ,  CoNClpNATKlX,  (sf 
CantiCUM  CanTICORUM;  fx  transktionê 
JoANNiS  Clerici;  cum  ejmfdem  Commen-' 
tario  Philologico  in  omnes  memoratos  Libro^  i 
y  Paraphrafi  in  JoBUM  ac  PsAEMOS. 
JProehetje  ,  ab  ^SM\  ad  Malachiam  «F 
que^  ex  îranslatiene  Joannis  CleRICi; 
cum  ejufdem  Çommentario  Philologico  ér  P^ 
rafhrafi  in  ÉSAIAM,  JereMIAM,  ejus  La- 
MENTATIONES  ,    Çff  AbDIAM  I  Differtatiofte 

joH.  Smith  De  Prophetia;  ^  ijîfi^s 

Auèoris  De  PoÊSI   HBBRiEORUM: 

Ccft.à-dîre: 

« 

Les  Hagiôgraphes  ^/«ViEyx  Testament; 
favoir,  Job,  les  Pfeaumes  de  David,  les 
Proverbes  de  Salomon,  I'Ecclesiaste, 
&  le  Cantique  des  Cantiques,  de  la 
Verfion  de  Jean  le  Clerc,  avec  un 
Commentaire  Phiiologîoue  du  même  fur 
tous  ces  Livres,  &  une  Paraphrafe  fur  Job, 
&  fpr  les  Pseaumes. 

l-.es  Prophètes,  depuis  EsaÏe  jufqqes  à 
Malachie  încîufivemeBt,  de  la  Verfion  du 
même  Jean  le  Clerc,  avec  un  Com- 

^5^  mcn- 
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mcntaîre  Philologique  &  une  Paraphrafe  fa 
EsAÏE  ,  Jeremie,  les  Lamentation^  i 
celui-cî,  &  Abdias  :  comme  auffi  avec  oml 
DifTertadon  de  Jean  Smith  fur  la  Pn^ 
fhétie^  &  une  autre  de  l'Auteur  mtme  m 

.   la  'Paifie  des  HEBREUX.  Eu  deux  Volvmi! 

.  in  Folio  ,  dont  le  premier  contient  7p.  p»- 
ces ,  fans  la  Préface  ;  &  le  fécond  en  adjr. 
ians  les  deux  Index^  A  Amfierdm  I7jr* 
Chez  R.  y  J.  IFetJieius,  &  GuilL  Smâ. 

VOici  enfin  la  fuite  du  grand  Ouvrage  de 
Mr.  LE  Clerc  Gxr  le  Fieux  Tejlmm^ 
qui  étoit  depuis  long  cems  attendue  du  Poblic 
Je  ne  fai  fi  cjeux  qui  avoient  les  deux  prémio 
Volumes ,  feront  plus  aifes  d*y  pouvoir  ioii- 
dre  les  deux  nouveaux,  ou  plus  ficbex  de  ne 
les  recevoir  qu'imparfaits  en  quelque  insDiérc, 
&  cela  fans  efpérance  que  ce  quimaaqueviefi- 
ne  jamais.  Maïs  ce  n'eft  pas  la  première  ibk 
qu'un  Auteur  s'étant  enjgagé  dans  une  longac 
carrière,  n'a  pu  la  fournir  jufqu'au  boot.  Ti 
l>riéveté  de  la  Vie  Humaine  >  les  divers  acci* 
dens  auxquels  les  Hommes  fout  fujets ,  à 
plufîeurs  autres  contretems ,  empêchent  foi- 
vent  l'exécution  entière  des  projets  même  Itf 
moins  vaftes, 

L'Auteur  n'eft  pourtant  pas  mort ,  comoe 
on  pourroit  fe  l'irtiaginer  d'abord,  en  voianti 
la  tête  de  ces  deux  Volumes  unePr^tf^r,qo*i» 
de  fes  Amis  s'eft  chargé  d'y  mettre.  Il  vil, 
mais  cen'cft  plus  cet  homme infatîjgable)qn*o* 

»e  Santé  robuftc  ,  doBt  il,  avoît  jouïprefi'* 
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\Kk%  inretruptiôn  f  mcttoit  en  état  de  làtisfaîre 
iboDdammcDt  ramoor  extraordinaîre ,  qu'il  a« 
rofr  et  pour.  TEcudc  dj^s  fon  enfance,  &  de 
»rodaîre  un  grand  nombre  d'Eciîti  de  i\ffé* 
«née  ntiture  ,  avec  une  facilité  qui  répondoit 
i  cette  ardeur.  Ce  nVfl  plus  celui ,  qui  a  toû^ 
Ours  pu  fe  donner  joftement  le  titre  de  Pht- 
'4pûnMs%  fbt%  lequel  il  cacha  fon  nom  en  pu* 
)liant  des  Notes  fur  Sté  Anguftin*  Il  eft , pour 
Hiifl  dire ,  hors  de  combat  !  fes  forces  ufées 
orcâfiblemcnt  par  de  grands  travaux  &  fana 
relâche  )  reçurent  une  rude  atteinte  d'une  grof* 
Rt maladie  qu'il  eut  il  y  a  environ  trois  ans,& 
kpois  cela  elles  fe  ibut  épnifées  de  plus  en 
riusi  de  forte  quMl  fe  trouve  prefcntement  in«* 
capable  de  toute  forte  d'application. 

On  ne  doit  pourtant  pas  fe  faire  une  idée 
iesavaiitageufe  des  deux  Volumes  qui  paroif* 
lent  aujourd'hui.  S'ils  n'ont  pas  toute  la  per- 
feâion  que  l'Auteur  leur  auroit  donnée,  ils 
Icront  eticore  pour  le  fond  ^ffti  bien  affortis 
ivec  les  deux  préccdcns.  Toute  la  Ver  lion 
ftoit  prête  depuis  long  tems,  &  la  plus  gran. 
ie  partie  des  Commentaires  compofée.  Mr, 
^f  Citft  avoit  déjà  commencé  à  faire  rouler  la 
preife,  pendant  que  les  forces  de  fon  Corps  & 
Je  fon  Éfprît  étôîcnt  encore  en  leur  entier.  Il 
fa  étoit  même  venu  fi  loin  dans  la  compofi* 
lion  de  fon  Ouvrage  ,  que  la  perte,  quoique 
tt^nde,de  ce  qui  manque  aUx  Commentaires, 
ne  paroît  pas  tant  cotjfidérable  ,  fi  l'on  confi- 
1ère  combien  peu  il  reftoît ,  en  comparatfon 
N  grand  nombre  des  Livres  du  Vieux  Tefta- 
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ment,  &  des  plus  difficiles,  qu'il  a  eu  letenu 
d'expliquer.  Voici  donc  ce  que  Ton  trouve  dans' 
ces  deux  Volumes ,  félon  que  T Auteur  de  lij 
Préface  nous  en  înftruit. 

La  Verfion  des  Hagiographes  ^  .Si  des  Pn- 
pb/fesj  eft  confiplette  ,  comme  je  viens  de  le 
dire.  Telle  étoit  la  méthode  de  T Auteur  :  fl 
traduifoit  d'abord  avec  foin  tous  les  Livres,  quVl 
vouloit  publier  ;  &  c'étoît  une  grande  avance, 
parce  qu'il  avoît  déjà  dans  (on  efprît,  ou  dans 
fes  papiers,  tout  ce  qui  devoir  îfervir  de  fon- 
dement à  la  Faraphrafe  &  au  Commentaire.  Il 
avoir  achevé  fes  Notes  fur  tous  les  H  agio- 
graphes,  &  la  Faraphrafe  fur  ceux  qui  en  a- 
voient  befoîn,  c'eft-à-dire,  fur  Job,  &  fur  Ici 
PsEAUMEs:  car  il  crut  que  le  Livre  des  Prô- 
verbes  ,  celui  de  VEvcléfiafte  ,  &  le  Cantiqm 
des  Cantiques^  pou voient  s'en  pafler,  fur  tout 
le  premier,  où  les  Sentences  n'ont  prefque  an» 
cune  iîaîfôn  les  unes  avec  les  autres.  Pourœ 
qui  eft  des  Prophètes,  il  n'a  pu  aller  plm 
loin,  qu'Es  AÏE,  Jeremie,  &  les  LamenUf* 
twns  du  dernier.  Cependant  il  y  a  eu  moies 
de  ne  pas  laiifer  avec  une  iimple  Verfion  toos 
les  Petits  Prophètes  fan«  exception.  Un  de 
ceux-ci  au  moins  paroît  avec  les  mêmes  accom* 
pagnemens ,  'qxiEfate  &  J/re'mie.  Li*Antent 
avoit  publié,  il  y  a  une  quarantaine  d'années, 
Abdias,  avec  une  Faraphrafe,  &  des  Notes, 
coninfie  un  Effai  de  ce  grand  Ouvrage  ,  qu'il 
mcdftoit  alors.  On  Ta  mis  ici  en  fon  rang,  fur 
un  exemplaire,  qti'il  avOit  revu  lui-même ,  A 
corrigé.    On  peut  juger,  que,  iî  Dieu  loi 
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eût  confervé  la  famé  jufqu'à  la  fin  de  l'Oa- 
vrage ,  W  n'auroic  pas  manqué  d'y  joindre  ^ 
comme  dans  les  Volumes  précedens,  quelques 
Df/Ièrtatîons  curieufes.  Il  renvoie  lui-même, 
dans  fon  Commentaire,  à  de  femblables  D\€- 
fertatîons  fiir  le  Livre  de  Job  ,  fur  les  Pfeaw^ 
w«,fur  le  Cantique  des  Cantiques ^  fat  lesPr©* 
pietés^  &c.  Il  en  parle  même  quelquefois, 
comme  déjà  faites,  parce  qu'il  les  pouvoir  fai- 
te très-aifément ,  fi,  après  avoir  achevé  ce 
qui  reftoit  de  la  Paraphrafe,  &  des  Notes  ,  il 
eât'  encore  eu  afTex  de  tems  &  de  vigueur , 
comme  il  Telperoit.  Mais  la  Providence  en 
àîant  di^fé  autrement ,  tout  cela  e(l  perdu 
jx)ur  le  Public ,  auflî  bien  qu'une  Chronokgse 
Prophétique ,  dont  il  fait  mention  en  quelques 
endroits» 

Le  plan  &  le  goât  de  Mr.  le  Clerc  ^  dans 
tout  cet  Ouvrage ,  font  affex  connus  par  ce  qpe 
l'on  a  depuis  long  tems  fur  le  Peutaieuque,  & 
fur  les.  Livres  Hijioriques.  Ainfi.  il  fcroît  inu» 
tiJe  de  s'étendre  là-de(Ius  ,  puis  que  l'Auteur 
fuit  toujours  précifément  la  même  méthode* 
On  s'ell  contenté  dans  la  Préface  ,  de  rappor- 
ter quelques  périodes  de  ce  qu'il  difoii  lui- mê- 
me, fur  la  fin  de  l'année  1726.  dans  la  Préfa- 
ce du  Tome  XXV IL  de  fa  Bibliothèque  A»^ 
tienne^  Moderne  ^o^  il  parle  de  ces  deux  der- 
niers Volumes,  qu'il  alloit  mettre  fous  la  prcf- 
fe,&  à  cette  occalion  il  indique  en  peudemots 
la  manière  dont  il  s'y  prend,  dans  les  nouvel- 
les Explications  qu'il  donnera  de  divers  paffa- 
gcs,par  le  rapport  qu'ils  ont  fur  tout  aux  An* 
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clennes  Hiftotres  ,  «xor  Moeurs ,  mx  GoÀtt 
ânes,  a«x  OfmÎDOs,  d»  Pcoplcs Oriçotini} 
â  la  fkuation  des*  LîeaK,  éf  autres  cboiès  fisH 
èlaUes. 

Le  LîTce  de  Job,  par  oà  coanneaee  1i 
I.  Volume ,  eil  <k$  pins  difiidles  ,  fimn  k 
fivi%  ttifficik  dki  VkuY  Teftament*  Aîi^  ao- 
cmi  n'avoit  phis  befoin  &  de  Paraphrefe,&  de 
Oonimentaire.  On  ne  epfàwism  pas  encore , 
entre  les  Saraiis  ^  fi  c'eR  aine  Ui&<Âtt  Himr 
ble^ou  viieParAo]e,£ijg^n»ent  inventée.  Qa-^ 
CB«ie  de  oe€  opissons  a  fts  PajtîTaas ,  &  da 
If^rtifaiit  dont  ^autorité  n'eô  pas  à  méprifer» 
Kotte  Ameur ,  iàns  rien  ptiononoer  ià^d«Af 
éécifivemem  ,  témotgae  fltvs  de  penchait  ) 
entrer  4«iw  4a  dernière,  il  fennUe^voirvopet 
changé  de  fentîmenc  :  car ,  dans  un  (a)  aHtreOi^ 
«yrage*,  -q«i^il  avoir  pobliéeaFrançoicîlf  aiong 
tevii ,  H  àt£olt ,  que  le  fond  4e  U  namdoo 
poroit  rraf  :  ^*il  y  a  ea  en  effet  un  4ioixime4( 
Wen  ,  dominé  3^4?^ ,  à  ^  41  .arriva  def[ranAl 
afliiâioiiSy'tiefquedlesîil  fiapporta ^oonfiamn^ 
&<|iii  furent  îttivties  «d'^ime  grande  profpérité} 
fi»aÎ6  que  cette  Miftoîre  a  évé  trakée  d'aae  af 
♦wére  roè'tîque  ,  éc  xfoe  l'Ameur  ,  ^a'op  « 
ocronoît  point,  ra  embellie,  à  peu  près  cm 
«le  les  rocfies  *einb6l»lîflcnt  xm  fajct,  qu'ih 
prennent  de  ri4fftoi4re  véflkabte*  Dans  leCoffl' 
tnentaire  fur  3^  ,  Mr.  ife  C/f»v  foopçoooc  tfl 

coBtraîre  ,  qae  Joi  .peut  n'être  qu^un  Peifc* 
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(«^  Séutimatt  de  qnelqiuJ  TMêifigliru  4*  HQlUiik  fif^^^^' 
Cfttiqut  du  V.  Tefimnmt  ^  compofée  par  U  P.^imn,  Lctt.Ki 
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)è^  DnmittiqM,  par  où  rAtiteur  du  Livre  a 
rûulo  repréfrmer  on  Homme  fort  maltraité  & 
}e  fès  EnneOiis  ,  &  de  fes  Amis  ;  lequel  en» 
Mte  ed  lui-même  un  emblème  des  Gens-de* 
»îHi  d^titre  l«s  3^«»yx ,  qui  quoi  qu'înoocens , 
îirent  emmener  captifs  à  Babyhnt ,  tout  de 
Aémè  qtie  les  Méchans  de  cette  Nation ,  qui 
Ifc  ravoîent  que  trop  mérité.  D*où  il  paroît, 
jftie  n5tre  Auteur  a  toujours  perfiflé  à  croî- 
t ,  que  le  Livre  de  Job  fut  écrit  depuis  la 
3ïiptïvité  de  BiAyhm\  comme  il  s*en  étoît  ex» 
Mîqué  t!ans  POuvrage  ^  que  je  viens  d'indî- 

Rer  ,  où  il  montre  auifi  qu'il  y  a  beaucoup 
itiîtations  de  dSvcrs  endroits  des  Pfeaumes. 
h  vois  qu'tiTs  Savant  de  VAcadëmie  Roèàk  Jts 
nilferif^$m  tsP  Btlks-Lettrcs  entre  dan^  la  mè» 
ttic  penfte  ^  fur  ce  dernier  article.  C^eft  Mr* 
tii)FouRMt>MT  î*Atné ,  qui IbBtîent  qu*oji 
^ttttehdra  jamms  h  Livre  dé  JoB,  ^  en  pht^ 
JftMrx  enêroits  on  i^y  temarqne  pas  ks  aHnfions 

g^H  y  fah  aux  Of^tr^s  Lrorts  de  PEcrthire,  Ce 
ivattt  tie  croit  donc  pas  l'Auteur  tiu  Lrvre  de 
Jvb  auflB  ancien  queplufieuts  le  font,  fur  tout 
teuK  qfûi  k  dormeitt'à  Mmfe. 

Céîtti  qfui -fit  te  Recueil  des  PdSAUME'S^ 
Jui  portent  le  nom  de  David  ,  mais  donrpîu- 
ntttrs  ne  font  pas  de  lui ,  n'eft  pas*  pltrs  con* 
im ,  une  l' Antctir  du  Livre  de  J^h.  Ce  peut 
Itrc  JËfdras  ,  ïn»îs  «e  peut  être  auffi  qudquf 
autre.  Quel  qu'il  fût*,  H  divHà  le  Rocueil  en 
^<1  Livres ,  comme  le  croît  nôtre  Auteur  , 

qui 
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goi  marque  même  ^  où  chacao  de  ça  Livrd 
commençoît  &  finiiTott.  Le  I.  Livre  s^étàk 
doit  jafqu'aa  Pfeaunic  XLI.  ioclufiremeift 
Le  IL  finiâbit  avec  le  P(èaume  LXXII.  «L( 
m.  avec  le  Pfcaume  LXXXIX.  Le  IV.  m 
Ip  Pfeaume  CVl.  Le  V.  &  dernier  compcft! 
xioît  tous  les  autres  jufqu'à  la  fia.  KètreÂ» 
teur  avoit  dit  quelque  chofe  fur  cette  diviâoi 
dans  fes  Sentimem  de  quelques  Theolmeiu  Je 
Hollande  fur  {a)  THiftoire  Critique  à  Pérf 
Simon.  Dans  Ton  Commentaire  fur  IcsP/mx- 
fftes^  il  s'eft  entr*autres  chofes ,  é)rt attachée 
expliquer  les  P&aumes  Prophétiques ,' qui  & 
raj^portenr  à  Jésus -Christ  &  auxcemsdc 
rÉvangile,  ou  direâenxent  &  uniquement, o| 
indireaement,  &  félon  unfens  my{lique,q9i 
convient  beaucoup  mieux  à  la  force  &  Yctclr 
due  des  termes,  que  le  fens  littéral,  aaqiielli 
cû  joint.  On  fait  voir  fur  tout,  que  le  Pfea&r 
me  ex.  ne  peut  s'entendre  d'aucun  autre, (^ 
du  Meffie*  Mr*  le  Clerc  réfute  fouvcnt  les  Or 
plications  &  les  correâîons  très  hardies  de  (^  ; 
Marc  MfiiBOMius  ,  homnae  d'ailleurs  irb» 
doâe,  qui,  fondé  fur  des  raifons  frivoles,  É 
rées  principalement  des  Régies  de  la  Poctiqv 
des  anciens  Hébreux  ^  qu'il  crbioit  avoir  & 
couvertes,  (ans  que  jamais  pourtant  il  ako» 
au  jour  fon  fecret  ;  ôtoit,  ajoûtoit ,  &  àm 
geoit  à  fa  fantaiiie  ,  des  mpts  &  des  période 
entières,  dans  le  Texte. 

m 

f«)  Pag.  184.  isr  fmv. 

,   (^)  Spidff^i;  ta  VitHsTefi^*  edka  Aiuié  i<7«-  &  ï^l 
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iJix*  kCUr^  ne  dîftÎDgue  point  dans  le  J^h 
re  des  Proverbes  les  différentes  Collcâîoni 
les  Sentences^  dont  il  eft  cbrtipofé,  comme 
I  avoît  faft  C^  J  dans  l^Oavrage  déjà  cité.  I! 
pmarque  feulement ,.. fur  le  Çhap.  XXV.  où 
çmmence,  félon  ce  qu*îl  difoit  alors. la  troîr 
içme  Colleâîonjque  Ton  peut  îhféref  dupréi 
^er  verfet,  que  tout  ce  qui  ptécéde  avoît  été 
dît.  avant  le  régne  à^Ezichias^  par  Salomon^ 
M  daulres  qui  le  tenoient  de  lui;  puisqu'il 
|ftdit  (jb)  là:  Pûici  encore  tes  Proverbes  (ou 
kntences)  de  Salomoî^,  qke  les  gens  iPEié^ 
pîas  ,   Roi  de  Juda  ,  ont  recueillies^    Pour  ce 

8*  cft  à^Agur^  de  qui  font  les  Sentences  con- 
mcs  au  Chap.  XXX.  nôtre  Auteur  conjec- 
iljc,  qu'il  n'étoît'pas  Juif,  mais  Profélytede 
toekune  des  Natîoôs  voifines.  Il  fe  fonde  fur 
p?  qu'i#ç«r  dît  de  Iqî  -  même ,  verÇ.  x\  3,  Cer-^ 
)^ement  je  fuis  plus  fit  au\auèun  autre  ^  ^  je 
\ ^as  la, prudence  iun  homme.  Je  n^ai  j>oinJt 
y^is  l^fig^ffy  ^Jf  *^  cannois  pas  la  Science 
Saints.  Ç'cil.aînfi  que  traduit  Mr.  le  Clerc; 
5;-  quoi  il  réimr'qvi'e-  qu'un  homme,  qui  au- 
,^iUté  HAr^j^,  &  élevé  dans  la  Loi  de  Moife 
^aiiroît  éû  g^rae  de  parler  aînfî.  j^^ir.pen*- 
lut  à  fon  état  paffé,  y'bppolc  çduî  des  T^^r^- 
jwfj  bien  înftrUits  ides  Tenfancé  ,  en  compa* 

!»lfon^  defqueU.  les  Paiens  ,  fur  ce  qui  rejgar- 
oit  la  cbnnbîflànce  de  DiexT  ,  n^étoîent  que 
4es  3êiq.    ^Miîs  lors  qu'il  écrîVoit  Ces  Ora- 

•  •    .  .      >'  /'.  '.•  /  ..  .  .  ^''^.» 
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ikt ,  il  lavbft  aqtts ,  ISt  dâtis  ont  ttès-W  i 
été,  lâ%#»  c'efl-l-.diré,tifieSâgeïrecc 
ttt  celîcdônt  SALOMoiï  èonirltsînflraâî 

Le  LiVrfc  de  l*ÊcctE5iÂ-srE ,  qùî ,  * 
hiânièf  O^qu'ôn  Temetid ordtnàTïcmcnt , figri 
îe  Pridicateur  ,   d'oît  être  tèfliult  au  fér^ 
Comme  les  régies  de  la  (Sranitnairtlcd 
dent ,  terôtt  Mr.  U Ûierc.    Sûr cepiéH, 
toc  fauroît  rexprîmer  en  uii  Teol  tnôi  dans 
tre  Langue  :  il  faudra  y  jomarc  IçMbft 
^ùsehtendu  favôir ,  la  ^ng^Jfi^  q^i  P^  ^ 
tt  Lîvre  p}t  la  bôûche  de  a?4if(»««i,&dircî 
Sàgf/fe  fUf  pricbe ^  OU,  fi  Ton  TCDt,£<i  J 
JerreMcàteur. 

Où  ne  doit  poînt  s'atttndreàtroiïTcrîci- 
ie  CantïQVé  des  CAKriititiEs ,  tfaotrt 
plîcatîon  »  ^e  littérale.  Permis  â  chatun 
îxôtre  Auteur  ,  de  chercheif  des  "fens  fpîrit 
où  ftiyftiqites  ,  pourvu  qxi*bn  ne  veuille 
Mîre  recevoir  des  cônjefturcs  donteufcs  4 
t'écs  ï  ceux  qui  ne, les  gbÔtenr-pofet,  h^ 
ne  les  donne  pas  'pow  révi'àffensdu,St. 

ërît.    Com1î)iSf  ce  Catitiotié'eÛ  i  Jaler 
pîthalamc  ,  où  fl  y  a  mvm  fttcrlocoi 
on  a  eu  tôîn  de  les  dîiïfngnw",  -6:  de  mi 
ce  que  chacun  dît  vrai ftmbWblemènt;  pa 
on  répand  lîeauCcfup  de  jout  fur'ic^  chofti 
mes ,  «  fur  Ta  fuite  du  dîfcoursl  ^ 

DansTexpliCatiôn  d'EsAÏÊ  4  de  jE^nji 
Mn/fC/erf  réfute  plus  fouvent  encore, qu'il 
^wrs  j  les  peiiflJcs  du  célèbre  HueuES  Gl» 

Tius  ,  fans  perdre  néanmoins  k  rcipeâ  ^^ 
*    •  ...  \ 


l'ioÀjowrs  fémoigné  pour  ce  grand  Homme  ^ 
fe  to  ftaotis  idée  quMln  de  foA  Erudition  &  dtt 
fes  Ouvrages. 

Podrne  pas  laifl&t-  ces  dent  Vo(am«S  entté- 
Menr  dtfproportionnet  aux  précèdent,  i  l*é* 

Srd  des  Difftrtaiions  Criti^itês  dont  4:eux-«i 
»t  acc0m|>agne%  9  où  v  «n  a  joint  déQX ,  V^ 
le^dk  nôtre  Auteut  même  }  l^autre  d'un  Sa- 
rapt  Théologien  Anglais  »  mais  dont  Mr.  h 
îièrç  eft  le  Traduâeur. 
^  Celle  de  nôtre  Ântem*^  que  l*on  a  placée  1 
là 4»  da  Volume  des  Prof^bétet,  puroe^iuMl 
A  pf us  petit  que  Tâutre^  a  tii  tfadi^eén  La* 
ith  paf  un  "Rabfle  homméf ,  de  X^Effm  Françofs 
^  is'  P^'éjte  ies  Hibrtkâ\  4nferé  ,  SI  y «la  qui- 
Ifâme^deux  ans ,  dai»s  le  tX<  Tome  de  }a  Bi- 

llfelOtHEQUE  UniVERSfLtE  ET  HlSTORI- 

i{ue.  Mf.  h  Ckft  y  déploîa  tonte  foa  éméi^ 
^dR  &  tout  ro&e(brft^  à  prouver, qw  la Poè* 
6e  des  anciens  Héàreux  ne  coniiftoîe  point  ea 
Veff  MArifues  ,  mais  étok'  puremetK  rim<«  « 
oomme  la  Frànfoid ,  &  celle  de  la  plupart  des 
iQtres  Langues  modernes.  Il  en  donna  là- 
ïnénie  «fi  échantillon  i  dans  le  Pfiaume  CL* 
t'mfi  d«])oftS  en  Vers  timet.  Il  rangea  depuis 
Ife  la  même  âianiére  les  (a)  Cantiques  de 
^Motfé  i,  &  <*;  oeluî'  àt  ï>H<^4  y  dans  fon  Com- 
incntaire  fur  k  Ptntateuque ,  &  fut  les  Livrai 
Hiftorifuts.  Bien  plus  :  H  avoit  eu  defleîn  de 
ÎH*ïîer  ainfi  le  Texte  de  tous  les  Pfeaumes  ^ 

comme 

(4)  £;cmI.  JCV.  Ùmtrviu  XXKlt. 
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comme  il  le  dit  plas  d'une  fois  dans  hDiSkf 
: ution  dont  71  s'^tt* .  Cependant  or  vdt  qui 
ne  l'a  pas  fait,  apparemment  (ditTAoteari 
la  Préiace)  parce  qu'il  jugea  plus  i  propa 
4Vmplpier  fon  tems  «à  des  chplbs  plus  nécet 
.£u'i«s ,  &  qu'il  crut  qu'il  fuffiroit  d'avoir  moi^ 
4r<  Le  chemin  à  ceux  qui  yptidroientcAierc» 
la ,  en  fuivant  les  principes  &.  les  acmplci 
qu'il  avoit  donQez. .  Son  Ami  ajp&e ,  p'i 
croit  bien,  que  ,  de  la  mitniérç  quefooti^ii^ 
Jes  £fprits  des  Hommes ,  lout  le  pioodD&e 
igoâtcra  pas  ce  Sydéme^fur  tout  s'agiiEiitt4*t 
ne  choft  obfcore  ^n  elle-m^me*  iA^iniÀ 
Al  ne  manquera  pas  de  gens^  qui  croiront  poir 
voir  s*y .  tenir  ,  en  attendant  qu'on  ait  trouf 
-quelque  chofe  de  pius^  plaulîble»  On  m  k 
defltt^  eutr'autres  un  Savant  &  ingéoiesib* 
lien,  Mr.  («)  Blaisk  Garopalo,  quit 
entré  dans  une  femblable  penfée,  depaislapi' 
blication  de  VEfai  de  Mr.  U  Clen,  qa'il  SB 
paroît  pas  avoir  vu.  Maiji  une  autorité  eBCQ* 
.re  plus  coniidéràble^c'el^  celle  de  Mr.  Jaquii 
Cappël,  Fils  du  célèbre  Louis  Capptlyàkban 
Juge  fur.  de  telles  matières.  Ce  Savant  TM- 
logien  it)  a  déclaré  pofîtivement,  iMelifi^ 
timeut  dt  notre  Auttur  fitrla  Pvëjie  des  aKk$ 
Hébreux  étoU  celui  qui  lui  paroiffoit  affrocbtrk 
flfss  pris  du^  vrai.^  il  Ta  montré  f»r  ploteii 
exemples ,  qui  fk  font  préfentez  i  lui  en  din^ 

tCfflSj 

(  é.  ) .  C0nJ!dir4KU9ni  di  Biagio  Gaiofâlo  infrn»  âUt4 
di%U  Ebrtrt  dei  Greân  Part.  I.Rom.  1707.  Voiez  la  Bitt'<i 
Ch0$fit ,  Tom.  XX.  pag.  i<S.  &  fiiiv, 

(b)  Lettre  Latine, inférée  au  XoQkXXU.  <klâ 
0f9ijit9  pag,  28  s.  ^  fit$%[. 
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ems  I  fans  qu'il  pensât  i  rien  moins  qu'à  en 
herchcr  ;  &  auxquels,  ajoute- t-îl,  on  pour-. 
M  en  ajouter  une  infinité  d'autres.  Si  Mr. 
•  Clerc  eût  été  en  état  de  traduire^  lui  -  même 
)n  EJfai  ^  comme  {a)  il  en  avoît  formé  Icdcf- 
:in,  il  Y  auroit  fans  doute  ajouté  ,  corrigé  , 
:  changé  bien  des  chofes  j  n'étant  pas  pofliblQ 
ae,  dans  le  lopg  efpace  de  tems  qui  s'ed  é- 
oiilé  depuis  la  compoiition  de  cette  Pièce ,  fa 
jédîtation ,  fes  recherches ,  &  un  nouvel  exa- 
lén ,  ne  lui  eu/fent  fourni  amplement  matière 
revîfîon. 

Nous  n'avons  pirefque  ftît  jufqu'icî,  que 
Extrait  de  la  Préface.  Il  faudroit  maintenant 
cuir  au  corps  même  de  l'Ouvrage ,  &  aile- 
^ner  quelques  exemples  de  la  manière  dont 
^r^  le  Clerc  traduit  &  explique  certains  cn- 
Iroîts.  Mais  cela  nous  men«roit  trop  loin  au- 
ourd'hui.  Il  vaut  mieux  le  renvoîer  à  un  au- 
ra Article,  que  nous  donnerons  ,  s'il  plaît  à 
Dieu,  dans  la  I.  Partie  du  Tome  fuivant  de 
:ctte  Bibliothèque.  Nous  rendrons  compte  là 
mffi  de  la  Diflcrtation  de  Jean  Smith,  qui, 
luoi  qu'imprimée  depuis  long  tems  dans  fa 
Langue  Originale,  eft  peut-être  entièrement 
«connue  hors  de  V Angleterre ,  auffi  bien  que 
ibn  Auteur,  fur  la  perfonne  duquel  nous  di- 
rons en  même  tems  ce  que  l'on  a  pu  en  dé- 
couvrir. 

Ajoutons  feulement,  que  les  Libraires  ont 
fait  dreffer  deux /»itfx ,  comme  ceux  que  l'Au- 
teur 

(«)  Votez  fa  Note  iùi  liment,  de  Jérémht  ^«ù  u 
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téor  Im-mfme  avoit  mis  aux  deux  Vol 
précédens:  l'un  des  Mots  Hébreux,  qui 
expliquez  dans  les  Commentaires  ou  d\ine 
nîérc  nouvelle  ,  ou  avec  plus  de  foin  k  è 
rendue,  quMls  (le  &  trouvent  ailleurs;  T; 
ire  des  façons  de  parler  &  des  chofes  ttwm 
^uables.  On  n*a  pas  oublié  un  Emta^  (fit 
$  fliîlu  faire  aflèx  long  ;  parce ,  difedt  les  li- 
braires ,  que  l'Auteur,  qui  s'étoft  clwjé itf 
revoir  luî-m$me  les  Epreuves,  conifflçnçdkl! 
n'avoir  plus  la  même  attention»  qa^aapitl* 
vant.  Peut-être  y  en  a- 1- il  d'autres  mfei 
auxquelles  11  n^a  rien  contribué.  P*$iileiits., 
on  fait  aflez  »  que  d'ordfnalre  les  Am&Jtt  M 
(ont  P9S  ceux  qui  s*apperçûivent  le  mieit 
des  fautes  qui  fe  glîflcnt  dans  riraprciSdÉ. 
Pleins  de  leur  matière  ,  îl  leur  arrive  fottte| 
de  lire  non  comme  porte  rimprimé ,  ïïé 
Comine  ils  ont  eux-mêmes  dans  refprit,  a 
pomme  ils  avoient  écrit  ou  voulu  écrire. 
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ARTICLE    VIL 

-Jl^lcaElL  Je  Difimrs  fur  diverfes  matière» 
portantes^  traduits  ou  compùfez  par  ]tfi^ 
JBarbêVUAC,  Profeffettr  t»  Drùft  dam  fUj^ 
niverjité  de  Gronîngue  :  Qui  y  a  joint  «»  ^ 
fo^e  HiJIùffijme  du  fi»  Mr.NoODt,  EnAoï 
Tomejj  iu  12%  dont  l&  h  contient  en  tott 

'   417.  pages  ;  &  le  IL  en  a  344.  A  AmflerdaiD, 

phe^f^icrrcHumbert,  1731. 
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Awil^^M(d^  Juin  17.JI..    ;37jr, 

lM  tiQuve.  (i*abord  îcî  une  Préfaxe  GM- 
\  rWc,  OU  f  Auteur  rend  compte  dç  la  ma*: 
re  doot  $'eft  formé  pcu-àpeu  ce  JRecueîl , 
des  Pièces  ijjoVvelIei  qu'il  y  a  ioîiHçs.   Mr. 
^RMifRAC  .avoji  traduit  &  puhlîé  e»  1707. 
uix  DiTcoufs  du  célèbre  Mr.  Nqodtj  Tun. 
è  le  Pouvoir,  dâi  Souverains,  £5'  ^^  '^^^^ 
fsd^la  hQi  Roi  A  LE  dfi  Peu^k  Rqmam's 
autre,  fur  l^làhertiiJe  Copfcume.    Il  fallut 
^srimprîmer  feptkns  ftprcs,  en  171 4.  &  le 
Vad^aeur  y  ajouta  alors  deux  nouvelles. Fié- 
es; iavoir,  une  autre  TràduÔion,  de  îa  Ha- 
wgu^da  Savant  Jffiî^)^  F^iP^^ic  Grono- 
iiu$,  fur  la  mênjq  L,oi  RoiaU,  qui  f^ifoit  ea 
^tic  la  matière  4*un  des  Difcp«î^  de  Mr. 
^oodt:  4  un  .Pifc6urs,,de  fa  propre  çompofi- 
ion.Jur  U  n0$jfre  du  So^t,    Ce  dernier  Dif- 
;ours  a  été  retranché  dans  le  Recueil ,  qui  pa-. 
foît  ai^jourd'huî  ;  parce  qu'on  axru  devoir  Iç 
icferver  pour- une  nouvelle  Edition  du  7r<i/V/ 
k  Jeu  de  Mr.  B4rhyrac  ,  où  il.  fera. mieux 
placé  ;aiant  été  fait  pqur  en  défendre  quelques 
podroits.    Mais  on  redonne  ici  les  trois  Tra- 
^uâions,  revues  ,  &  augmentées  de  nouveau 
dans  les  Notes  qui  açcpmpagnoîent  les  Edi- 
tions précédantes;    fans  oublier  la  Préfacç 
Ijîfe  dès  lecomn^ncçoïent  au  devant  des  deuy 
PifcQurs  de  Mr.  Noait ,  &  qui  cçiuient  ,  en 
fea  de  mots ,  des  Réâexions  importantes  fur 
.la  n)atîére.  Les  Harangues  de  Mr.  Noodt  font 
trop  connues  &  par  l'Original^  &  par  les  7  ra- 
duâions  Flamande  &  («1)  Angloift ,  h  par  les 

Edl- 

'  W  Publiée  à  Lfirdrti  twilôt.  paiMr.  ,Î4*'«|^,  qui  dit 
TaToii  faite  fœ  la  Tiaduaion  Franfoilek 
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ij6  Bib£iothb<^b  de  L*Euiton, 

Éditions  précédentes ,  de  la  Verfion  FraB(oi| 
fe ,  &  par  les  Extraits  qa*on  en  trouve 
qtielques  (a)  Journaux  ^  pour  que  nous 
vions  peqfer  i  en  rien  dire  anjonid^bni. 
Journalfdes  ont  auffi  aflez  parlé  de  h  Hs 
guc  de  Gr$»ovius ,  lors  qu'elle  (})  parut  i 
la  prémjere  fois  en  nôtre  Langue.    Mit  il 
fkut  pas  paflèrfous  filence  unePiéçetQmem 
velle.qui  fe  trouve  à  la  tête  des  deux  Di(cpftJ 
dç  Mr.  NooJf  ,   c'eft  VEloge  Hijimjue  de 
grand  Jurîfcopfultç,  mort  depuis  quelques] 
pées. 

Ses  Ouvrages  i  la  vérité  bpt  rendu  ft 
moire  immortelle  ;  maîs'îl  manquoît  (jueï 
chofe  pour  ïa  mieux  çonlcrvçr,  &  pour  £ 
faire  le  défîr  d'un  bon  nombre  dcLeât 
Mr.  Bartfyrac  a  faîfi  Tocçafionf  qui  Te 
fentoit  naturellement^  de  donner  y  dauso 
nouvelle  Edition,  la  première  qui  paroîraf 
la  mort  de  Mr.  Noodi^  une  idée'de  fou  car 
fére,  de  fts  Ouvrages,  &  des  principales 
conftaqces  de  fa  Vie.  Une  perfonnc  bien  jj 
ftruite,  ou  plétôt  celle  que  Ton  doit  juger  1 
mieux^  înftruttc  ,  le  Mari  même  (Je  la  fii| 
unique  du  Défunt,  Mr.  f^a»  dtn  Endt^  Ai 
cat  à^AwJlerdam ,  lui  a  fourni*  des  Mémoîf 
qui  lui  fuffifoient  pour  fbn  but ,  avec  ceqQ] 
pouvoir  favorr  ou  découvrir  dç  lui-même.  Pe 
fonnç  tf  î|voit  encore  entrepris*  rien  de  ftmM 

(«)  'BiViêth.  Chêijhy  Tom,  VU.  paj.  I2f.  ^/wf-T* 
3tï«  pajç.  2H.  &fmv. 
.   (h)  Yoi«»  pmmdi  Littéraire,  Tom,  IV.  pag  6i.&J» 
yi3ét  Ermditorufft.  Li^f^  Âao.  1714.  pag.  74X.  (^/*^«    Il 
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le.  Voie!  un  précis  fort  abrégé  de  ibn  Eloge 
liftorique. 

Geharp  Noodt  naquit  i  Nint^ue  ,  îe  4, 
p  Septembre  (vieux  ftîle)  de  Tannée  1647^ 
on  Père,  Pierre  Noodt  ^  forti  d'une  bonne  & 
Qcîenne  Famille  de  cette  Ville,  fut  {a)  Ge* 
\eensman  &  Maître  des  Comptes.  La  Fa- 
mille de  fa  Mère ,  Gisien^  Biefinan^  domne 
épais  long  tems  à  la  Régence  de  la  même 
^ille,  des  fujets  en  grand  nombre  ,  qui  font 
arvenus  jufqu'aux  plus  hauts  Emplois/  com« 
(le  celui  de  Bourguemaître  ,  &  de  ConfeUler  ; 
Iprès  que  le  jeune  Noôdt  eût  fait  fes  ClaflKs, 

'il  commença  dans  TEcftle  Latine  de  fa  Pa- 
ie i  rage  de  fix  ou  fept  ans ,  &  où  il  fe  dif- 
Ingua  d'abord  par  ià  diligence  d'une  manière 
tétre  propofé  pour  modèle  à  (esCondifcipIes; 
t  fut  comme  licentié  ,  par  une  Harangue  de 
%  propre  compofltion  ,  qu'il  prononça  avant 
|Qe  de  pafTer  à  l'Académie  «  âgé  de  lèiïe  ans, 
il  fut  alors  reçu  Etudiant  à  Nimégne  même  , 
{Ui  étpit  alors  une  Univeriité  ,  mais  chancel- 
mte,  comme  il  parut  par  la  fuite.  Mr.  Bar^ 
^yrac  fait ,  i  cette  occafion ,  en  peu  de  mots , 
'hiftoîre  de  l'origine  &  de  la  chute  de  cette 
(Jnîveriité;  de  quoi  peut-être  peu  de  gens  font 
rien  inftruits.  Le  nouvel  Etudiant,  s'attacha 
ivçc  foîn  à  tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  l'en* 
Stfinte  des  Bettes  Lettres;  il  ne  négligea  pour* 

tant 

{/*)  Les  GemttnsmoH  font  une  efpëce  d'Avocats  Se  de 
[)efeDreuis  des  privilèges  du  Publie  Us  ont  quelque  lafh 
?*«  avec  le>B  ancientTri^fi»»^  dm  fmflt  ^fmain, 

'  Aa  s 


tant  pas  «  comme  on  ne  fait  que  trop>  Tétude 

de  la  Phihfophse.  Bien  loin  de  11,  cette  Scies* 

cp  com^me  ^uffi  les  Mathdméaifues  eureot  povr 

M  tant  .4'actraia  ,  qu'il  en  auioit  fait  Tobjet 

de  fon  principal  attachement,  &*il  n'en  eât  iil^ 

détourné  par  les  avis  d'un  fape  Magittrat  [Ay 

bon  Ami  de  fa  Famille.    Il  (e  tovrua  làddiii 

d'un  autre  côté  ,  &  choifit  U  Juriffrudente  ^ 

comme  plus  utile  à  la  Vie  &  à  la  Société  II 

ne  réuffit  pas  moins  dans  cette  étade ,  qv^l 

avoit  fait  dans  les  autres  qui  y  fraioiem  kck^ 

min,  ou  le  dirpofoient  même  à  y  preadre  ^ 

bon  parti.    Il  fit  fon  Cours  en  ttoisaD$,fi 

bout  defquds  il  fuûtint  une  Difpute  PQb%i 

de  fa  propre  compofition  ^   dans  laioelle  le 

Préfident  demeura  iimple  fpeûateur  du  coo^ 

bat,  &  n'ajouta  pas  un  mot  aux  réponfes  iit 

Défendant.    Il  alla  enfuite  vifitec  les  Acadi^ 

mies  de  Lfide  &  i'Utre^h:  d'où  étant  (^  ji 

Fréfffeier /lïy  prit  le  degré  de  DoâewcoDïoit 

^e  9.  de  jMtfÊ  1669.    Deux  ans  après ,  &  f9 

conféquent  à  Tâge  d'environ  yint^qaatre  aoii 

les  Curateurs  de  l'Univerfité  de  NimA^yi 

Patrie,  lui  donnèrent  une  Chaire  de  ProMoi 

Ordinaire  en  Droit.   Il  ne  s'étoit  pourtant  pK 

encore  produit  en  public  fur  le  pié  d'AotcW 

dans  les  formes.    Ce  ne  fqt  qu'en  1674.  qfl 

publia  fon  premier  Ouvrage,  dont  Jetiirc,Prir 

iaitlia  Juris  ,  annqnçckjt  la  modeflîe  de  TA* 

teur,  pendant  que  le  contenu  moniroitûgraDi 

érudition ,  &  fon  jugement  exquis ,  auffi  bien 

qoe 

(  «  )  Mr.  ^tn^ui  c*erman  ^  Ceafcilki  du  Duché  et  Gtt 
drt  &  du  Comté  de,  Zmph'h 
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|ue  la  route  quMl  avoît  prîfe  dans  Véviit  de 
%  Jarifpradence  :  car  il  y  parut  marcher  fur 
u  traces  do  grand  CaTAS,&  autres  Jorifcon- 
sires  de  cet  ordre.  Le  fameux  Congrès  de 
SKmégue  loi  donna  occafion  d'être  connu  a« 
anragetrfement  de  plufieurs  Mhiiftres.  Celui 
â)  de  l'Eleôenr  de  Brandebourg  lui  offrit, au 
dois  à^Oâobre  de  Tannée  1677.  une  place  dans 
'ancienne  Univerfité  de  Doesbourg:  mais  il  la 
€fttra  honnêtement*  Un  Ambaffadeur  Plé- 
ûpoténtiafre  de  LL.  HH.  PnifTances,  (é)  de 
a  Province  de  Fr/yîr,réuffit  mieux  à  le  tirer  de 
Kim/gfi€.  Mu  lîfoodt  accepta  la  Vocation  qui 
ii  fht  adreffée  par  les  Etats  de  cette  Provm* 
:e,  le  21  •  Mai  de  Tannée  1679.  &  il  devînt 
iraii  Profcfleur  Ordinaire  en  Droit,  dans  TU- 
niverfité  de  Franeker.  Là  il  refufa  deux  fois 
une  femblahle  Vocation  de  la  part  deMeffieurs 
i^Utrtcbt  ;  mais  comme  on  ne  le  rebutta  point, 
il  fe  rendît  la  troîfiéme  fois  qu'on  Tappella,en 
1^684.  quoi  que  les  Etats  de  Frife  voulu/Tent 
(»core  lu!  donner  une  augmentation  de  gages , 
comme  ils  avoient  fait  les  deux  autres  fois.  Il 
|)rononça  fa  Harangue  inaugurale  à  Utrecbt^ 
le  II.  de  Février  de  la  même  année.  Un  peu 
plus  de  deux  ans ,  après ,  il  fe  maria  avec  M"«. 
Sara  Marie  vander  Marck  van  Ltf«r, d'une  hon* 
néte  Famille  de  la  Haie^  &  Sœur  de  Mr.  Ni- 
colas Ibomas  vander  Marck  van  Leur  y  Bourg- 

meftrc 

(*)  Mr.  Wtrtur  (kiHktuim  Bèâtfpmi,  flenipotentiaÎK  de 
f  ridtrin  (jmliattmv, 

'  (b)  Mt.  Guttlaumi  d*  Hâftn ,  tioifîéme  Flénipoteiitlaiie 
4t  Lt.  H  H.  PP. 
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meftre  de  Schoonhove  ,  &  de  Mr.  Henri  &| 
drien  vander  Marck  va»  Leur ,  qai  eft  cod 
dans  le  monde  par  fa  grande  &  belle  BibK 
théque,  qa'on  a  vu  vendre  après  Ta  mort, 
fin  Mr*  Noodt  fat  appelle  à  Letde^  &d*ai 
manière  fort  hojtiorable ,  Tannée  1686. 
fut  le  non  plus  ultra ,  &  là  il  demeura  fixé  pool 
le  rede  de  fa  vie.  Il  perdit  fon  Epoofe  es 
1699.  &  ce  fut  pour  lai  an  grand  fujet  d'afflic* 
tion.  Il  jouît  toujours  d*une  fanté  vigonrco- 
fe  ,  pendant  le  cou^  d'une  affex  longue  vie, 
aux  trois  ou  quatre  (dernières  années  près.  £ 
eut  alors  quelques  attaques  d^apopléxie  ;  &  i 
en  vînt  une  enfin,  à  laquelle  il  faccofl)bt.  H 
mourut  le  ij*.  ^Aoât  ijxs-  M^  dcfoûartcf 
dix  -  fept  ans  ^  &  onze  mois.  Son  Corps  fil 
tranfporté  de  Lifidc  à  Nintegue  ,  où  le  DéBm 
avoit  ordonné  qu'on  le  fît  enterrer ,  filoa  k 
promefle  qu'il  fe  fouvenoit ,  que  fa  Méie» 
voit  exigée  dç  lui*  Il  n'a  laiffc  d'autre  Enfiat, 
que  la  Fille  unique, dont  nous  avonsdéjàpir' 
lé ,  mariée  avec  Mr.  Jeam  Ham  vaadeuùk 
Le  portrait  que  Ton  nous  fait  du  caraâài 
de  Mr.  Noodt^  tant  par  rapport  au  C(Ear,q« 
par  rapport  i  l'Efprît ,  eft  des  plus  charrom 
pour  qui  juge  fainement  desChofes  &  desPff" 
fonnes.  Nous  renvoions  là-deflîis  àrOri|^ 
nal,  auffi  bien  que  fur  ce  qui  regarde  l'hiftp^ 
re  détaillée  des  Ouvrages  de  ce  grand  HomoWi 
La  mémoire  de  Mr.  Noodt  eft  encore  fi  M' 
che ,  que  bien  des  gens  fe  feront  fans  ioov 
un  plaidr  de  lire  en  détail  tout  ce  qui  le  reev* 
de ,  &  que  l'on  a  pu  favoîr.    Quoique  Mr 
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iarieyrac  aïe  entrepris  cet  Eloge,  pour  ren* 
jre  ce  qu'il  a  cru  devoir  à  la  mémoire  d'un 
Ilaflrc  Ami,  il  protcfte^  qu*il  n'a  rien  èzage* 
éj  &  qu'il  9  rapporté  tout  amplement  la  vé* 
|té ,  telle  qu'elle  lui  étoit  connue.  Il  en  prend 
témoins  ceux  qui  ont  connu  Mr.  Nood^  de 
tus  près  que  lui,  &  il  e(t  fur  qu'ils  en  diront 
lus  encore ,  qu'il  n'a  lait ,  parce  qu'ils  en  far 
ent  davantage. 

V  0 1 L  A^  pour  le  Premier  Tome  de  ce  Rc^ 
oeil.  Le  Seç&ml  Tome  commence  par  une 
)iffertation  De  lajufte  Défenfe  de  /'Honneur; 
^  l'on  traite  en  fariieulier  des  D  U  E  L  S.  C'eft 
neTraduaion,  que  Mr.  Bai^beyrae  n'a  point 
ptreprife  de  fan  pur  mouvement  :  il  y  a  été 
agagé  par  Mr.  Antoine  Slicher,  Codt 
ciller  de  la  Cour  de  //o//<j»if,  qui  prend  beau- 
coup d'intérêt  à  U  Pièce  »  comme  Père  de  ce- 
,tti  {a)  fous  le  nom  de  qui  elle  fut  publiée  en 
Utin  à  Amjierdam^  en  17x7.  Le  \m  de  cette 
^iffertation  eft  de  montrer  rorîgine  àv^Duei^ 
St  la  manière  dont  on  pourroît  is'y  prendre  , 
K)ar  en  arrêter  Tufage  barbare  ,  plus. efficace- 
ment qu'on  ne  l'a  fait  jufqu'icî.  Le  Savant 
Zîonfeîller,  qui,  malgré  les  occupations  affi* 
}ucs  &  fatigantes  de  Ion  Emploi,  a  toujours 
iiouvé  du  tems  pour  donner  en  particulier  aux 
Mafes;  fournit,  à  Mr.  fon  Fils  ce  qui  lui  é- 
loît  venu  dans  l'efprit  fur  ce  fujet ,  à  force  de 
recherches  &  de  méditation.  Ce  n'eft  pas  le 
fcul  effet  de  rhoweurfinguliére  que  Mr.  »S//V*rr 

a 

(«)  Mt«  ftén  Wiglfld  Siithtr.    U  a  pféTentcmcnt  flus 
i*uu  Smplol  coo^détable. 


«  pour  l«l  Dttel^ ,  &  d^un  défit  des  pliH  iKdit 

qui  le  pone  à  mettre  tout  en  œuvre  pour  cotf 

tribuer ,  aumnc  qu'H  peut ,  à  leur  aboHtfon  e» 

tUfre.    f t  û  firic  des  tentatives  réelles ,  eo  cM 

chant  les  ocoifioas  dMolptrer  le  mémeiâM 

ou  directement  on  indireâemeni ,  aut  Pw 

lances  ,  par  «ont  où  il  a  pâ  ,  conime  en  M 

ffiettrre^  Si^Rmm^xsAmt^  S-il  B^a  pas  ré«ffi,l 

doits*en  confoler  par  le  témoignage  <fà%  peat 

ft  rendre  de  n'-avofr  rien  négligé  dans  on  £ 

ëeau  deflfein  :  M4gms  tamtn  extidk  Mfit.  (M 

jfipparemmenten  vue'  de  ftîrenne  nonvelfeioh 

«ative ,  en  répandant  daviKita^e  ta  EKfldtatîQi 

4ont  il  s'agît,  qn^l  écrivit  lui-même  ,  îl  7 1 

<re\t  m^j  a-Mr.  Barèeyfac  -^  pour  tidher  (M 

-procurer  de  &  liiaîn  une  Traduâîon  y  ooftf' 

^p«>emeHt  dîtè ,  ou  Mfere ,  &  en  telle  forme  qÂ 

«floroft  voulu  lut  donner.    Maïs  leTradu 

^crut  devoir  ^è^i  tenir  )  ufle  Traduôîon,  ai 

«laâc  qù'S  ftifoît  poBîWe  ,  &  ft  contenter 

Afre  quelques  petites  réparations  à  lX)rigi 

tDu  rdte,  î!  a fuîvl  la  même  méthode, 

dans  (es  a\jltresTraduâions,&  ajouté  des 

tes  de  même  nature  ,  en  tfkz  grand  no 

&  quelqueftns  affet  longues. 

'     La  Dfflfertation  eft  compoféede  cîfiq 

pitres.    Après  avoir  propofé  ,  dans  le  I. 

klée  générale  de  !a  matière,  on  trake, 

H.  des  Injures  ,   qui  donnent  quelque  att 

à  X^ Honneur^  \ox%  qu'on  les  fouffr^l  &  dans 

HI.  des  autres  fortes  d'Injures ,  que  Ton 

fnéprifefy  fans  préjudice  de  V Honneur^ 

vskt,  en  tout  ceû  T  Auteur  raifinme  pcioci 


(fitmfûf  les  idées  des  aocfens  Rmtuum^  &  de 
teof  Jor^^fiéence;  Mr.  Bmieyrac  ,  dans  tt% 
N^otes  ;  ramène  les  chofes  i  la  grande  régie , 
Wx  idées  immuables  de  h  Raifon ,  4*oû  iiatf^ 
fent  les  principes  d*ane  bonn^  Moruk ,  parf»» 
lement  conformes  ft  ceux  de  VEvamgtU  :  &  H 
Â^  pas  même  toujours  d*accord  avec  Mr. 
flkier  ,  far  ce  que  celui-ci  dit  en  foivant  les 
idées  da  Droit  Romain.  Le  Chapitre  IV.  roiu 
le  fur  les  moiens  légitimes^  on  tU/gkknes ,  dt 
i/findre  PHanntnr  ;  &  on  pflfle  enfin  dans  le 
V.  aïoï  Duels  ^  qui,  comme  je  IHiîéit,  font 
P6b}et  principal  de  cette  DilKttatton. 

On  fàk  d*abord  tme  étiumératien  dé»  âMRf- 
Kotes  fortes  <]e  Duels ,  ou  Combats  (îngnli'ers, 
Kdes  divetfès  caufe  pour  lefquélles  onen  tft 
ienu  à  ces  CSombats,cheï  différentes  Nations, 
Ibloh  ce  que  THiftofre  nous  en  apprend.  On 
lo  trouve  jufqu'i  6n7e  fortes,  dont  la  derniS* 
te  eft  le  DM  qu*on  fe  propose  dé  cottibaftre, 
Db  cèHii  qui  te  rapporte  à  te  réparation  d^Hem- 

•r»r. 

'Cette  efpécc  de  Duel  ëloît  ab(Wtmwnt  fcors 
iSi&ge  ,  non  fculenîent  che2  les  Grecs  ît  les 
KomaiftSy  mais  encore  chci  les  Egyptiens;  & 

E\  anciens  Peuples  de  VAfie^  Il  ^>rt  nnique- 
ent  fon  origine  à  des  Peuples  Barbares  ;  ve- 
hus  des  parrics  Septentrionales  de  VEftrape  ,-qnî 
Ile  pouvant  foùifiîr  la  difay)fne  dé^  Lcux  on 
ilcs  Mâgiftrats  ,  vouloîent  déci4€r  toute  forte 
fe  dfffërens  à  lapofntette  Tépée.:  De  là  na- 
Jjîrit  leDtïel,  que  Ton  introdwfit  pour  fcfur- 
|{tr  de  quelque  Crime  ;  dans  la  penfée  que 

Dj£U 


Dieu  4éclareroit  fMu:  réyépçment  da  Coié 
bai  V  qui  avoir  raifon, -du  Ditfamateor»  oa  di 
Diffamé.  Les  Lomhêrâs  portèrent  en  luti^ 
cet(e  mauvaifë  coutume  ;  tx. ,  comme  le  9t 
marque  Mr.  B<sr.6^yr^,  les  autres  Peuples  di 
ïlwrd  rintrodaffirent  dans  tous  les  Païs  au  d% 
dans  &  au  dehors  de  l'Empire  Romain,  oàtli 
s^établirent I  \t%SAx»niy  par  exemple,  en^» 
gleterrf.  On  ^t  des  Loix  là-de(Ius  aufii  fënca^ 
^mentyque  sMl  fe  fut  agi  de  la  chofedomoa^ 
^^e  la  plajs.rai(bnnable&  lapins  légitime.  Loii 
que  le  î^rçh  Roman»  eût  été  remis  en  vof(Qe^ 
les  Commentateurs  tâchèrent  d*y  trouver  4^ 
.quoi  autoriièr  lé  Duel.  A  cela  fe  joignirent 
les  Cr^ifades  ^  &  jMnllitution  des  Ordres.  4^. 
Chevalerie.  Ces  Cie^mliers  vinrent  i  fotflW 
des  Rçgles  du  Pêim  J^Honoeur.  Les  jî^ 
epfffuhes  traitèrent  cette,  matière ,  comme.,  uy 
.partie  de  la  Jurifprudence:  D'autres,  cornac 
une  Science  particulière  &  toute  notivelle.  Cm 
'.  la  produîfit  une  infinité  de  Livres  fur  le  /)m|( 
iur  im  Science  (a)  de  la  Chevalerie^  comme  pfg| 
XexA  \^  kaUens 'y  &  fous  divers  autres  t^4 
feniblables*  On  en  po^rroit  compqfer  une  % 
bliothéqne:  &  quelques-uns  étant  devenus  % 
ces  aujourd'hui ,  H^^'eft  trouvé  enhaliç  dgf, 
gens  <|oi'Ont  promi&  d*en  &ire  imprimerai 
K^cneU  ,  de  dix  yol urnes /«F^'Z/a.  Tont  OB 
que  je  vi^ns  de  dire  ,  eÂ  prouvé  par  quan^ 
d'autqritez .  &  de  remarques  hiftoriques*  C||t 
Indique  de  plus,  &  dans  le  Texte,  &  dans  i^ 
Notes  f  les  Auteurs  che^  qui  chacun  poqnif 

s*Éa 

.    («)  DtUé  Sciengjk  CâvMlirffia. 
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ftn  înfifùîre  plus  amplement. 

II  eft  &cfle  de  montrer,  combien  Tafage  da 
Duel  eft  contraire  à  la  Raifon  ,  à  la  Loi  Na* 
mrelle ,  &  fur  tout  aux  maximes  de  la  Reli« 
gîon  Chrétienne.  Auflî  fuppofe-t-on  cela, 
tomme  fuffifamment  démontré  par  divers  Âa- 
teurs*  La  grande  difficulté  confifte  à  trouver 
les  moiens  de  déraciner  de  Tefprit  des  Sots  , 
dont  le  nombre  eft  fort  grand  ,  le  préjugé  da 
Point  d*honneur ,  qui  empêche  que  toutes  les 
Loix  lès  plus  févéres  ,  faites  jùfqu'îci  contre 
cette  niôde  pernicieufe  ,  ne  foient  afTez  effica- 
ces pour  Tabolir.  Mr.  Slicher  veut ,  qu'on  ti- 
Ire  le  remède  du  mal  même  ,  &  que  Ton  re- 
tienne par  la  crainte  d'un  plus  grand  deshpn- 
lleor ,  ceux  qui  croient  être  deshonorez  ,  s'ils 
IB'ont  recours  au  Duel.  Il  faudroit  ^  dit-il  j 
fôre  de  nouvelles  Loix  ,  qui  expofafTent  les 
tontrevenans  au  mépris  &  à  la  rifée  publique  ; 
ordonner,  par  exemple, que  les  corps  de  cpur 
^ni  auroient  été  tuei  en  Duel ,  fuffent  traiter 
de  même  ,  que  ceux  des  Criminels  punis  du 
âernier  fupplice;  défendre  de  porter  les  armes 
sQix  Duelliiles,  à  qui  on  auroit  fait  grâce  delà 
Vie,  &  cela  fous  condition  que,  Jî'ils  les  por* 
toient  depuis  ,  leur  pardon  deviendroit  nul; 
exclurre  de  tout  Emploi  Militaire  ceux  qui  au- 
roient appelle  quelcun  en  Duel ,  ou  qui  au- 
roient répondu  à  l'appel  :  en  un  mot,  faire  en 
forte,  que  de  telles  gens,  qui,  par  une  pure 
folie ,  auroient  ainii  violé  les  Loix  de  la  So- 
ciété Humaine,  fufTent  déformais  bannis  de  la 
Société  &  du  Commerce  des  Sagçs.  Feu  Mr. 
Basnags  ,  qui  a  écrit  depuis  que  l'Originat 
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de  cette  Diilèrtatibn  parut ,  &  qui  la  cite  (#\ 
avec  éloge,  eft  entré. dans  de  femblables  peu- 
fées;  comme  il  paroît  (â)  par  un  pafFage  qif 
Ton  cite  ici  dans  une  Note.  Mr.  Barteyrac^ 
en  a  joint  d'autres,  tirez  d'HoBBEs  ,  de  Pu- 
FENDORP,  &  du  Spectateur,  où  ces  for*. 
tes  d'expédiens  font  propofez  &  approuves* 
On  trouve,  après  cette  DifTertation  ^  l^xtnut 
d'une  Lettre,  que  Mr.  Slïchtr  communiqQa^ 
îbn  Traduâeur»  en  lui  permettant  de  le  po* 
blîer.  Cette  Lettre  eft  d'un  Baron  ,  dont  îç 
nom  fe  trouve  déiigné  feulement  aînfi  :  $...% 
&  à  qui  Mr.  SUcher ,  Ûchant  qu'il  étoit  à  Rè^ 
tne^  avoit  voulu  perfuader  de  porter  le  Pape| 
défendre  de  nouveau  ks,  Duels  ,  par  quelqa% 
Bulle  ,  qui  mît  en  ufage  la  voie  de  TinÀaii^ 
Mais  le  Baron  fe  montra ,  au  contraire,  l'i^ii. 
polqgifte  des  Duels;  comme  il  paroît  par  l'Ex'^ 
trait.  Mï.Barieyrac  fi^it  quelques  courtes  r^; 
flexions  fur  cette  apologie  tnal  fondée. 

Une  autre  Pièce,  qui  fuit ,  dans  le  IL  T 
ine,c*e(l  le  Difcours  de  Mr.  Barheyrac  fur  V 
ttUt^  des  Lettres  ^  des  Sciences  ,  par  rafp 
au  Bien  de  PEaat.    Il  l'avoit  prononcé  àZi 
fanne^  en  17 14.  à  l'occafîon  des  Proiiiotiofll 
Publiques  du  Collège  de  ce^e  Ville  ,   où  i( 
devoît  haranguer  ,  comme  Reâeux  alors  dt 
Vx\cadcmJe.    Il  a  ajouté,  dans  cett^  (j)  troti 

fié» 


f  d  )  Diffirtathn  Hifièriaue  fur  Us  DuAs  ,  4r  fes  ^d^is  é( 
Chevalerie  ^dans  rAvertifiement)  Impçiynée  ^^mfieriaik 
«n  1720.  (b)  Ibid,  pag,  133.  U4,. 

ic)  La  première  fut  imprirtiéé  t  Genève  y  içfuarl»^ 
Hiëme  ann^c  :  &  la  fccoade  à  sAmfitreUm  tJ^i/is. 
Il» 


i 


Hémt  Edî»'pn  1  quelque  peu  de  ofaofe  aux  pe^ 
\ius  Notes  1^  qu*U  y  avoit  dans  les  précédent 
(jss.    Les  Journaux  en  ont  parlé ,  lors  qu'elle 

parut,  &  4^^^"^s*^|^s  M  ^^^  ^^  long* 

La  troifiéme  &  4crniére  Pièce ,  ed  un  autres 
PîA:ours  deMr.  Barkeyrac ,  fur  la  queftion ,  S^U 
iji  permis  ÀHçhaffauder  eu  Cbatrt  le  Magtftrat^ 
lui  4  commis  ft^ifuefaufe  ?  Celle*  ci  fut  (If)  com«- 
j^ofée  en  Latin ,  &  prononcée  à  Groningue^  en 
l[^72i.lQrfqu9  l'Auteur  fortoit  pour  la  première 
p^is  du  Redorât  de  TUniverlité.  On  a  fonhaitt^ 
IQ^il  la  mît  luî-méme  en  François  ;  &  il  n'$ 
ùi,  (jit'il,  aucune  raifon  de  lerefufer.  Cette 
Riéce  avoit  été  déjà  traduite  (^)  en  Hollan^ 
ïçis ,  ^  en  ( d)  Allemande  Mr.  Béorbeyrat 
i^lare^  que  ,  quoi  qu'il  ftt  maître  de  chan* 
V^y  corriger V  ajouter,  ce  qu'il  lu!  auroit  plâ^ 
il  n'a  pu  rieo  découvrir  qui  l'engageât  à  ufer 
ie  fon  droit):  4e  forte  que  la  Vertion  e(l  aulS 
Piaâje ,  que  s'il  eût  traduit  TOuvrage  d'un  an» 
re.  li  a  feulement  ajouté  quelque^  Citations , 
^  autres  cho&$  femblables  ,  dans  Jes  Notes 
(ont  il  avoit  accompagné  l'Edition  Latine. 

Il  fp  félicite  de  pouvoir  &  rendre  témoigna*» 
y?  à  liii-mémi:, après  un  nouvel  examen,  qu'il 

n'a- 

iê).  Votez  VHi/tùin  Criti^iu  de  U  %^liqm  its  Lettres , 
r«m.  IX.  pag.  154.  &Jftiv. 

(b)  Imprimée  à  ^mfierdam^  en  1711.  Tous  ce  tïtttiO-* 
^io  de  Magifiratu ,  ferte  feuante  »   *  fitlpith  fàcris  non  tradn* 

<c>  A  %§tterdam  t72l. 

(à)  A  Hambourt,  ,  mais  fans  le  'nom  de  la  Vilk*  Là 
^cilt'on  eit  mauVaife>dcOA  y  a  omis  lès*  Notes  y<^tti  font 
Hb»  roiiginal. 
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n'avdit  pas  entrepris  ,  fans  y  bien  penfer ,  i 
traiter  un  fujet  fi  délicat, fnr  lequel  11  ne  p(Kh 
voit  que  prévoir  les  concradiâions  &le  ren^o- 
dment  des  intérelTez.  Il  avoit  été,  diCMl,]ocg 
cems  à  croire,  qu'on  s*en  étok  tenu  contre  lui 
à  des  difcours  particuliers,  ou  à  des  déclan»- 
tjons  fakcs  par  des  Orateurs ,  qai  ont  la  liber- 
té de  tout  dire,  fans  que  perfonne  les  contre- 
dire. Mais  enfin,  il  lui  tomba  entre  ks  ouias 
une  DifTertation  Académique  (a)  de  Mr.To* 
fiiE  Jaques  Reinhart,  Profeuèur  en  Droit 
à  £rf0r^,  intitulée:  De  Clerico  pet  aiuf§m^ 
ficfi  Paftoralis  Leges  Imperii  atquc  troMqmVaté' 
tem  publicam  violante  ^  ejnfque  cûèrciti<mt  ;  pff 
où  il  apprit,  qu'un  Théologien  é^AUimâgm^ 
de  la  Confeffion  à^Augshourg^d  qui  feditibv^ 
intendant  d'un  petit  diltriâ  ,  avoir  préteddate 
réfuter ,  dans  des  Notes  dont  il  accomps]^ 
]a  Harangue  mtmt ,  qu'il  fit  rimprimet' 
1722.  à  la  fuite  d'une  rbapfodie  fcholafiiqoe 
fa  façon  ,  intitulée,  InJiruSie  de  Elencba  A 
rali  HomtUticQ.  Mr.  Barheyrae  eut  k  plwfir 
voir,  que  le  Jurifconfulte  Allemand  ,  qui 
indiquoit  un  Adverfaire,  dont  peut- être 
cela  il  n'auroit  jamais  eu  aucune  connoi: 
ce,  témoignoit  formellement  trouver  la 
que  peu  làtisfailànte.  Aiant  eu  depuis 
fion  d'en  juger  par  fes  propres  yeux  ,  il 
dut ,  qu'il  fe  commettroît  indignement, 
fans  la  moindre  néceffité ,  s'il  penfoit  à  y 
pondre.  Et  eff'eâivement ,  de  la  nôaniére  d 
il  nous  àxt  que  le  Théologien  s'y  eu  pris, 

n' 
(4)  Impilm^e  en  VM^ 


a'eft  pas  permis  à  qd  Honnête- Hon^me  d'en- 

tmr  en  lice  avec  un  tel  AggrefTeur.    Mn  B^cr- 

i^ryr^r  n'a  point  voulu  nommer  ce  Tbéolo* 

igien;  &  par  2à,dit-iJ ,  il  lui  rend  le  bien  pour 

Je  mal. 

Pour  venir  au  Difcours  même, l'Auteur  po- 
:ie  deux  principes  ,  d'où  il  tire  tontes  Tes  con- 
jclu/ions,  favoir:  Que  les  Prédicateurs ^o\x  les 
^iniOres  Publics  de  la  Religion,  quelque  nom 
':qQ'on  leur  donne  ,  font  Sujets  de  l'Etat  d^s 
;kqQel  ils  vivent  :   &  que  tous  les  Sujets  fans 
exception  doivent  du  refpeél  à  un  Magiftrat  lé- 
gitimement établi;  en  forte  queutant  qu'il  de- 
/ineure  tel,  on  ne  peut  violer  ce  refpeâ,ni  par 
des  aâ'wns ,  ni  par  des  paroles.    Ces  deux  prin- 
cipes font  de  la  dernière  évidence ,  &  n*au- 
loient  pas  befoin  de  preuve, fi  l'Ambition  n'a- 
vcugloit  furîeufcment,&  ne  rendoit  les  Hom- 
mes hardis  à  foûtenir  les  plus  grandes  abfurdi*- 
tez.    On  prouve  lé  premier  par  plufîeurs  paf- 
fages ,  &  par  diverfes  raifons  tirées  de  VEcri- 
ture  ;  a  quoi  on  joint  des  autorités  de  divers 
^/res  de  PEglife ;cominç  ce  que  dit  St.CuRY- 
$0STÔM£,  d'ailleurs  fort  lêlé  à  défendre 
J'honneur  &  tous  les  droits  du  Clergé:  Sx, 
Paul  (a)  n^ excepte  perftmne ,  fût-il  Apôtre , 
fût  il  Evangélijie  ,  jût-il  Prophète,     On  infère 
rde  là ,  que  les  Eccléjiaftiques  ne  font  pas  àK- 
pcnfez  du  devoir  de  ne  rien  faire  ou  dire ,  qui 
biefTe  l'honneur  des  Puiflances  ;  &  cela  encore 
.«qu'elles  agiifent  ou  fe  conduifent  mal.  On  al- 
lègue 
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lègue  ici ,  entr*ai3tres  chofes ,  la  défçnft  géné- 
rale, contenue  dans  le  Livre  de  TExoDS, 
XXII.  28.  6?  on  la  fait  voir  confirmée  f>ar  kl 
pratique  même  de  l'Apôtre  (a)  Sf.  PsmI^  qin 
avoft  parlé  d'une  manière  fort  choquante  à  uh 
Souverain  Sacrificateur ,  qui  étoit  en  même 
tcms  Magîftrat.  On  montre  «jfuîte ,  qtae  c'di 
ce  que  demande  la  nature  même  &  la  confia 
tQtîon  de  toutes  les  Socîétez  Civiles  en  géii6 
rai ,  dont  l'ordre  eft  conforme  à  une  volomt 
de  DrEU  très-elaire,  quoi  que  tacite*    Mai», 
afin  que  les  Magifirats^  &  les  Souverains  mè* 
xhes>  tie  s'attribuent  pas  plus  qu'ils  n'ont  rth 
fon  de  prétendre ,  l'Auteur  foûtient  «  que  toit 
ce  rc(peâ ,  qu'ils  peuvent  exiger  de  plein  droî, 
le   borne,  à  des   marques  extérieures  d*hoi^ 
neur  :  les  penfi^»  &  les  fentimens  de  rAmè* 
ne   recoitnoiflSsnt  en  cela^    non   pins  qu'4 
toute  autre  choft ,  la  Jurîfdiâîôn  d'auçuii  Hom» 
me  Mortel.    Tout  ce  qu'il  veut  ,    &  qui  VA 
fuffit  ici,  c'eft  qti'aucun  Sajet  ne  fc  croie  pe^ 
mis,  fous  ombre  même  d'une  conduite  încoa* 
teftablemént  mauvalfer  de  fc  déchaîner  en  pa» 
blîc  contre  des  Magîflrats ,  tant  qu'ils  dcmeifr 
rent  dans  leur  pofteavecrapprobation  du  San» 
veraîn  ;   &  à  plu$  for(e  taifon  contre  le  Sou- 
verain même. 

Bien  loin  (ajoute- 1- on)  que  les  Prédicateim 
aient,  à  cet  égard  quelque  privilège  ;  de  tom 
les  Ordres  de  l'Etat  ,  il  n'en  eft  aucun ,  auc 
]Vlembres  duquel  cela  doive  être  délënda  plol 
févérement ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  qui  puîflè 
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iàîre  plus  de  mal ,  &  caufer  plus  de  défordrcf  > 
en  v/oJant  la  Loi  ;  comme  il  eft  aifé  à  Mr» 
Barbeyrac  de  le  faire  voir. 

De  là  il  paflè  à  l'examen  des  raifons  dont 
^on  fe  fert ,  pour  autorifer  les  Prédicateurs  à 
•iliffamer  le  Magiftrat  par  des  Cenfures  Publi- 
ques.   Ces  raiions  fe  réduifent  à  deux  chefs 
généraux.    Le  premier  eft ,   l'obligation   où 
^ont  les  Mîniffres  de  l'Evangile  ,  de  cenfurcr 
"kîP/chettrsy  quels  qu'ils  foîent.    Mr.  Bar- 
hyrac  ne  contefle  ni  le  devoir  ,  nî  le  droit  qui 
en  refaite  ;  il  veut  feuleitient,  que,  comme 
♦dans  la  cenfure  même  des  Particuliers, on  doit 
certainement  obferver  les  régies  de  la  Charité 
h  de  la  Prudence  ,   qui  demandent  qu'on  ait 
égai-d aux  circonffancés  des  Tems, des  Lieux, 
xies  Perfonnes ;  onufe,  à  plus  forte  raîfon,de 
ces  fâges  ménagemens  ,  quand  il  s'agit  de  re- 
prendre le  Souverain,  ou  les  Magiftrats,   Les 
jEccléïîafliques  épargnent  ceux  de  leur  Ordre, 
&  veulent  que  ,  pour  l'honneur  du  Miniflére 
Sacré,  on  lie  cenfiire  pas  devant  tout  le  mon- 
<ie  les  Conduâeurs  de  l'Eglife'  :    n'auront- ils 
pas  la  même  indulgencç  pour  l'Autorité  Cîvi-  , 
le  ,  Sacrée*  &  inviolable  par  l'approbation  de 
Dieu  même,  &  de  laquelle  dépendent  tous 
les  Miniftres  ou  Conduâeurs  des  Eglifes?On 
confirme  cela  ,  par  la  manière  dont  les  Pro- 
phètes {a^  Samuel  &  {b)  Nathan  s'y  prirent, 
lors  qu'ils  furent  envoie!  de  la  part  de  DiBU, 
le  premier  au  Roi  Saul^  l'autre  à  David. 

'    On 

M  h  SéTVHtlfX^.  30,         (b)  IL  Samuel,  Chap.  XII, 
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On  cxpofe  enfaîte  les  inconvéniens  terribla- 
qui  naiûènt  de  la  liberté  que  les.£ccléfi«ftîqaS| 
croient  avoir  ,  &  de  la  licence  qu'ils  fe  doa* 
nent,  decenfurer  publiquement  les  Magiftrai^ 
&  les  Souverains»  Il  y  a  là-deflus  une  ÎDfii»^ 
té  d'exemples  parlans  ,  &  anciens ,  &  moder- 
nes ,  dont  Mr.  Barbeyrac  allègue  alTez  boi 
nombre  ,  &  dans  fa  Harangue ,  &  dans  la 
Notes  qu'il  y  joignit.  Les  rrédicatcors  Bcfe 
font  pas  bornez  à  expolèr  ain(i  de  telles  p9- 
fonnes  au  mépris  du  Peuple,  fous  prétexte  de 
quelque  mauvaife  conduite  dans  leur  vie  parti- 
culière, &  cela  fouvent  fur  des  bruits  oufaol, 
ou  très-incertains:  ils  ont  pouflë  leur  zèle  in- 
difcret  jufqu'à  fe  mêler  de  juger  de  ce  qui  re* 
garde  radmininratidn.des  aéaires  publiques, 
ou  à  cpoufer  même  avec  chaleur  les  îatérte 
de  quelcune  des  Faâions ,  dans  lefquelles  TEr 
<at  étoit  partagé, .  On  ne  fait  que  trop ,  pff 
l'expérience ,  combien  de  maux  ont  pit>diHt 
les  Prédications  féditieufes  ,  par  lefquelles  ik 
fe  font  déchaînez  pour  de  tels  fujeçs  comte 
leurs  Supériegrs  Içgîtî^ues.^ 

Mais  netàut-il  pas  au  moins  laiilèr  auxlV& 
nîftfes  Publics  de  la. Religion,  quelque  libené 
de  ccnfurcr  publiquement  le  Magiftrat,  quaaJ 
ils  croient  qu'il  abufe  de  fon  autorité  en  ma- 
tière de  chofes  qui  fe.  rapportent  â  la  Religion? 
Il  s'en  faut  bien  ,  dit  Mr.  Barbeyrac:  &  c*cft 
alors  qu'il  ed  le  plus  à  craindre  que  »  par  leoft 
Jugemens  &vpar  leurs  Cenfures,  ils  nenoî» 
fenf  également  à  l'Etat  &'à  la  vraie  Pieté.  Il 
n'y  a  rien  ,    où  ces  fortes  de.  gens  £c  laiffeut 
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lus  honteufèment  fédoire  parleurs  préjuger , 
ir  leurs  pgâions  &  leurs  intérêts  particuliers. 
fo  en  appelle  là.delFus  à  rexpérience  de  tous 
\%  Siècles  f   &  on  en  donne  quelques  exem^ 
tes  remarquables  ,  aufli  bien  que  des  autres 
tits ,  qu'on  a  avancez. 
L'autre  chef  général  des  objeâîons ,  fe  tire 
e  quelques  termes  dont  TEcriture  fe  fert  pour 
éligner  TEipploî  des  Prédicateurs  de  l'Evan- 
ile.    Nous  femmes,  dit-on,  Pj/?^«r/,  Pr/- 
dens  y  CouduSeurs  de  PEglife  :  auxquels  les 
iaïques,  de  quelque  ordre  qu'ils  foient ,  dot- 
ent e^ir,  &  être  fournis.  Nous  avons  XtPow- 
mr  des  Clefs  ^  celui  de  lier  ^  &  de  délier.    Mr» 
iarbeyrac  témoigne  être  furpris  de  ce  que, fur 
m  point  de  fi  grande  conféquence ,  &  contre 
ant  de  preuves  invincibles  du  contraire,  on 
ire  des  conféquences  de  quelques  expreâions 
métaphoriques,  ou  dont  le  fens  e(l  équivoque. 
[1  réduit  tous  ces  titres  à  leur  juQe  valeur,  en 
indiquant  le  vrai  fens  des  paflages  fur  quoi  on 
les  fonde.  Comme  l'Auteur  étoit  refferrédans 
an  fort  petit  efpacc,  il  faudroit  copier  prefquc 
tout  ce  qu'il  dit  ici  &  ailleurs  ,  pour  en  don- 
ner une  idée  fuflSfante. 

Il  ne  nie  pourtant  pas  ,  que,  pour  le  bien, 
de  l'Ordre, les  Mîniftres  de  l'Evangile  nepuif. 
fent  avoir  quelque  Autorité.  Mais,  ajoûtc-t- 
îl ,  cette  Autorité  ,  en  quoi  qu'elle  conllfte  , 
vient  ou  d'un  confentement  manifefte  des 
Membres  de  chaque  Société  Eccléliaftique,ou 
bien  de  la  volonté  &  de  lapermiffion  desPuif- 
l&Qces  Souveraines*   Voilà  fon  origine ,  &  par 
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conféquent  ce  qui  en  détermine  les  bonnes, 
eft-il  croiable^qoe  les  Princes  &  lesMagi" 
foîent  fi  peu  jaloux  de  leur  réputation  & 
refpeâ  qui  leur  eft  dÛ, qu'ils  veuillent  do 
i  des  Eccléliadiques ,  leurs  Sujets,  la  per 
fion  de  les  échaffauder  eux  -  mêmes  en  Ci 
re? 

Au  fond  ,  dît  ( a)  Mr.  Barbeyrae ,  à  g 
bon  un  Prédicateur  en  vîcndroît-  il  à  celte  a^ 
trêmîté?  „  Si  le  Prince,  ou  le  Magiflrat,  û 
„  veulent  pas  prêter  Toreille  à  des  avcirtîi6» 
,,  mens  donnez  en  particulier  ,  ou  n'en  tk» 
„  nent  aucun  compte  ;  y  a-t-îl  lieu  d'elpàt 
i,  qu*nne  Cenfure>  Publique  foît  capable  de  te 
„  corriger  de  leur  mauvaîfe  conduite  ?  Bi* 
„  loin  dé  là  :  leur  cœur  irrité  par  on  reméfc 
„  violent  &  hors  de  faifon  ,  ne  fera  que  s^eah 
„  durcir  :  ils  concevront  de  Tavcrfion  pof 
„  tous  les  Prédicateurs,  quels  qu'ils  foîent/ 
„  n'écouteront  pas  volontiers  les  Serm 
'„  mêmes  où  l'on  le  borne  à  cenfurer  le  V« 
„  en  général.  St.  Chryfoftbme  ,  pouffé  d*i 
„  zèle  trop  ardent,  fe  déchaîna  en  Chaire  cor 
„  tre  l'Empereur  Arcadius^  &  contre  Euiiéi 
„  fon  Epoufe  :  que  gagna- 1- il  à  cela,  fi« 
,^  n'eft  qu'il  donna  lieu  à  des  Séditions;  qi* 
„  lui-même  fe  vît  exilé  par  deux  fois;  &  qu'il 
„  fe  fit  dans  TEglife  un  Schifme,- qui  doit 
„  près  de  trente  ans  ? 

L'Auteur  conclut,  qu'il  fufiît  pour  rempk 
toute  l'étendue  du  Mîniftére  Evangélîque  f«; 
ce  lujet,  qu'un  Ecclélîattîque  ,   lors  qu'il  à 

Mdl 
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en  aflfiré  des  faits,  donne  en  particulier  des 
1s  charitables  &  modèles  à  des  Perfbnnes 
\  ce  rang, dont  îl  doit  aotant  ménager  l'hoo'- 
»r,  que  travailler  de  tout  fon  poffible  à  les 
ffrjger.  Aînfi  on  n'établît  rien  ici,  ni  qui 
[ide  à  autorlfer  le  Vice,  ni  qui  diminue  en  au* 
me  manière  les  droits  du  Miniftére  Evangé* 
|ae,  réduit  à  fes  juftes  bornes  ,  &  fagement 
crcée.  „  Bien  loin  de  là  (ajoute  Mr.  Bar^ 
beyrac)  „  je  fouhaitterois  fort  que,  dans  les 
Sermons  ,  on  traitât  plus  fouvent  &  avec 
plus  d*exaâitude,  de  tous  les  Devoirs ,  tant 
des  Magiftrats  ,  que  des  Particuliers;  & 
qu'on  donnât  là-defTus  des  Inftruâions  clai* 
rcsi&  fblides,  tirées  des  vraies  fources de  la 
tonne  Politique,  qui  s'accordent  très  -  bien 
avec  la  Doârîne  de  l'Ecriture.  Ge  feroit- 
là  le  plus  excellent  &  le  plus  fâr  moien ,  de 
rendre  gens-de-bien ,  ou  de  convertir,  &  les 
Sujets,  &  les  Souverains.  C'eft  par  là  qu'on 
s'aquerroit  à  jufte  titre  un  Empire  d'autant 
plus  grand  &  plus  glorieux  ,  en  comparai* 
fon  de  celui  de  toutes  les  Puîffances  Civiles, 
qu'il  confifteroit  uniquement  dans  la  force 
de  la  PerfuaOon  ,  &  qu'il  s'exerceroit  fur 
les  Cœurs, 

*  Le  Recueil  ^  dont  nous  venons  de  rendre 
bmpte,  auroit  pu  être  grpffi  de  deux  autres 
Mfcours  de  Mr,  Barbeyrac  ;  l'un  fur  la  Per^ 
^iffion  des  Loix  ;  l'autre  ,  fur  le  Bénéfice  det 
^^x  ;  faits  &  publie!  l'un  &  l'autre  dans  là 
jiéme  occafion ,  que  celui  qui  traite  de  r«/i- 
té  des  léMrts  ^  des  Sciences.   Mais  ces^-deux 
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Piéc^  oot.étig  d^jà  incorporées  dans  un 
Oavrage  ^  où  elles  trouvent  la  place  qoi 
convient  le  mieux,  favoir,  à  la  fuite  do  Tn{ 
té  de  PuFE^ïDORF    Des  Devoirs  de  FHo 
(^  dm  Citosen  ,   traduit  par  le  même  Aoteotj 
&  publié  pour  la  quatrième  fois  à  Amfim 
en  1718. 


:  ARTICLE    VIIL 

Histoire  de  /'Académie  HoiAtE  *i  iHSr 
.    CRiPTioNs  é»  Belles- Lettres,  ^/« 

VAnn/e  M.  DCC  XVIlï.  jufyues^c» 
,   pris  P Année  M.  DCC  XXV.  Tome  ffl 

en  grand  in  duodecimo  :  qui  coudent  P^ 

670. 
Mémoires  de  Litteratore-Z/Vw^^'*' 

gttres  de  la  même  Académie ^^  deputs  U >«' 

.    me  tems.    Tomes  VIL  VIII.  &  IX.  ^oU\ 

VII.  contient  Pagg.  680.     Le  VllL  P« 

630.  h  le  IX.  Pi?^^.  584.    A  AmllerdaiD, 

chez  François  Changuiou,  1731. 

LE  Public  fera  fans  doute  bîenaîfeii'app** 
dre,  que  cette  féconde  fuite  de  ^H^f^ 
de  V Académie  Roiale  des  Belles- Lettres ^^  &^ 
Mémoires  de  Littérature  tiret  de  fes  R-^B'J^ 
vjeiit  d'ctre  rimprimée  dans  ce  pais.  Lw 
tiop  de  France^  par  plus  d'une  raifon,  nc" 
fit  pas,  comme  on  lait,  pour  contenter  lac»' 
riolité  de  tous  ceux  qui  veulent  {c  fo^lf 
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*Qn  Recaefl  fi  utile,  &  &  agréable  i  lire.  Oa 
rouvedans  ces  nouveaux  Volumes  la  mé^me 
arfecé  de  matières  ,  que  dans  les  précedens': 
\  les  Pièces ,  qu'ils  contiennent ,  font  en  gé* 
éral  dans  le  même  goût. 

I.  Pour  commencer  par  celles ,  dont  on 
e  donne  que  le  précis  dans  le  Tome  qui  con- 
ent  VHifloire  de  PAcadémîe;  il  y  en  a  I.  Où 
on  fait  des  remarques  fur  ce  qui  regarde  ea 
énéral  la  Littérature, ou  quelcune  de  les  par- 
ies. C'eft  ainfi  que  Mr.  Fourmont  TAîné 
a)  propofe  les  Régies  de  Critique  qu'on  doit 
bfcrrer  dans  le  rétablifTement  des  Textes  al- 
erex  ,  &  donne  quelques  exemples  ,  qui  en 
^couvrent  Tufage.  Une  fi  vafté  matière  ne 
«ut  être  traitée  que  fort  fuperficiellement  dans 
m  Extrait  de  fix  pages.  Il  faut  dire  la  même 
:liofe  d'un  autre  {b)  Article  qui  fuit ,  &  dans 
èqael  le  même  Auteur  traite  des  Citations  ^it 
eurs  différens  rapports  ,  &  des  princîpes ,  fur 
efquels  doit  être  fondée  la  juftefTe  d'une  Cl" 
ition. 

Selon  ce  que  dît  Mr.  r  Abbé  Anselme, 
\c)  les  Sciences  font  aufli  anciennes,  que  le 
Vlonde;  &  Adam,  inftmit par  Dieu  mêmcy 
es  a  transmifes  à  fes  Defcendans*  Cet  Aca- 
lémîcîen  s'attacher  en  particulier  i  faire  voir, 
loe,  dans  les  Gaules ,  elles  ont  été  cultivées 
te  tout  tems  ;  quoi  que  là  ,  &  ailleors  ;  elles 
l'aient  été  plus  en  certains  tems ,  &  en  cer- 
tains 

(4)  P4f.  TOI.  ér  yi»w, 

(b)  Pag.  107.  à-  fuiv. 

(c)  Pag.  4t2,  &  fitix^ 
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tatos  pats ,  que  dans  d'autres»  Il  faut  pour 
la  rabbattre  beaucoup  de  retendue  qu^on  é 
ne  aux  Sciences. 

Un  autre  Mémoire  (a)  recherche  les  cauj 
de  leurs  progrès  é*  de  leur  décadence^   Mr.  R 
CINE  tâche  d'en  donner  des  raiibns ,  pbyfîq 
ou  morales,  meilleures  que  celles  qui  ont 
propofées  par  d^autres.    Je  ne  fai  ii  I'cq  p 
dire  là-dèflus  rien  de  général,  qui  fuffirepwj 
expliquer  tous  les  phénomènes.    Les  CiuInj 
JPhyfiques  ne  font  pas  toujours  connues, 
plus  que  les  Morales*    Il  peut  y  en  avoir 
grand  nombre  des  unes  &  des  autres  :  & 
agîjQfent  ou  (èules ,  ou  conjointement , 
plus  ou  moins  d'influence  ,  félon  les  dr 
fiances  des  tcms  &  des  lieux. 

2.  On  trouve  encore  ici  des  réflexions  ^ 
nérales  fur  quelques  anciens  Auteurs ,  ou  ^ 
leurs  Ouvrages.    Feu  Mr.  l'Abbé  MASSiEti 
qui  avoit  entrepris  une  Traduâion  de  Pi)a)4f 
I^E ,  fit  un  examen  particulier  Qi)  de  ce  qa' 
a  loué  &  blâmé  dans  ce  fameux  Poète.    14 
foûtient ,  qu'on  ne  doit  lui  contefier  riep 
tout  ce  qui  conftituë  eiTentiellement  la  F 
ïie.    Mais  il  avoue  ,   qu'on  trouve  ds^s 
Odes  des  écarts, fur  lefquels  il  fautpafler 
(damnation,  comme  lors  que  ne  fe  conteo 

f'»as  de  loaer  la  patrie  de  fon  Héros,  P/«i^ 
ouë  encore  les  Grands  Hommes  qu'elle  f. 
produits  y  &  lés  Colonies  même  qu'ils  qi( 
fondées.    Il  convient  aufli  que  quelques-ao 
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s  penfées ,  des  expreffions  ,  &  des  figures  ^ 
le  le  Poète  emploie,  vont  jufqu'à  Taudace; 
iMl  eil  6  obfcur  en  quelques  endroits,  qû*OQ 
:oic  qu'il  ait  écrit  dans  le  deiTein  de  n'être 
s  entendu. 

Il  y  a,  parmi  les  Oeuvres  de  Platon,  un 
îalogue  intitulé  Epinomis  ,  que  l'on  prétend 
re  une  fuite  du  XII.  Livre  des  Loix.  Mr. 
Vbbé  S  A  L 1 1 E  R  {a)  confirme  l'opinion  de 
ielques  Anciens ,  &  fur  toat  de  {b)  DiogAte 
^rce  ^  qui  donnent  cet  Ouvrage  à  un  (c) 
jfcfple  de  Platon  ;  &  il  le  prouve  ,  tant  par 
diverfité  du  Ûile  ,  que  par  la  comparaifon 
S  chofes  mêmes  avec  les  autres  Dialogue^ 
{}  font  ifnpntedablement  de  ce  grand  Philo- 
>phe. 

fre  même  {d)  Abbé  donne  une  idée  abré* 
|e  du  Traité  de  Plutarqvie  ,  touchant  It 
^erfthh» ,  &  eh  corrige  quelques  Pailàges 
jit  paroiiTent  altérez.  Il  rejette  le  ji^gemené 
c  Mr.  Bayle  (0  a  porté  de  cet  Ouvrage, 
fil  ne  trouve  ni  force  de  raifon,  ni  ordre: 
ais  il  n'examine  point  le  fondement  de  cette 
Inique  î  il  fé  contente  de  renvoier  à  la  leâu* 
;du  Traité  même. 

Vlutarque  e(l  expofé  à  de  plus  rudes  coups  ^ 
î  la  part  de  Mr»  Secousse  (/)-    Cet  Aca- 

dé^ 

W  îag.  I4J.  ér  fuiv. 

f^)  Lih.  III.  §.  i7.  Venez  Suidas^  au  mot  <bû<U-ùf^r 

"«)  Philifpt  teopttnte.  Diog.  Lacit.  L.  III.  §,  46. 

i)  Pag.  23«.  ^  fmv: 

1  On  a  en  vue  ftppaiemment  ce  ^ue  Mx«  BsjfU  dit  d«W 

Jo»/(fM  jur  U  Comète  ,  Attic.  X^f , 

J  Fag.  249.  4rfmv'^ 
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démicîen  trouve  an  grand  nombre  de  fin 
dans  fes  Oeuvres.  Et  il  les  impute  prindj 
lement  à  ce  que  Plutarque^  comme  îl  l'av^ 
{a)  lui-même  ,  n'avoît  qu'une  conooii 
très-fuperâcîelle  de  la  LoHgtte  Latine ,  qi 
avoic  apprife  dans  un  âge  avancé.  Ce  D*ér( 
pas,  dit»il,  les  mots  Latins ,  qui  lui  ùXq 
comprendre  les  faits  ;  mais  la  coonoiifi 
qu'il  avoit  de  THiftoire  Romaine  le  coudai 
i  rintelligence  des  mors.  Ainfî  il  ne  fintt 
£tre  furpris  qu'il  fe  foit  (buvent  égaré , 
fuivant  des  Auteurs  qu'il  n'entendoit  que 
conjeâure,  &  comme  en  devinant.  Qnek 
{b)  Ecrivains  Modernes  l'ont  redrefTé  fiir 
verfes  chofes  :  mais  ils  b'ont  pas  éftÊKê  Im 
tiére.  Mr.Secouffele  Biit  bien  voir,  par  les 
velles  obfervations  critiques  qu'il  dapoe 
les  Vies  de  Csmilk ,  de  LucuUus ,  &  de  Pi 
pée. 

Deux  Vies  ^^Ânnibal  &  de  Scipson^  que  f 
fait  aujourd'hui  avoir  été  écrites  en  Latin 
Don  AT  AcciAjoLi ,  Florentin,  quîvii 
dans  le  XV.  Siècle  ,  avoient  été  prifbs 
une  Traduâion  du  Grec  de  Plutarque^ 
DE  ManDajors  recherche  l'origine  & 
progrès  de  cette  erreur  ,  {c)  que  des  Sav 
m^me  du  premier  ordre ,  comme  G  e  r  ai 
Jean  Vossius,  (d)  n'ont  pas  évitée  :  ce 

(4)  Vit,  DtmafiJun.  iflit.  fé^»  (46.  £.  Voxez  aolE 
CéUoH.  Major,  pag   340.  a* 

(b,  Comme  T(^idmsy  x^iuitiuulv,  in  Plmdnb.  JcMx. 
$itr,  en  quelques  endroits  de  Tes  Notes  (îu  les  Vig$, 

{c)  fag.  286.  &  fmiv. 

{4)  Pans  les  Vies  des  Hi/têriitu  Greef,  dit  notre  A^^^ 
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[i|i  dopne  lieu  de  faire  des  reflétions  utiles  h 
I9X  X^jâeurs,,  &  aux  Editeuriï*  . 
..Un  liîvre.  de  CiCEROH,  \nthM\6  Luculhî ^ 
;ft  quelquefois  nommé  le  Secçnd^  Quelquefois 
le  quatrième  de  fes  Académiques.  JVlr.  l'Abbé 
iALutK  {a)  montre,  que  ce  Livre, faos  être 
ijfférent  pour  lainatiére^  e(l  d'ailleqrs  tout-à- 
f^ît  didingué  des  Livres  Acadtolqqes  ;  &  il  ie 

fouve  par  les  Lettres  mêmes  de  (^)  CicéroMi 
AnUus^  d'où  Ton  peat  inférer,  que  le  Z<^-r 
^illus  fait  partie  d'une  efpéce  dé  préniiiere  Edi** 
t|on  que  PAuteur  avoit  donnée  de  fon  Ouvra- 
te: an  Ijen  que  le  Dialogue  qui  nous  rede fous 
fe  nom  de  /.  Lhrc  Académiffte  y  n'cft  qu'un 
^agmeq|^0èt6  étendu  de  la  féconde  Edition  , 
lui  conténpit  quatre  Livres  ,  faits  des  deux 
BOQt  li\  première  ctoit  compofée»  Mr.  Da-^ 
yi£S  a  remarqué  la  méài^e  chpfe  (r)  en  peu 
de  mots,  à^xxs  la  belle  Edition  qu'il  ^onoa  des 

4fademica , ,  pn  1 73^  Jî. 

i  On  apprend  avec  plaifir  que  Je  même  Sa-» 
faut,  Mr.  l'Abbé  iJ^/AVr, prépare  une  nouveU 
te  Edition  du  DiSionaire  Grec  d'HasYCHius» 
f^  con^tinuant  le  travail  que  feu  Mr.  Kustf.k 
ivoit  entrepris. là •deffas.  C'eft  dans  ce  def* 
fein  (d)  qa!îj  a  recterché  le  tems  auquel  vi- 
yoit  rAutcur;  da  Diâionaîre.  Il  croit  ,  que 
C*étoit  un  (jrammàirien  né  ou  du  mioins  de* 
i  .     ■     .  meut 

Mats  je^iersù  oà  llfa.^ttûU7é  éeU,^  U^tiy^tM^t  rî«n  au 
l&oins  dans  l'endroit  où  Vojpm  tiaite  des  £a^timd£  Nnii. 
Untff,    Lib.  II.  Cap    lo.     De  Hijforids  Gratis, 
•  (a)  Pag.  317.  «Sr/Wt*.    .     ik)  Lib   XIII-  Epift,  i«f.  ï9. 
«.  ÔCC.         fc)  NoU  in  tjt.  Igib.         (rf)'p<i^.   ^05'.  à"  f^î^* . 

Tum.n.ParUi.  ,  Ce     .    .    . 
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niearant  à  Atéxàèêàrk  \  Chrétien  de  Re]f{lol| 
&  qui  écrîvoit  4afos  le  VI.  ou  V-  Siécl^  É 
p)û{6t.  II  réfute  \t  doâe  &  iaboricèx  Mb 
FabricfuS  ,f  qui  a  prétenda  ,  dam  {a)  m 
Di/Icrtâik)n  coiDfK»iéc  exprès  far  et  fnjefe 
ffà* HéfydHus  vitoU  à  Ta  6n  da  III,  &  âo  éo^ 
mencement 'du  IV.  Siècle^  4  qu'il  fowiFfk  ^ 
martyre,  en  l^aa  311.  pendant  la  ParliecAiqà 
de  Maxtmi».  Cela  fera  traité  plus  at  tôi| 
dans  r£difioiifN>iiiîfè,  auffi  bwen  que  kl jp 
très  choies  qu'oiidit  fci^for  les  débuts  ArÇl* 
tionaire  même,  d'aîlleurs  trèsHitîle)  &  fliÉ 
qaefiioo  >  0  ti^yahims  a  copié  JPo^jr  ^  ol4. 
^MrV4/  Ta  copié  ^i-méme  ? 

Un  autre  Académicien ,  Mr.  T AbbéGiKtf^ 
LBri  qoi  a  beaucoup  l&  les  P^^/  J«ib*r,A 
qui  a  commencé  d^eti  donner  rhiftoirC|5'ittr 
Che  à  montrer  (^)  que  la  Poèfie.  BuioU^fiie^^ 
Paflorate')  eftja  plus  tooenne^  AUfooni 
de  toutes  les  autres  ;  &  qu'inné  prit  nalâmtc 
dans  WSiéitê\  au  (S  bieti  que  les  Inftrumeati 
▼ent,qu*bn  inventa. enfuite  pour  accompi^ 
}a  voix.  L'Hftlonen  de  ^Académie  doDae% 

,  fei  à  entendre  ^  dans  Ton  Extrait  ,  qoe  iMé 
teur  de  la  Diâèrtatioo  ne  sVft  pas  garsoti  é 
la  prévention  ordinaire  à  ceux  qui  ont  fait  M 
étude  particulière  de.certalna  Auteurs,  &il'. 
certain  ganre  d'Erudition.'  Le  mémeMr&A 

' /ry  {c)  examine  quelques  diflScultez  fur  le  liei 
de  la.  aaÉOfa&co  de  Ù^fhmis  ^  Poète  BucoSp 
que.  ■*— ^  '       :  3*" 

(«)  ïmprithé^  en  i8«^.  I^ifi  fâ  iîHuxhtu  Crécât  tk| 
IV.  Caf.  35.  $.  4,  5." '/'*£.  jW  54J-  TOm.  IV. 
(*J  Pag,  ïzi^&jniv.       {9}  Pag.  V|a/^/««i 
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*    jf^f,  Ma  ^  Juin  i^jr;  '    ;^ôj 

|.  K  y  a  daoî'^e,  Volume  qoélqiies  Pièces, 
lui  regardent  i^Hiâc^re  Ancienne.  Tdîe  eft 
mmMv'el  (4)  exatn^  de  la  route  d^AUi^iBAÛ 
ntre  le  Rhône  &f  /«  *f/^tf/,  par  Mr.  de  M  AN* 
À70RS.  On  trotïf era  TopÀiion  de  cet  Aca- 
tmkrfen  confirmée  depuis  dans  les  {b)fO\i* 
tivanons  de  Mr.  1^  Chevalier  dé  Fo-lari) 
Ifr^PoLYflÉ,    Mri  PAbbé  de  Ver  tôt  don** 

naipm  entre  Agrippa  &*  Megejias  ,  Af/V 
jjfrçjf  A*^ ce  Prince.  Mr.  F  O U R !^ OM t  (</) 
lamine  le  femlment  ordinaire  fer  la  durée  du 
%  de  Tkoïb,&  vem  quMl  n'ait  duré^u^uà 

^4.  La  Mythologie  fournît  ideui  Artîckaf. 
m,  TAbbé  SaLlier  ■,  en  corrigeant  un  n^ol 
fane  temarqije  de  l'ancien  Scholîafte  de  So*- 
BOCLÏ ,  {$)  trouve  moien  d*<îpp)îqtier ,  d  V 
re  manîire  nouvelle  &  hiftoriquc  ^  ]a  Fable 
lé  Cohmkes^  qu'on  â?toît  rendre  des  Oracles 
Dodonè.  Ces  Colombes  devenues  des  FieH- 
\r  Femmes ,  font  difpîaroître  le  merveilteux* 
jlt.fAbbé  Sfiviî^f  propofe  (/)  âts  Êfiain^f 

'f*^e»s  fur  let  Nonnrkies  de  BaC^HUS.        - 

-f*  Sur  UGJifgrJphse^  on  voit  rextt^îf  d'une 
S>rffenation,  (toïir^'Aiitetrri  qoi^ft  fôràngèf 
k^  Anonyme  ;:fôtfhaitta 'que  ^^AG*!émte  dît  ce 
p**lle  «  peafoit.    Le  Sccrl^^ai#e  P6  feft^iâRé- 


•W  Fag:  295,  gJrji/tu..,.;: - 

f  (^J  Tom.  lV..p*g.  70.  ér /«mV;.  Édkioa  (j^Anj^^ 
:,W  t'^ïg.  3si.  J-'/^Vî,.  '  '  0/)  Pag.  yé/érfi^v.  'V 
(*)  Pag.  49,  ér  /wjxr.        (/;  PAg.  5a.  ér  /wt/, 
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nutnciït  9  &  on  fent  ailèz,  que  l'Académie  i 
bptt?é  pea  de  folidicé  à  fajre  venir  les  nooi^ 
<lu*oa  a  donne!  aux  deuz^  Signes  du  Zùàiênn, 
àt%  dpQîe  Fils  de  Jacoh, 

Les  Aociens  ont  fort  parlé  d'une  lie  M 
ttde^  qu'ils  plaçoîent  dans  VOcéan:yïmi 
»*ont  lia  eux-  mêmes  ,  ce  qû^elle  étoit  dcw 
jiu^* ,  quQî  qxxt  Platon^  fur  Tamorité  d* 
quel . I^  plupart  fe  fondent ,  la  donne  poor  pte 
gwnde,ellç#feule,  que  V4fie  &  VÀfri^tie,m 
oAuppLOT  (a  )  entreprend  de  faire  voir^  ^ 
ceiçc  Ile  açxffté  vérîtiU)Jement ,  fortontm 
dépouillant  Je  paflage  àf^yPlaton  de  rallégoè, 
à  laquelle  plufienrs  Anciens  ont  cru  que  fi* 
duîfoît-tout  ce  que  le  Philofpphc  en  dit..  B 
faudfajdii  rnoîps  .ral>ba^tre  beaucoup  de  TciÉ' 
duc  ^\^ç  P lapon  donne  à  cette  Ile,  la  ^^ 
incrfipîi:;d'9:Be  Uc  fiuffi  grande  ,  que  1*4^^4 
VAfi4<fue  entières,  cft  fori  difficile  à  croire,* 
un  phénoménç^dont  oô  n'a  point  encore  (S^ 
xemple  aver^. 

,  QpçlqUfif  Anciens  ne  font  qu'une  fcolcl 
'mêçnç  VHle ,  de  Criffa  '&  de  Cirrba  ;  d'ào» 
les  diftîqgqem  ,  quoi  .qu'As  placent  roneè 
J'auire/dans  la  Pkocid^.  Cela  apr<>doit«ç 
.contegaiion  ilittéraire  (*)  entre  Mr.  de  V* 
JLOIS.,  qui  avqit  befoin  d'examiner  la  qucffiflii 
par  rapport  à  la  Guerre  Sacrée  èntreprifecefr 
tre.tes  CriJJ'eens  ,  dont  il  doit  donner  THifl»; 
re;  &  Mr.  l'Abbé  Gedoyn, d'autre  part, qi 
aîant  pris  à  tâche  de  traduire  en  François Pao- 

SANiAS ,  avec  fe$  Nô^es ,  elt  intereflé  à  m»»' 

ieà 

W  Pag.  69.      .     (y  Pag.  fi,  é-fm'v. 
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«ftîr  r4nîié<te  Vrllé  fôas  deux  noms ,  fendit 
^lirKÎpîdcfneot  fur  lé  témoignage  de  cet  Hif* 
mkn  ;  en  quoh'l  dl  fecondé  par  Mr.  R^ere^. 
'Il  eft  feît  mcntfon  dans  C^)  Grégoire  ék 
Bltrs  ,  d'un  Evêchédo  Roiatrmc  à'Auflrafie^ 
lom  Je  nom  varie  xlan$  les  Mamvfcrhs,  où 
*on  trouve  Arifium ,  Àridsum ,  Arifidum ,  yfr? • 
ÎM«iw  ;•&  fa  pofition  n'cft  pas  plus  détermînée , 
)&u  M  Makdajors  {h)  fait  là-deffus  de 
|Mnde$  recherches  ,  qui.  aboBtîflem  àconfit- 
i^cr  le  fentîment  de  <£■)  Mr.  U  L^éowreur ^ît^ 
tep  lequel  cet  Evéchévérigé<  verr  la  fin  do  IV. 
Sl^SçJe  ,  faîfoît  partie  de  la  Baronte  à^tikrles , 
buée  dans  léDkicèfe  à*Alais\  limitrophe  de 
\*Arfat.  U  donne  pour  cet  effet  uneCafrte  des 
Hoîitcs  de  la  France  Jk  de  la  G(fthie. 

6.  Il  y  a  plufieurs  Articles  fur  les  trfages  & 
les  mônumciis  de  PAhtfquîié.  Mr.  rAbb'é(^) 
PP  F  O  N  T  E  N  u  traîte  des  AuteU  confacnz  au 
ow  [Hm ,  defuh  la  Créaùnn  in  Mande  ,  >/^ 
pfau  tems  du  Temfle  de  Salofnm ,-  en  attendant 
#&  pouffer  fes  recherches  jufqucs  i  la  Natjfan- 
^cde  J  E  S  U  S 'C  K  R  1 6  T.  La  Itnprétatkns  des 
}P&es  cmntrc  leurs  Efifansj  font  la  tnatîéte  d'u- 
«e  Differtation  (e)  deMr* TAbbé FràguiÉr. 
L'origine  &  la  célébration  dès  Jeux  Ifthini>- 
ifua  ne  pouvoîent  occuper  perfonne,  qui  eût 
jplus  de  foin  &  plus  d'intérêt  à  les  examiner  , 

k 

U)  Hffior,  Tranetr,  Lib.  V.  Cap.  5,^        f^)  J*a?.  507. 
fc)  Dans  une  ////?«/»  Manufcrite  fU  la  M^ifon  deÈtrmtni 

W  fag.  ip.  ér>/î'.       (*)  Pag.  ti.  &  fitiv» 
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qucifta  ,0^)  Mr.  TAbbé  Ma^sicu.    I^  Ki 
marfHfs  de >Mr.  TAbbé  (i)  BAf^iER  far 

pléemt  qoelqne  cholè  qui  manqaoit  à  hdc  Di| 
fertauon.  d'on  amre  Académiden  ,   qoe  fk 
dîquerai  (^U9  bas ,  &. qui  £e  trouve  entière  à 
Içs  Mémoires*. 

Les  ûfftewt  R/nnains  fmrlotent  à  toir 
Peuple 9  fur  la  Tribune  aux  Harangues,  pour 
des  jaSaîresde  la  dernière confifquence, qui de^ 
voient  écre  rerminies  par  les  fuffrages  de  ce 
ipéme  Peuple,  Comment  peut- on  fopfx^ 
quMls  fvrflTent  entenidus  de  tome  cette  muHiciH 
de  ,  qu'ils  Vouloieiit  perfuadei^  f  Mr.  l'Abbé 
Couture  (r)  a  trouvé  cette  qoeftfoo  dig» 
d'être  cxamiaée  ^  ft  il  ticke  de  faire  dî^rot* 
fre  ridcoQvéaîetit. 

Les  Duoies  fauront  bon  gré  i  Mr.  de  (i^] 
ChambORT,  dece.qu'ii  dit  (wt Vêflime  ig  k 
cot^dér^^âm ,  f  1^^  les  MKtem  G  c  k  M  A  i  N  S  «> 
MfQhnp  f9^fr  ies'  Funmis  de  kitr  Nmûtm^  Il  ïh 
pourtant  pas  <^corq  tojiM:beice.t)ui.conccme1i 
part  qu'cHes  avoietlt  à.Hadminîftratlon  des  s^ 
fairçs  publiques  :  il  referve  cela  pour  un  amti 
DifcourS;,  do&t  on  nous  promet  de  reoèe 
compte  en  (bn  tems. 

V^igtnAdHjfH  des  Echecs,  rechercMf 
par.Xr)  Mr,  JFi^«:a:£îv  fc  celle  des  Jetttm^ 
ff  r>  Mr.  M  A  H  u  p  E  L ,  exciteront  la  curîoficé 

(0)  Pag.  6i,  é-fi'f'v.        '     ' 
(6)  Pag.  3>»i.  (ér/wtr. 
if)  Pag.  342.  ir  fuiv. 

0)  fag.  i7s^&  fiUv,    ^ 


u'il  fe  peut*;  * 

rMr*  rAbl>é.(4>  Baki&r  confîrfne  le  jagc- 
i«^4e  Pëfd^Jamat  ,^  qui  a  cxp  qqç|  l'édifice, 
f'po  appelle  aoj<wfd';hui  le^P^h^e  Cha- 
«>K,  daos^  Je /^«#4iitf\  Pfovia^jrj'^j^/i/^,  du 
ïri.çda  l^aç  -ftfew»  eft  (ù)  le,faq[\çç^  liabf-. 
klt)»sr,  ,4oac  il  eft  tant  parlé  dans  1^^  Anciens 
Weors  ^  aveq  Je.  tépio^jnage  4efaQçlp  oa  coin- 
acci  ici  la  4^tottoff  du  célèbre- Voyageur,  qui 
f.ied.âç  examiné  les  lefti^s  de  ce  gr^4 . ^difif* 

Xi^lf^  qiliî  aîpîent  la  Science  <Jes  M^d^UUs  , 
maVeront*  içi.ideauoi  ft  contenter  <,  dans  Tcx- 
'iH^ilia  (i'qu»^  Médiàille  d€  (0  Mmêrv4  IJié^ 
ki>p^  Mr^  l'Abbé  de  Fonti^îh;  ;  d'une  (J) 
i*fr^.  de  Pi^|f%^  UTàrarqufi.^  iM%  À'Mér^Jt 
fQriiMd^  par  te  même;  ;&  d«  t/ois,Médaîlle$ 
l«sM  W.  Vijle  de.>y/^»,par  Mr-  i&ELiusC/;, 
l^^îcîen  HoQçu^aîjre, Etranger,  ^  Profcf- 
fer  en  Théqlogîe  à  B^ie.  , Mais  ils4ir.ont  fur 

Bit  avec  piaifif.  les,  rechercbeSjdeMc. i?Abb^ 
^HUB£L  (g)  %  les  ^éd^ile^Q^tiitr^iéHef^ 
fe)Dt  i^  n'avoU  p^s  été  jufqi|!iclr  en  éiat  de 
p^tçr  d^uae  t^ui^rç  fi^i^tilirap^Ç;,  &ût.ç4V 

{4)  Ptg.  i66.ér  fmp^  :./_.. 

ir)-î'ag.  î97w  ér/Wv.  "  '  fit)  Pag.  ^c^.'irfmv. 
*^\t)  .Paiç.  4iji  |r  fuiv^  -,'-*'>        •> 

'Jf  ^  ?ft.?f  J<o«wmc.  ici  >  it  ailiws •  {/4?.  14.)  jï^^.. 
^ais  c  cft^  une  faittcT ,  qui  change  un  ptmic  nom  de  -ce 
Savant  Théologien.  .^    ,  ,       *^         ' 

(?)  Pag.  4^.  &fiii'v,  ;       ^      _. 
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voir  pu  en  ramaffcroucn  coirfromcr  on  noai* 
bre  confidérable.  UAcadémîcîen  i  qui  a  ai 
plus  héuraix ,  tâche  de  prouver  que  ces  fortci 
de  Médailles  n*ortt  point  fenri  de  Monnoîei' 
qu'elles  ne  ftmt  pas  du  tems  inêiiîç  des  Emp^ 
reurs  &  de^  Hommes  Illuftrcs  ^dônt  clfcs  pi»* 
tcnt  les  têtes  :  ^que  Ton  tommença  i  ^n  fabrf* 
quer  fur  la  fin  d\i  II.  Sî«cle,  &  qoc  cejaiïi» 
dura  que  jufqu*au  milieu  du  IV.  fur  quoi  iï^ 
fute  Mrs"  pe'Spanheim  &  DoCANes,  ^ 
leur  ddnaoient  xttit  plus  grande  antiquité: 4^ 
c*e(t  ep  Italie  y  &  non  pas  dans  la  Grèce  (nûk 
fré  les  Légtndêfr  Gréqucs  qtfôn  jît  fut  q«* 
ques-unes\d^-ces  Médailles)  quVUès  ont -61 
fabriquées;  &  à  JRowe,  non  àCr»#é»^îébiiiflll, 
racru,maiîs-feul  entre  les  Antiquaires  y  £&I2^< 
fto ,  qui  Veut  qtt*on  les  appelle  à  caufe  it  c» 
la  Crûtomiates  ,  au  lieu  de  Conténfiatet  «  md 

Îui  vieht  de  -celui  AeConturmif  dans  la  )aA 
iatfnité,  ou  de  Tltalten  Ç««if«r»i«/«  ;  c»  <5i 
'Médailles  font  terminées  dans  lènr  contettriêl^, 
leur  dpèOflféfence  ,  par  un  ceréle  d*une 
idcui  figWsdelargeut, continu  avec  lên^ 
quoi  quir  ftmblé  en  étf e  dfitaché ,  &  c'cû 
qui  les  iliQingue  des  aatreS'y-  q\ii  font  ^nch 
iées  dans  les  bordures  du  même,  ou  d'und 
féfent  métal.  ^         .  -: 

*  Veut- oïi  des-  Infmpii&ns  anciennes  ?  Oa 
trouvera  {4)  qpelques-unes  expliquées  ou  c 
rigées  par  Mr.  Lancelot  ;   &  une  autre  # 

Mautôur.  '  :,  U 

(a)  rag.  4J1.  &frfv^  • 
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^tiedierrfer  Je  ces  Acadéihicieni  {à)  eipH- 
lé  aoffi  la  moitié  d*Qn  D/^i^f HT» ,  ou  de  cer-»: 
iné9  Tablettes  à  denx  feuilles  ,  de  bais  pu 
yvoire ,  dont  on  commença  à  fe  (èrvir  dana- 
Bs&  Empire  ,  pour  y 'mettre  ,  avec  quel** 
m  figarea,  les  noms  -des  Confuts  &  despré*' 
ier s  Maglflrats ,  partnî  les  Païens  ;  &  pi^rnsi 
r'Chréciena,eeux  des  Etclé&iftiqiies  qui  oc**^ 
ipoiem  les  premières  Bigniiei.    On  n^eti 
mnoiflxyit  ja(qu*à  pr^fent^que  trois  d«  lam^*- 
•^ormevcelai'Ci  fah  le  quatrième.  Mr.  Mo^: 
au  de  Mautùur   y   trouve  le    fameux   Sti^ 
^yEucbér^  oxï  EmchMin$^  Ion  Fils;  Se- 
btffa: Femme  ;  iés  deux  Filles  ,  que  TEm*^ 
veur  J^onàrius  époufa  fucceffivement  ;  &  quel-' 
les  autres  pesfonnes  de  leur  fuite. 
Un  morceau  de  Peinture  ifrefque,queMr. 
«'GaidiMl  de  Jt^irnnr-apportade  Rome ,  A:  dont 
fitpréfem  à  Mr.  le  Due  à'0r//tf»x  ;  mérttoit 
Atentfon  du  ménoe  Acadîf  mîcien.    Six  figu^ 
»,'  dont  on  voit  ib)  -ici  lé  deflèin  Jui  paroi^' 
«t  repréf^ter  Efculape ,  &  là  famrl  le.     Il- 
^Qjeâure',  que  ceite  Peinture  peut  itre  du* 
ans  dMarjri/î^.    -  - 

T^hm^a9êgH9S^  ]t  Grammaire,  àchCrUi^ 
^^  n'ont  pas  été  négligées  dans  ce  Volume, 
y  a  une  Differtatîon  de  Mr.Freret  i\xr  la  (c) 
>en^ue' Chimife  t  &  une  {d)  autre  de  Mr^ 
biniKioiiT  fur  \^  Littérature  des  Q^oiea 
hinois. 

Mr, 

{à)  Pag.'  451.'  ér  fuh.       (0  ^ag*  44<.  àt  /w..  • 
if)'^H'.'kS^  &fiii^       (^)  Pag»  470.  &fmv,  • 
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MtA^ Abbé  (è)  Suhhnti  redhercheri 
pe«  les  iignific8iioas,&  l'aotiquicé  <k  m» 
l&ffme  ;  ^êktfiur^  «  qui  tanl6t  renfermok 
B^riétrtfnn^  fi  tantôt  .en  élok  diftiagné. 
.  L'adjeâtfGrec'lfi^«^^,eft  éqoîv^ac(J 
Mr.  r  AbM  M  A  s  s  I  &u  en  développe  ki  à 
fârentes  fi^nificatioBs  ;  &  ï  ceue  occafioi J 
cite  OQc  EptgiaoïincrÔréqoe  da  U.Lnm  ' 
(de  VAmbologig  ,i  qar  paflbic  pour  anecf 
d'ioigfnC:,  avant  que  le.&vaDt  (i)  Mui 
en  eûcexpliqué  lejen,  pir  l>inbigatté dit 
me  dont  il  s*agic» 

Il  n^eft  pas  jufqa'aui  vieui  mots  Frtoç 
^ue  l'Académie  ne  juge  dignes  d'occvper. 
recbercbes  de  quelques  -  ans  de  fes  Atoah 
On  en  trouve  ici;  un  expliqué;  c'eft odotl 
tâjivairf  ^qai  fe  lit  au  titre  d'un  Livxe  de  Tj 
vemiâin  de  la  BAkvihtfm  de  CHAEteS 
yl^s  et$feug9emems  Loyt  CAjEVAiltJ.jl 
fti^ceA  hf  Filk  U  Dmheffe  de  Bwrg^ 
Vtii,^cçmjevmre.^  Mr«  L^^liCSLOT'VQtttV 
llfe  (r)  eaienaite  ibM  cmenerri ,  &  (^aei'fiDj 
1^4tttfe  fdt  on  abré((^  de  va»  em  amef  y  <F 
gnifie  ci-devant.    Alors  le  titre  <ki  L>r^ 
clair.'  Ce  font  la$  lem/iqtUmemi  de  Lov]s 
devant  Rot  de  Fttmu  ô^c*  £t  ce  L<m^  JK . 
àttc  «que  &.  Lqmïs  ,   le  feul  <ks  Kùh  de  A;^ 
de  jce  ûOBi ,  qui  aît  eu  une  Fille  Oacl 

B^Mfg^Me^  Qooiaie.oiiLlViEvoit'momic  < 


U)  Pag.  31).  &  fmv.        {^)  Pag.  îii.  &fmv. 

(f)  Cap.  43.  fi^iji;  12. 

(i^)  C'cft  daaf  Tes  Vérid  LêOitim^  IM  Xlf-  <^' 


.  "  u#m7,  Mif  e^  jm  1751:   '  4t  r 

ifii^iai(/»s  (à)  for  le  Wtot-dont  îl  s'agît  ,•  2(tn- 
ÉeHesMt./»«i*rtf/5r  ajouté  gôjourd*fiuî  fa  coït* 
îÔiirê::  ':.-•'        -      •  '  -' 

Le  StfcrétufTe  ëc  VAtfaéémîc  aîaht  acjuît  un 
tMnpf aîpe  d'/foWrr  y  tonfidérable  par  divers 
idroîtsya  j«g*  à  ptôpo^  4'ieh  donner  (*)  ûtiç 
*«r^.  Ce  Livre  eft  }d  première  Edition  Gré- 
ne  éé9  Oeovres  da  gtand  Pocte,  fmprtméc  i 
hretfce  ,  en  1488.  S  la  plus  rare  de  toutes  , 
ifti  ^^nifj  en  à  (^ùe  tW?^  tiikres  eiemplaî- 
îs'à  Parts ,<leui  dàn^  U'BiMIothéque du Ro?; 
I  im  dans  cdîe  de 'Mr.  le  CfiânccîHcr.  Maïf 
M  de  Mr.  de  B^ze  a  pa^  deiTus  les  autres  un 
find  avatffage ,  ce  font  de  belles  Notes  ,"  a^ 
rttées  à  fa  maîn^fur  de  bcUcs  &  grandes  marg- 
es; Notes  que  Ton  reconnoît  être  du  doôè 
rOïLt;AOME  Bu*t>E',  à  qUî  le  PoflHTeur  d'au- 
«rd'hui  prouve  que  le  Livre  a  appartenu  ; 
it(fàù\  ilfaft  dîverfiïs  obfefvations.  Ce  Mé- 
Wîre'eft  j^rédedc  d*UD  autre,  op  (r}  Mr. 
toiviNÎe  Cadet  ftppWe  quelques  points  ef- 
«tîels  dé  la  V?e  de  BirA^,  omis  &  par  THif- 
Wen  (^  Latin ,  qui  a  donné  cette  V^e  ,  & 
itiî  \t  uiâHonnatre  de  Bayle. 

Enfin,  on  trouve  dans  ce  Volume  quantité 
ePaflages  d*Autéurr Grecs  &  Larfus ,  explr- 
acz  ou  corrigez  par  divers  Académiciens.    Il 

en  a  d'HoMERE  (0,d'HESiODEf/),  de(^). 

!0PHOCLE  ,    d'EURIPlDE  (A),  de  (/)  Pl/v- 

(«)  Hijt.  ie  i^^edd,  TOM.  L  pag.  »?. 
(<<)  Lwr/  UT{oi.         (e)  Pag.  21  s.  &  fmv, 

if)  P»g.  12*.  ôtc.       (c)  Pag  ixr.  à-/»*». 

(ib)  Pag.  iJSi.  &C.  170»  I7S.  lU*  tzU 
(i)  ^ag.  151.  Sec,  1$^  i6î. 


TOK«  de  ia)  CALLIMAQU4E,  de  (A)  Dl» 

à^tialicamafft  y  de  (f)  Strabok,<1*( 

PIEN  {d)^  de  (tf)  LoNGiN^d'HESYCHM 

de  {g)  Suidas,  de  {h)  CiCERON,{0d'i 
liÀCE,  de  (^k)  TiBULLE,  de  (0  Co&hiu 
SfjEVERys,  de  {.m)  Pétrone,  &c.  Etf 
remarques  critiques ,  que  Ton  fait  for  cei 
ikges  9  font  la  plupart  fort  bonnes ,  à  nôtre 
vis. 

II.  Vo  I L  iL  pour  la  partie  Htftoriqot 
fbns  aux  Mémoires  ^  qui  contiennent  les  Pi 
i^tiéres  de^  Académiciens.  Nousailoos 
choifir  deux ,  dont  noas  donnerons  un  Ex^ 
iaprès  quoi  nous  indiquerons  les  autres,  r^ 
les  auâi  à  certains  chefs ,  comme  noos 
fait  à  regard  du  Volume  de  THiftoiie. 

Platon  (h)  parle  d*un  certaio ga 
Vie  fort  ancien  ,  qu*ii  appelle  ^Oifi 
&  qui  conliftoit  à  ne  fe  permettre , 
nourriture  f  que  rufage  des  chofes  la 
Mr.  TAbbé  Fragui£R  (0)  a  trouvé  ià, 
fes  recherches  ,  la,  première  orkine  &^ 
des  pratiques  iinguliéres  de  la  Seâie  de| 
thagore,  &  d'une  partie  de  l'auftjfrité^ 
laquelle  un  grand  nombre  de  Ci&r//Wo 
confluer  l^perfcâieft  de  la  Vie  Mooafliqi 


.  i^)  ^^g*  23Z.        (h)  fag.  iZ6.  8cc.  200.  20J. 

(f)  Pag.  «I.  22p.       (d)  Pag.  2JO. 

<*)  Pag.  rt4.  300.        (/)  Pag.  Î40.  23t. 

(i)  Pag.  159.  J5«.        (h)  Pag.  324. 

(0  l*a«.  î27.       ikj  Pag.  3J0.        (/)  Pag.  3î7. 

{m)  Pag.  J3J. 

in)  Di  tribus <,  Lib.  VI.  pag.  7»2.  C.  Toin.ïL  H' 
Sttfh,        {0)  Toaa.  Vil.  p«g.  ilo.  &fmv. 
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|l  fufpofe ,  comme  une  chofè  bien  prouvée 
iarX«)  CuDWO&THi  qn^Orph/i  a  irériiable* 
neat  exiflé;  quoi  qu'ÂRiSTOTE  ^  au  jrappofc 
k  C^)  CiCERON,  aît  révoqué  lacbofecti 
ioure«  Cette  autorfté  é^Arifiot^  B^auroft  em* 
ari^tilé  ni  Mr.  TÂbbé  Fraguhr^  ni  perfonne 
^tfe,  fi  l'on  &  fût  avifé  de  Texplicactoii  qvtt 
e  Savant  Mr.  Fabs^jcius  (r)  donne  aux  pa« 
oies  de  Cic^ron  ^  ainfi  conçues:  Orpheum 
^oetam  docet  AristoTEL£S  rtunt^am  fuijffe  ; 
'e(l-i*dfre,  non  qu'il  n'y  a.  jamais  cûd'hom-» 
r^e  appelle  Orphée^  mais  qu^'l  n'jr  a  ^mats  eu 
le  Poëffde  ce  nom^  &  quç  les  Poëfies  qu'on 
ai  atnrîbttoic ,  étotent  de  quelque  autce.Au^ 
enr.  Mr.  Davies  (d)  approuve,  cette  expH» 
fation  ,  &  il  la  confirme  par  un  paâàgc  des 
i^Qvrages  A^Ariftou  qui  nous  redent  »  où  ie 
?hiiolbphe  donne  à  entendre  (^)  que  îes  y^ers 
(Ofpbéey  qqi  couroîent  de  fon,tems  ,  h)i  jro* 
(Oiireat  mal  appelkt  de-ce  nonil  Je^neiâi 
)ourtaxit  â  la  fuite  du  difcoufs  pernnet'd'tfplî*- 
iaer  ainii  les  paroles  de  l'Orateur  Romain.  H 
Hiat  prouver,  que  nôtre, Efprit  ne  reçolc  pas 
les  ims^es  d'un  (/)  Hmtére^  d'un  Anh'tUr^e^ 
i'QlïRonimlus  ^  d'un  Pytkagâre^  d'un  Piaton\ 
&  auttôs  Anciens, que  Ton  rfa  point  vus-;  parv. 

'  >.:>',  -.ce 


.    (byDe'Natur,  D'eor,  Lib.  1.   Cap,  .'38._  •    . 
\  it)  Bih't:  Grac.  Lib;  ï.  'Càp.  i«    $;  t.    '  '  '     ■ 
C^i)  iSi:»û.-2ii  /«c         (r).  Lîb..l.  De.'^ÀimA^  Cap.  f.-  *  " 

JJr«(w»f)5ïMfVTôm,  1.  pag-  sj.*)  trouve  ici  la  cotitumcdcrc- 
frt'ftnttr  lut  des  Médailles  les  Tcres  des  Hommes  ll.uf- 
trcs  de  T Antiquité. 


fc.:.'' 


4t4  BntaDpt'iikQiTk  m  x-Epà^fb^ 

ce  qu^lte  ne  s'offrent  pas  ï  non^  ib«s  lâ': 

qu'ils  ont  eue.  Aprèâ  cela  fait  té  paffiige 

tt  g'fék  j  far  quoi  Ck^o»tf0lkc :  Ci^-^ 

OrpUty  c^eji^àdire^^  fom  intage^filâ»  vom\ 

^viemt  fâuvgMt  dans  réjpnt:   il  in€  &mbk: 

k  tatfonnenient  fe  rédaîi  1  ceei  :   Ho«r 

fepsimir  ftutemetit  à  des  Hommes  ,  qri 

viéritabkment  exMii  s  ^  ddm  il  ne  pemiiiii& 

moins  entrer  d^uis  nôtre  .eijprk  ancniie  Wi^ 

véritable^  mats  endore^à  des  Hommes  ^m 

forentLJamms  )  cots\W  Oirfhéé  ^  donc  par- wi^ 

fiEqôent  il  eft  impb^bito  qu'H^aîc  ascfiaaàBff; 

n ,  .qni  notis  <ii(a]>pe  <  puis  qile-  te  Néasti^ 

imtoîc'avolr  aucciifid^  prôpriéciés  ançno  €cmÊÊ 

menti .  Il  ajoute  m  peu  après  :  Nons  a#w 

tnéme  des  Idées  de  chcrfes  qai  ne  ibrem  jw 

flâaîs)  &  n'ont  iiû  éut^  comme  de  JSrf^;^ 

de  k  ehhméte*    Vo^tà  une  fuite  de  prcnrea  A 

«nte  gradation ,  'qui,  à  mon  avis  ,  reodenl^ia^ 

foûtenable  l^exp4icâtioi^,  &r  la<pelle  je  pro^ 

^bparoecafion  iHe^  difiicnltez*  Mà»^fk^^ 

ft  quétboQ  parlefioic-on  id  feutoncnt  desV< 

«ctribiaeE'^fanflen^ent  à  (^r;^/e?r  Qne  câ 

Jtma^^^ïirpbeè  on  non ,  '^'il  a  véritablei 

m&é ,  la  qualité  de  Pâett  auroî|-e|}e  qnél< 

<dioiî:  qui  femblàt  etnpéober  qu'on  n'eât^ 

J!cfprit  nncifnage  véritable  de  cet  homme,  [ 

que  s'il  n'avoît  pas  été  Poète  ?Auflî  Mr.l'j 

bé  Fraguier  n'a-t-îf  pèînré'Û' recours  à  cet 

pédient  ,  qui  lui  aurok  fu0l  j  quoi  que  Ci 

wor/t  4  dans  l'endroit  même  qu'il  cite,  Tcli; 

déjà  propofiî,  s'il' en  feut  croire  Mr.  l'Akl^ 

d'Oil- 


.^ 


ÛliTEi;  daDS<A)  fa  Note  fur  )e  pafltge  ménfe 

ï  fa  Tradoâibn  ;  en  je  n'ai  pas  en  main  le 

îrre  d»  Théologien  Angtois  ,  pour  le  con-* 

iter.  Cet  Ingénieux  Traduâenr  dit  tout  net{ 

t^one  telle  explication  donme  tm  varm  fa  toriu* 

jmz  paroles  de  C  ic  £  r  o  n.    Le  plus  cotirf 

roit'  peot-étrç ,   de  rejètter  la  faute  fur  Cicé^ 

»  même ,  &  de  foupçonner  qu'il'  avok  tnfti 

îslapenfiîe  d'>#r^o/#  ;  comme  un  (^')*aiH 

ï  Auteur  Ângloîs 'fa  ioûtenu  fans  détour* 

Poiir:.reveair  àn6trë  Académicien^  Il  com^ 

ence  par  expliqtier  un  versd'ARiSTOPHANB^  ^ 

)  ou  Efebfk  eft  introduir  difanr ,  qxi'Opfé/i 

oïl  nadncf é  les  C^rémoRies  ,  &  i  s'abftenir 

I meurtre!^ ^  ifitén r  ÙTrtxi^.    D'où,  ajoâte^ 

lu  Horace  a  pris  ce  qu'il  a\^ance  dmis  (dJ) 

m  Art  Pifé^iqjte  :  ' 

I 

Sêlvefires  bomines  facer  InterfirtfftÊe  Deorum . 
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las  s^eft  on  moins  tué  depois  Orfbée  ^  <^ùn 
^  fe  tuoic  auparavant }  Orphée ,  qui  partir  avec 
s  Argonautes  ,  pour  paflTer  dans  la  Cokhide  \ 
t-il  appris  aux  Hommes  à  vivre  en  fbciété  } 
oicî  comment  Mr.  rAbbé  'Jrdgmer  conjec- 
re  que  t'on  peut  expliquer  ces  deux  Poètes; 
une  manière  qui  établifTe  quelque  cbofe  de 
irticulier  &  de  précis.  Quelques  Peuples  de 
Tbréce^  oà  vlvoit  Orphée ,  àuvages  encore 

W  ^*».  V«f,  Xt<4.         (<<i  VcfC.jtfï,  5W.     ..    • 


{(;  r^tndas  datns  -les  Forêts  «  ne  ft  cooNj 
foiçrit  pas  de  fe;toermutaelleiiiemy  con| 
des  Béces  féroces  4  mais  fc  noaçrîflbient  xak 
^  la.  chair  des  hûmmcs  ,  qu'ails  avoiém.td 
CVift:  U.  le  /(r4[K/  «iiSjLf  d* Horace.  Mais  Or^ 
nVa  .demeura  pas:  là.  A  .ces  AnthropoplMf 
daut  il  avoitéit;  dts  Jimunes  ^  îl  Impoi&j 
plus  la  loi  de  ne.. plus  manger  dQ  yiaofei 
tO0C(^  &  celarpcmr/Ip&  éloigner  cou^i•ftl 
leur  première  férocité...  Cette  pratiqoiâl 
été  enluite  adoptée  par  des  perfonnes  qin 
JoicRt  embra/Ièr  une  Vie  plus  par£iite<|nD 
tuues  ;  avoir  formé  parmi  les  P^ûens  unel 
le  de  Vie  ^  qui  ^!appella  pour  lors  'Of^mkl6{ 
Fi€  Orphique  ^  &  .-^J  Paùfteni/ ^  ajoute^ 
^ /lev^ifyi'i  fort  .e^  nfage .parmi  nom.    Clclfi 

Îue  Platon  a  voulu  aire  pour  apprends  i^ 
ieâeurs,  que  Tabdinence,  qui  daroitepo 
parmi  les  Difciples  de  Pythagore ^'zHokSaà 
riginje  dans  les  xesns  les  plus  recolei*  J^ 
Ovide  {a)  n'a  pas  dû  faire  hanneor  deq 
réforme  à  Pythagare ,  comme  s'il  en  eût  él 
prénriier  inventeur.  Cette  pratique  d'aofll 
iétoit  doublement  Orphique^  &  parce  qo'ân 
en  étoit  rinAituteur,  &  parce  que  le  ml 
-Orpiée-^  le  pk)s  ancien  des  Savans  com 
|>9uvoîit  avoir  donné  Ton  nom  à  tous  cead 
•ftîfiaient  profeilion  de  Vertu  &  de  Lettre&J 
frroave  cela  par  un  pafUige  d'£uKiPiP£,(i| 
le  Poète  matque  dîQinâement ,  en  la  pêl| 
3De  à^Hifpûlyte  ,  imitateur  d  Orphée^  les  n 


■Mail     >■    Il 


"jtvriî^  Mai  6f  Juin  173 1.      417- 

trfnts  qui  conftîtuoîent  la  Vie  Orphique,  fa- 
oîr ,  la  Religion  ,  l'Etude,  &  rAbftînence* 
\t  de  Texcmple  miême  à^Hippolyte ,  qui  termî- 
a  (à  vie  par  une  aâion  de  Vertu  ,  on  con- 
lat,  que  la  Seâe  ai  Orphée  ,née  à  l'aide  de  la 
^oèffe  &  de  la  Mufique,  par  laquelle  ce  Ré- 
^rtnateur  avoft  adouci  des  hommes  féroces  , 
toit  diftfnguéé  non  feulement  par  l'étude  des 
livres  ai  Orphie  fur  la  Religion  ,  maïs  encore 
fir  une  auftérité  de  vie,  dont  la  pratique  por- 
oit  les  Hommes  à  un  haut  degré  de  perfec* 
ion. 

L'autre  Mémoire,  dont  nous  avons  réfola 
le  parler  ,  c'eft  celui  de  Mr.  Mahudel  (tf) 
crr  f origine  de  la  Soie.  L'Auteur  laîfle  à  quar- 
ier  ce  qui  regarde  Phiftoire  naturelle  de  la 
l'oduâion  de  la  Soie  ;  cela  appartient  à  l'A- 
cadémie Roiale  des  Sciences*  Il  fe  borne  à 
echcrcher  les  opinions  des  Anciens  fur  les  cau- 
es  de  la  produâion  de  ce  ôl  précieux  1  à  fixer 
*époque  de  la  connoiflance  qu'on  en  a  eue;  à 
léterminer  fbn  païs  natal  ;  &  à  indiquer  les 
^copies,  qui  l'en  ont  tiré  les  premiers,  pour 
e  communiquer  aux  autres  Nations.  Après 
|Qoî,  il  rapportera,  dans  une  autre  occafîon, 
es  ufages  que  l'on  en  a  faits  fucceffivement  ea 
fiSërens  tems,  &.en  divers  lieux, 
f  La  Soie  eft.  une  de  ces  chofes  dont  on  s'eft 
Sirvi  pendant  plusieurs  Siècles  ,  prefque  dans 
!Oote  YÂJïe ,  en  Afrique ,  &  en  beaucoup  d'en- 
itoîts.  de  VEurofe  ,  fans  que  l'on  connût  ce 

que 

'.(*)  Tom.  VU.  pag.  337.  ^  fmv, 

Tom.VL  Part.lL  Dd 
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que  c'dtoit;  foit  parce  qœ  les  Pei]^tes,  dlQ 
qui  elle  fe  recucilldt  ^  donDoi^t.  pead'aoÉ 
chez  eqx  aux  Etrangers;  foit  parce,  que,  jk 
Ipux  d'un  avantage  qui  leur  fStoit  padicoliei) 
ils  appréhencjoient  de  fe  le  voir  ravir  par  ftli 
tjes«  Cefl;  de  cette  difficulté  quelesVoiapu^ 
anciens  ont  eue  de  s'iaftruire  à^  fim  origioe, 
^ue  font  nées  tant  d'opinions  fînguliéresqu^oB 
en  trouve  dans  une  fuite  de  ueuf  cessaos^ 
d'Auteurs  des  plus  anciens. 
.  HcRosuoTB  (a)  parle  d'iine  Laine  pias  be^ 
îe  &  ptus  fine  que  l'ordinaire ,  &  qu'il  dit  fee 
k  fruit  d'un  Arixe  fiiuvage  4es  hj^s,^  pû%  k 

Îlus  reculé  que  les  Orient4«x  com^n^Cfit  de 
^n  teais ,  du  côté,  du  Levapu  VoUà  la  pnfc 
niiére  idée  qu'on  eut  de  Ui  Sbtel  De$.ga]^  c*^ 
voicï  dîins  ce  paï S'^là  pour  te  rec^nottre  ^  fl^ 
Yoîant  qu'en  pàfTant  |es  cocons  "des  Vosàfiwj 
dont  certains  Arbres  étcMent  ^ebargc^,  foorol 
Climat  où  ces  Infeâe?  édofenj^  ftr  kwcsSw* 
les ,  s'y  nourri/Iènt ,  ^  mpuieot  oatuieliii 
nient  fur  leurs  braiiçheS; ,  prirem  c«  cocon 
^ur  des  pelotons  de  Laine.  Théopbrafit  {fi 
^  regardé  ce  genre  d'Àrbi^  portans  de  la  W 
ne,  comme  exiftant ,  &  l£s  a  rangea  dans  ai 
claiTe  particulière.  Il  ne  faui  donc  pas  %Htfiê 
ner  que  V  irgile  {c)  aît  fuivi  la  même  iék 
quoi  que  Servius  fon  Commentateur» 
voulu  le  faire  parler  conformément  à  la  véif^ 
té. 

(  /t  )  Lib.  III»  Cap.  ictf. 

{b)   Hid,  Plant.  Llb,  IV.  Cap,  y. 

(c)  Gesrgic,  Lib.  11.  vcif.  ili,     V«CZ  là-4«flwl*^ 

msK^ue  €^€adu«  du  7,  carrQft* 
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'})!mitc«s  oitt  pris  la  Soie,  pour  une  efpécedé 
Coton-,  pltts  fin  que  rordmairé  ,  fur  la  rel* 
fèniblaiice  de  la  douceur  de  ces  fortes  de jpe- 
IdDOrïs,  ;i  ceHe  de  ^intérieur  des  fruits  de  Co- 
Éda  très- connus 'aux  Orientaux;  parce  qu'ils 
envoiôîentnaîtïetrneefpéce  fur  des  ArbriiTeaux 
^ '^WP^h  ''à^\A)rahie^^  &  aux  hd^s.  P l i ne 
(4)  ;meme  doiiûok  encore  de  fon  tems  îndif- 
lmâement>à ces  deux  ftibftatices  le  nom  de  Bom*' 
^;rsqci>  femble.n-avoir  été  confacré  que  pont 
la  Soie»       •      , 

Qttelques-»uns  étabUflbient  le  càraâére  de  îa 
Soie  fur  la délicatefle  de  fon  fil;  &  n'en  trou- 
vant d'aucune  efpéce,  dont  elle  approche  plus 
^e  celui  du  Byffus  ,  fî  renommé  pour  avoic 
f&cvi  d'habillemens  au  Grand  Prêtre  des  Juifs , 
à  ceux  àt%.  Indiens  ,  à  ceux  à^Ifisy  &  au  màu- 
-tais  .Riche  de  r£vangile;  ils  vouloient  que  cft 
iftt  vue  efpéce  de  Lin.  La  cherté  prefque  6* 
;gale  de  l'un  &  de  l'autre ,  a  donné  occafion  à 
ip)^  Strabon  de  les  confondre  :  &  comme  il 
•croicMt  que. le  Byjiffu  fc  droit  des  écorces  rouf- 
fes.de  ce  nom ,  il  n'a  pas  fait  difficulté  d'avan- 
cer ,  que  la  Soie  fe  tiroit  de  certains  Arbres 
des  Indes,  Il  ne  dontie  néanmoins  d'autres  ga- 
rnis d'un  tel  fait  9  que  deux  (r)  Auteurs^ 
dont  il  a  auparavant  déclaré  lui-même  que  1^ 
foi  lui  eft  fttfpeâe. 

En-i 

.  W  Hift.  Nat,  Lib.  XIX.  Cap.  I.  (Cap.  îi.  num,  i.  Bdi 

Hard,  ) 

(b)  Lib.  XV.  pag.  693.  Ed.  CafatU,.  farif. 
,.  (0  Erotofihént  6c  JSlUrquti 
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Enfin  les  Voiageors  s'étant  apperçus ,  ^i 
Ton  tîroit  de  la  Soie  une  efpéce  de  certainsl» 
fêâes,  cela  partagea  les  opinions^  On  diâior 
gua  deux  (brtes  de  Soie, l'une  provenante  d'u- 
ne Plante  ,  &  l'autre  produire  par  un  Vet 
Maïs  les  obfervatîons  des  plus  eiaâs  Aoteun 
fur  la  nature  de  ce  Ver,  &  fur  la  manière  (fe 
produire  ce  fil  ,  fe  trouvent  encore  fort  im- 
parfaites. Mr.  Mahudel  le  montre  en  exami- 
nant ce  que  difent  là-deflus  {a)  Aristoîs^ 
Pline /(^),  Pausanias  (^),  Clément  (4 
S  Alexandrie ,  J  u  L  i  U  S  \e)  PoLLUX,  &  au- 
tres Anciens.  Il  fait  en  particulier  des  rema^ 
ques  critiques  fur  un  paflàge  (/>  de  ?//««,  m 
îi  réfute  auili  Texplicatioi^  du  grand  Saumah 
$£,  qui  a  prétendu,  que  ^  d^ns  Tlle  de  C0/, 
on  avoit  des  Vers  à  foie  ,  dont  on  ftîfoit  da 
Habits  tranfparens,  &  que  cette  Soicncdiffé* 
roft  de  celle  des  Indes^  poitée  en  ASftt^  que 
parce  qu'elle  étoît  plus  courte  &  moins  bcllt 
Nôtre  Auteur  veut ,  qu'elle  ait  été  orée  dei 
coques  de  ChentlUs  ;  ce  qui  ne  doit  pas  ûr» 
prendre,  depuis  qu'on  a  fait  à  MoHtpelber^  a 
conféquence  des  obfervatîons  d'un  IHute 
Magîftrat ,  des  Ouvrages  très -fins,  aveclcs 
coques  de  certaines  Araignées.  Il  remar^Wi 
entr'autres  chofes  ,  que  ,  depuis  qu'on  fe  fît 
appefçu  de  la  diôerence  qu'jl  y  avoit  entre  cci> 
te  efpcce  de  Soie,  &  celle  que  les  Ajfptnfèr 

roieot 

{a)  Hift.  *AnimiL  Libf.  V.  Cap.  rp. 

{b)  Lib.  XI.  Cap.  zu  { H<*râ,  25.) 

{cl  Lib.  VI,  feu  EUac,  u.  in  fin.  Cap.  i6, 

{d)  faedagog.  Lib.  II.  Cap.  10.     (o  LiV.  VII.  C«f.ir. 

if)  Hijh  Nut.  Lih.  XL  .Cap.  zz,  (2^.  Harl) 
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poîent  dès  Séres ,  l'ulage  &  le  commerce  de 
celle  de  Cos  cefférent  entièrement.  Or  fi  cel- 
le-d  eût  eu  une  même  ofîgîne,  &  une  même 
bonté,  à  peu  de  chofe  près,  la  vogue, au  lieu 
de  diminuer,  fe  feroît  augmentée, par  la  com- 
Biodîté  qu'auroient  eue  lesGr^r/&  les  Romains 
ie  la  tirer  d'une  Ile  ,  dont  Tabord  leur  étoît 

Tout  cela  fe  confirme  par  Tîncertitude  où 
l'on  étoit  encore  au  {a)  VL  Siècle  fur  Tori- 

Sine  dé  la  Soie,  &  par  la  découverte  qu'en  fit 
USTiNiEN.  Les  Perfes  occupoîent  alors  tou- 
It  VAJfyrie  ;  ils  étoient  les  maîtres  du  Com- 
ftîcrce  des  Indes ^  &  l'Empereur  obligé  de  leur 
déclarer  la  Guerre,  voioît  à  regret  les  Romaini 
nepouvoîr  s'abftenîr  de  leur  fournir  des  armes 
^«tre  lui ,  par  les  fomiiies  immenfes  qu'ils 
icur  portoient  ,  pour  paier  les  Soies  qu'ils  ti- 
fOîent  d'eux.  Jùjiinten  fe  perfuada ,  qu'il  pour* 
roît  remédier  à  cet  inconvénient ,  en  recher- 
chant l'alliance  des  Ethiopiens,  il  envoîa  à 
leur  Roî'un  AmbafTadeur,  qui  étoit  chargé  de 
le  prier  de  vouloir  bien,  en  conlidéraiîon  de 
la  même  Foi  qu'ils  profeflbîent ,  s'unir  avec 
lui  contre  les  Perfet^  &  fe  fcrvir  de  la  facilité 
ijue  la  fitùation  de  fon  païs  donnoit  à  fes  Su- 
jets de  pénétrer  aux  Indes  ^  pour  les  exciter  à 
^n  apporter  la  Soie  ,  comme  faifoient  leurs 
Voiiîns  ;  aîniant  mieux  que  le  luxe  des  Ro- 
mains 

W  Ici  pag.  354.  &  à  la  fyivantc,  on  dit  le  V,  Sîéde^ 
\  tu  une  petite  inadveitance  i   car  Juftinien  vivoit  ceitai'" 
Hcmcjjc  au  VI.  Sicçic. 
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waitts  enrichît  ks  Ethkpîe»^ ,  que  les,  EnnciBfj 
communs  du  nom  de  j  e  s  u  ^-G  h  r  i  s  t. 
coup  de  politique  (<a|  étoît  inutile  à  ménager] 
Il  ri  le  de  Cox,  ou  quelque  autre  lieu  des  Etî 
de  l'Empire  eût  pu  fournir  aux  Ramaim  \\ 
Soie  dont  ils  auroient  eu  befoin  ;   &  les  A][ 
riens  ne  Taproient  pas  tirée  des  Imies ,  fi ,  coi 
me  Pline  le  croioit,  elle  eût  pris  nai0iu}( 
cheï  eux. 

Ce  n'cft  donc  que  vers  le  milieu  du  VI.5i6' 
cle  y  que  y  Europe  \  que  VAfriauc  ,  &  VAfu^ 
même  ,  ont  fû  ^origine  de  \^  Soie.  Ceft  \ 
deux  Moines,  que  (J?)  Procope,  de  qui  roft 
lient  tout  ceci  ,  donne  l'honneur  d'a»oi^  dé» 
couvert  que  le  Ver  à  foie  étoit  un  In&âe  é- 
tranger.    Theophane  de  Byzançe  ^  contero- 

forain  de  Procofe  attribue  la  découverte  à  u» 
erfan:  mais  du  refte  il  cft  d'accord  pout  le 
fond  du  fait,  &  il  ajoute  des  cfrconftances  t& 
fentîeMes,  qui  le  cohfirnient.  Nôtxe  Auteur, 
qui  cit^  ainfî  cet  Auteur  d'une  manière  v$gue^ 
t  en  vue  les  Extraits  que  Photius  (c).  now 
a  confervez  des,  X.  Livres  de  VHifti>ire  ai 
Theophane  de  Byzance. 

Venons  maintenant  à  indiquer  les  matiè- 
res traitées  dans  les  autres  Mémoires. 

I.  Il  y  a  deux  Pièces  de  Mr.  Racine  ,  qnj 

çoa* 

{a)  Il  ne  reufl^t  point.    Voicz  Procopc^  De  Betl,  Per^ 
Xib.  1.  Cap.  20. 

{y)  De  Bell,  Vdndal.  Lib.  U.     Ç'cft   àinfi  que  l'Auteur 
fitc,  mais  par  mégarde  5  car  cela  fc  trouve  De  BelL  Gmb. 
Lib.  IV.  Cap,  17.  félon  la  diviiion  ordinaire}  ou  dans  ce 
que  Mr.  Cousin  a  appelle  V Hifi^iù màléf. 
'  ^«)  Çod.  LXIV.  çol.  7^.  £dif,  T^tk^fiut^^  l6y^ 
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bntiennent  des  Remarques  générales,  con^ 
ernant  la  Liîttéracure,ou  quelcune  de  f'espar'* 
îes.  L!«ne  eft  {a)  fur  Putitis/de  l'Imitation: 
'autre ,  {i)  fur  VeJJence  de  la  Poëfie. 

Mr.  l'Abbé  {c}  Fraguier  â  voulu  mon- 
:er  ,  qu^ilne  peut  y  avoir  de  Poèmes  en  profel 
}d  fait  que  cette  queftion  a  été  agitée  depuis 
ea  tn  France  avec  affèz  de  chaleur  ,  &  que 
3r*  BE  LA  MoT*TE ,  tout  grand  Poète  qu'il 
ft,  s'eft  déclaré  pour  Topinion  contraire*  Le 
flême  Abbé  Fraguier^  dans  un  Mémoire  W); 
mrfEdégie  Gréque  ^  Latine^  examine  la  na- 
Bre  de  cette  efpéce  de  Poéfie ,  toujours  en, 
egard^nt  les  Anciens  comme  les  modèles  & 
es  arbitres  fouverains  du  bon  goût. 
<X  'Quatre  Odes  de  Pindare  ,  {e)  que  Ton. 
fouvc  ici  traduites  en  François,  avec  des  Re- 
marques, par  Mr.  i'Abbé  Massieu,  favoîr^ 
là  première  &  la  deuxième  Olympique ,  la  pre- 
mière &  la  deuxième  des  ïfil^miques;  feront 
fouhaitter  que  l'on  publie  la  Tradujaion  de  tou- 
;^s  fes: autres,  qu'il  a  laîflTée  entière,  quoi  que, 
la  mort  l'ait  empêché  de  pouffer  les  Notes  au 
delà  des  deux  tiers. 

Le  Difcours  de  feu  Mr.  Boivm  le  Cadet, 
(/)  ûir  la  Tragédie  de  Sophocle,  intitulée 
0EDIPS  Roij  a  paru  depuis  fa(^)  mort,  en 

for- 

(4)  Tom.  VIII.  pag,  368.  &  fuiv» 
{h)  Ibid.  pag.  3 8  7k  &  fuiv» 

(c)  Ibîd,  fA§,  418.   &  fmv. 

(d)  Ibid,  pag.  4î7.  &  /«'î'- 

•    (t)  Ibid,  pag.437  — 58<î.     (/)  I^^*  pag.  itf.'t  fuivn 
kl)  A  P4m,  1129» 
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forme  de  f  réface  fur  la  Tradoâîon  (ju'll  a?( 
faîte  de  cette  Pièce  ;  à  quoi  Ton  a  joint  cd 
des  Oifiaux  d'ARiSTOP^AME ,  par  le  mii 
TraduSeur. 

Mr.  l'Abbé  S  al  lier  {a)  donne  des  Jf| 
marques  fur  une  autre  Tragédie  de  Sophoclj 
intitulée  I'Oedipc:  Colone^  &  qui  eft  une  for 
de  TOedipe  10>i. 

Le  Berger  Dapqnis  a  été  le  plus  illoAre 
le  plus  renommé  des  anciens  Poètes  de  la  J 
cile:  mais  ce  qu'on  fait  de  lai,  eft  peu  de 
fe.  Mr.  Harpion  (^)  Ta  recueilli, pour 
pandre  par  là  du  jour  fur  plufieurs  endroits 
Theocrite  ,  qui  Tintroduic  fbuveot  daos  I 
IdylUs. 

hz  Cyropédie  de  Xenojphon  ,quc  Mf.rAl 
bé  Fraguier  avoit  fait  regarder  comme  uo  Rc 
xnan,  eQ  réhabilitée  dans  Tordre  des  Hii\oin 
véritables  par  Mr.  (c)  TAbbé  Bakikr,5J 
a  de  fon  côté,  outre  les  raifons ,  des  aatorkj 
iUuflres, 

Les  Recherches  de  Mr.  l'Abbé  Sevin,  ( 
fur  Hecate'e  de  Milet  ^  Hiftoriea  d*d 
grande  antiquité  ;  &.  fur  la  Fie  (e)  ^lesO\ 
i)rages  J^  NiCOLAS  de  Damas  \  celles  de  M 
l'Abbé  (/)  S /iLLlZK  Jur  ia  Fie  de  QuiNîj 
HoRTENS^iua,  Orateur  contemporain  dcCi 
rtin\  fe  feront  toutes  lire  avec  plaifir. 

Il  n'y  a  rien  que  de  fort  commuii,  dans 

(4)  Ihxi,  pag.  607.  ér  faiv, 
{h)  Tom.  IX.  pag.  9}.  &  fmv, 

(5)  Ih-'d,  pag.  I  &  Jttiv, 
(d)  Jbid,  pag.  113.  ér  fuh, 

(i)  Ibid.  pag.  135.  ^jHiv.    (f)  Ihid,  pag,l57.ér/i''- 
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é)  R/ftexsm  de  Mr.  TAbbé  Anselme,  far 
^opinion  des  Sages  du  Pagan'tfme  ^  touchant  la- 
'éUciti  de  f Homme. 

3.  Bien  des  morceaux  de  l'Hîftoîre  An  dén- 
ie, &  destems  les  plus  obfcurs,  ont  exercé 
I  patience  de  divers  Académiciens  ,  pouflez 
l'un  défir  ardent  de  les  éclaircir  mieux  qu'on 
l'avoit  encore  ait.  Mr.  Freret  ,  qui  a  pris 
tâche  principalement  de  débrouiller^ette par- 
le de  la  Littérature,  voudroîi  remettre  (^) 
a^ vogue  Topinion  autrefois  commune  tou- 
hant  h  grande  antiquité  de  l'Empire  des  Af^ 
menj,  fondée  fur  Tautorîté  de  Ctéfias,  L'o- 
kiion  contraire ,  que  des  Savans  &  des  Cbrono- 
ogiftes  IVlodernes  du.  premier  ordre  ont  fait  en 
[Uelque  manière  prévaloir  ,  lui  paroît  devoir 
tjn  origine  à  des  préjugez  de  Syftôme»    Il  eft 

!  partant  réduit  ltti*méme  à  faire  aufli  des  Syf> 
mes.  Ilabefoin,  par  exemple  ,  de  (uppo- 
er  trois  Sardanapales  ,  pour  concilier  les  an- 
iens  Chronologiftes,  &  la  diiîerente  manière 
lont  ceux  qui  ont  parlé  <it  Sardanapale  ^  ra- 
ontent  fon  hîftoire,  &  lur  tout  fa  mort.  Sur 
e  pié-là  ,  il  faudroit  multiplier  pîufîeurs  per- 
onnes  \  dont  les  Hiftoriens  parlent  avec  une 
liferfiié  danyles  faits  &  les  circonftiinces,auifi 
;rande  que  celle  qu'on  remarque  dans  ce  que 
livers  Auteurs  difent  de  Sardanapale.  Quoi 
|u'il  en  foit  ,  VEffai  de  Mr.  Freret  fur  /'////- 
^'tre  ^  la  Chronologie  des  ASSYRIENS  de  Ni- 

(a)  Tom.  VU.  pag.  i.  &  fm'v, 
{^)  Tom,  IX.  pag.  jii,  &  ff*iv, 
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H  ly  E  j  mérite  fort  d'être  lu  &  «xtimiDé 
ceux  qui  veulent  lavoir  à.quoi  s'en  t^}r,d 
line  matière  fur  laquelle  il  refieratofijoundal 
difficultez,  quelque  partf  que  Ton  prenne.  B 
y  a  joint  un  AMge  Cèromhj[ifife  de  l'Hîftoi 
ayfffyrie'j  &  une  Carte  Géagraphitftie  de  l'Effl* 
pire  des  Ajjyriem  fous  SjEMiRAMiS^  <?cft'à(li« 
re  ,  dans  le  tems  de  &  plus  grande  ôeodaè» 
On  voit  ^uflî  {a)  des  Recherches  faVantes  da 
même-Académicien  iur  I9  ChrûnôJi^iidefBs^ 
toiré  de  L  Y  D I E  ;  dans  lefquelles  il  fuppléc  k 
redrefle  à  quelques  égards  celles  qui  \h)  :prf^ 
cèdent,  de  Mr.  TAbbé  Se  vin,  fur  ksAf. 
de  Lydie.  Il  donne  à  <^ette  occàfioD  nnCi^ 
non  Chronologique,  des  Evenemens'Aiflori^Mis^ 
terminez  dans  fa  Diflertatiojn  *>  auquel  il  rap^ 
porte  plufieurs  autres  Eyénemens  ,  dom  il  m 
xera  Iji  Chronologie,  dans  fes  autres  Dîffctta* 
lions  fur  Vancienne  Hiftoire.  âè  la  GrsCE.  W 
public  (bqlmittera  &ns  doute»  qoeccsDilSa^ 
tations  viennent  au  plutôt, 

Mr.  DE  Valois  avoii  (0  déjà  donné  dem 
parties  d'une  Differtationfur  les  Amphictto»**' 
La  troîiiénie  (  d)  paroît  ici  :  oiaîs  il  en  rdlf* 
encore  quelque  autre. 

.  Ij  Expédition  d^  Alex  ANDRE  leGrândcm^ 
tre  les  Perfes  ,  a  été  regardée  &  par  les  A* 
cJens ,  &  par  les  Modernes ,  comme  ni» 
heureufe   imprudence.      Mr.     te)  Secotjssi 

^s'éléft 

(4)  Ibid.  pag.  424.  &  fi*i'v, 

(A)'Fâg.  557.  &  ftcîv._ 

(c;  Mémoirtsy  Tom.  iV.  po-g.  2^5,  CT  /î 

ii)  Tom.  VIL  pag.  641.  ^  fuiv^ 

If)  Ibid,  pag.  6$%: Jur  fuiv* 
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éXévt  contre  ce  préjugé  contoian  ,  &  fans 
iftifier  les  autres  aâiQQS  &  ks  autres  entre* 
rïlès  de  ce  Conquératlt  ambitieux  9  il  foûcîent 
De  celle-ci,'  à.  l'examiner  en  ellç-méme,  îni 
ïpendammçntdtt  caraâére  &  des  vues  é\4U^ 
%$dre\t  étoît également  jufte  dans  fon  motif, 
îçeflTatre  pour  le  repos,  de  la  Grèce  ,  &  fadle 
ihs  fon  exécution. 

La  queftioA  Tor  la  certitude  ou  l'incertitude 
î.  l'Hiftoîre  Ancienne  ,  tant  des  Grecs  ^  que 
^s  Romains,^  a  excité  dans  l'Académie  une 
fifpute  honnête,  dont  lePubiic  profitera  beau* 
3up  ,  par  les  Pièces  curieufes  qu'elle  a  pro" 
flit^.  Telles  font,  une  IL  DiJfertatiof$  de 
Ir-J'Abbé  (n)  Anselme  fur  les  Monument 

•î  wt  ferjfi  de  Mémoires  aux  premiers  Uiftor 
m:  celle  de  Mr.  (*)  de  PouiLLY/«r  i'/ft/^ 
ire  des  quatre  premiers  Siècles  de  R  o  M  E  ,  &J 
^  {c)  .Nçuveaux  EJfais  de  Critique  fur  lafi^ 
mi  de  l'Hifltyire;.  trois  ^d)  Difcours  de  Mr, 
Abbé  S  A  L  E^  I E  R  4^ur  les  premiers  Monumenà 
^or if  fies  des  KoHAmSy  àf  la  certi^de  d^ 
Hiftotre  des  quatre  pre'miers  Siècles  de  RoME  j 
l  les  (^)  Réflexions  critiques  du  mèmtfur  h 
Uradére  de  quelques  Hiftoriens  Grecs ,  compas 
«K  avec  les  Hiftoriens  Romains  :  enfin  les  Â/- 
txions  fur  P  étude  des  ancieimes  Hiftoires ,  £5^ 
%f  le  degré  de  certitude  de  leurs  preuves  ^  par 
Ifr.  FrereT  (/). 

u 

(»)  Tom.  VIII.  pag.  I.  ^  fmv.  («)  ibid.  paj.  21, 

f  fmv,  (c)  Ibid.  pag.  110.  dr/Wi/.  (d)  /bid.  pag,  ^&^ 
ffuiv.  igo.  &  fuixt,  .      (e)  Ibid,  pag.  ?lî.  &  fuiv*^ 

\f\  Ihid,  pag.  zz9t  &  fitiv^ 
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.  Le  fentiment  de  Mr.  FQurmont^  que  nom 
«VOD8  indiqué  cî-deflus  ,  far  la  durée  du  Si^t 
ife  Troie,  fe  trouve  réfuté  par  (a)  Mr-TAb* 
bé  Banier  ,  qui  a  cru  qu'il  étoît  de  l'intérè 
d'HoMËRE  de  faire  voir  ,  que,  lèlonl2na^ 
ration  de  ce  Poète,  qui  ne  peut  être  entendaë 
autrement ,  les  Grecs  furent  dix  ans  à  affiéger 
cette  Ville. 

-  La  Bataille  qui  fe  donna  à  ThymbréU  oa 
7%ymbrara  d.ins  la  PAry^/> ,  entre  Cyr»/,  Fofr 
dateur  de  la  Monarchie  Perfane  ,  &  Crœfm^ 
Roi  de  Ly</r>, décida  de  l'Empire  de  1*4^  en- 
tre les  AJfyriens  àcBahy lotte  &\ts  Perjes.  Ccl 
au(n  la  première  Bataille  rangée,  dont  nous 
connoiflons  le  détail  avec  quelque  exaâîtude, 
&  par  là  un  monument  précieux  àcU  pias  a» 
cienne  Taâique.  Cela  a  engagé  Mr.  FrereI 
(if)  à  donner  lès  Remarques  mr  cette  Bataîlli; 
telle  qu*ellefe  trouve  décrite  dans  Xenopho* 
Mr.  le  Chevalier  de  Folard  (r)  n'a  pas  on» 
blié  de  faire  auffi  quelques  réflexions  fur  If 
marche  de  Cyrus  ^  dans  fes  Obfervations  fol 

POLYBE. 

Les  Rois  du  Bosphore  Cimmerien  feront 
déformais  mieux  connus  par  les  favantes  {i)^ 
Recherches  de  Mf.^E  BozE,  qui  à  cette  oc* 
cafion  produit  une  Médaille,  qu'il  a  décom 
verte ,  d'un  de  ces  Rois  nommé  P^eriféà 
(nisieWJW)  &  non  Parifade  ^  ou  Bérifadty 
comme  fou  npm  fe  lit  aujourd'hui  dans  Drœ 

bors 

(41)  TonulX.  pag.  4S.  ér  fmv. 

(ê)  Ibid,  pag.  i09.  &  f»tv, 

(c)  Tom   m.  pag.  ISO.  &fmv.  Editi9n  ^.Amf. 


Ubw. 
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iORE  de  Sicile^  ^  &  dans  Di marque. 
Les  ^vantures  de  Julios  Sabinus,  & 
*Epponina  ,  fa  Femme ,  rapportées  par  quel- 
ues  Auteurs  Grecs  &  Latins ,    font  un  des 
lus  beaux  morceaux  de  l'andenne  Hiftoirc 
îs  Gaules  j  par  les  exemples  de  Vertus  qu'el- 
s  préfentent ,  &  par  la  fingularîté  des  événe- 
lens.    On  doît  favoir  bon  gré  à  (a)  Mr.  Sk- 
>USSE  de  s'être  attaché  à  nous  donner  fcetic 
ftoîre,  avec  fes  réflexions. 
Il  y  a  deux  Pièces  fur  THîftoîre  de  France. 
a  prémîéje  eft  un  long  &  favant  Mémoire  de 
)  Mr.  DE  FoNCEMAGNE^   pour  établir  que 
Roiaume  de  France  a  été  fucceffif  héréditar^ 
dans  la  première  Race.    Le  Père  Daniel, 
li  le  dernier  s'eft  déclaré  pour  ce  fentîment, 
|a  pas  fait  valoir  (dît  nôtre  Académicien) 
lûtes  les  preuves^  qu'une  étude  profonde  des 
ntiquiteï  Françoîfes»  auroît  dû  lui  fournir. 
In  y  fupplée  abondamment.     L'autre  Pièce 
i  une  Dijfertation  (c)  de  r étahlijfettient  des 
oixfomptuaires  parmi  ies  FRANÇOIS, par  Mr. 
Abbé  DE  Vertot. 

f4.  Aucun  Académicien  ne  s'exerce  fur  la 
iythologie,  autant  que  Mr.  l'Abbé  Banier, 
iquî  nous  avons  un  Livre  en  trois  volumes^ 
f  12.  intitulé  Explication  Hiftorique  des  Fables, 
^{d)  Parques^  les  («*)  Furies^  &  les  (/) 
V^w/w  y  augmentent  ici  le  nombre  des  DiUer- 

tations 

(à)  Ibtd»  pag.  42$  »  &  fuiv.  (b)  Ibid,  pag:  440.  ér  fith. 
;{c)  Ihid»  pag.  s  17.  &  ftùv,  (d)  Tom.  VIL  pag.  zu 
•/■«'i'. .      («}  Jkid.  pag.  51.  &fuiv.       {/)  Ibid.  pagi 
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tàtions  qa'il  a  faites  fur  ces  fortes  de  snâ 
us.  ■• . 

.  La  DéeflTe  Laverne^  Proteâîce  des  Vois  t 
Aes  Voleur$t  fournît  à  Mr.  de  {a)  Fouet 
MAGNE  .deqiïjoi  donner  des  obfervations  ci 
licufcs. 

.  Les  Cygnes  chamecit  aujonrd'bui  fort  ms^ 
x>Q  ,  poi^  p^fler  jttftc  ,  iis  n&  thantempoid 
4a  toaC4  û'qù  vient  qu'ils  chàtitobent  t\m 
ifois  fi  bien  ?  Cette  Què/iio»  natuteUe  (^(râi 
^e  nous  a  vallû  une  belle  XXtflenatba  deMi 
i^k)  MoRiH-  Il  ne  trouve  d'autre  fbiidenxii 
à  cette  tradition ,  que  la  FMe^  qui  e(l,(&Hl 
le  Code  îsf  le  Digèftc  des  Poètes. 

S*  Oo  peut  rapporter  à  la  Géognfbte^  i 
moins  en  partie,  une  (r)  Differt^am  de  Mi 
FoURMONT  le  Cadet  f  fur  i^otnienëeté ésl 
THiopiENS  dans  rj^ique,  .&  rhàtntsdûQ  (h 
premiers  Ethiopiens. 

•  Le  Phare  éAléxéfndrie  ,  les  autres  ^hà 
bâtis  depuis,  &  particuUdrement  celui  de  £« 
logne  fur  Mer  ,  ruiné  depuis  environ  Sa  m 
font  la  matière  d'une  Diifertation  du  Père  (^ 
P«  Bernard  db  Môhtpaucok,  que  Tel 
a  déjà  vue ,  à  quelques  petites  différences  près 
dans  le  {e)  Stippiément  de  P Antiquité  expifà 
{^  repréfentét  en  figures.  ' 

Mr.  Lancelot  publie  fes  Recbircbei  {i 
fur  Gë RG  O V I A,  y  quelques  auSresViàiil 


{a)  ibid,  pag.  t7.  ér  fuw.       (h)  ikid,  pag.  iip.érji»- 
(c)  liii.  pag.  a7.  ér  fit'v»       (d  )  Tom.  IX.  pag.  ri 
ér  fuiv,        (e)  Suppl.  Tom,  IV.  pag.  123,  &  fm. 
(/)  Ton».  IX.  pag,  36p.  ^  Iniv. 
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ftçiennc  GiSVJf^'  Il  nous  donne  auili  \m 
h/cours  fur  les  Sept  Merveilles  de  Daufhine'; 
a^  i\m \  par  fon  etamen  rigoureux ,  cefTent 
!éue  des  Mer^ejUes  ^  en  dépit  des  préjugea 
:  de  Ja  tradition  du  Vulgaire. 

6.  Pour  ce  qui  regarde  les  Ufàges  de  TAn* 
jjuîié ,  le  P.  »E  MoNTFAueoN  {b)  nous  re- 
onne  encore  ici  ce  que  Ton  avott  déjà  (r)  vu 
ans  fon  grand  Ouvrage  ,  fur  la  Plante  appel'» 
se^  Papyrus  ,  fur  k  Pépier  d^Egypte  ,  lur  le 
}ifier  de  colon  ,  &  fur  celui  dont  on  iè  lërt 
Bgoucd'htiî^  . 

La  Mufiqsu  des  Anciens  efi  fort  éclair cie  par 
Ar«BuiL£TT£,  dans  trois  (^)  Differtations 
fei  longues.  La  première  fait  voir  ,  que  les 
yroeklUux  effets  auribuez  a  cette  Mufique ,  ne 
wscvent  point  qk^elle  fut  auffi  farfaste  que  U 
If  te.  La  féconde  traite  du  Biythme  de  PaU'^ 
insne  Mufique.  La  troisième,  de  fa  Méhfée\ 
i  celle-ci  eft  fuivie  d'une  Addition.  Trois 
iimnet  Grecs  fe  voient  ici,  accompagne!  des 
Jbtes  de  raocienne  Mufique  fur  lefquelles 
a  les  chantoit,  &  d'obfeivations  critiques  fur 
&  texte  même. 

>  Mr.  Mon  IN  (Ov  en  traitante?  POr  &  de 
^Argesit  ^  iè  propofe  de  montrer  comment  l'u- 
â^e  de  ces  deux  Foffi les  s'eft  introduit  dans  In 
^le  &  dans  le  Commerce,  &  par  quelles  gra<< 
lations  ils  font  parvenus  à  Ténorme  degré  d^ 

puiC* 

(4)  Ibii,  pag.  5tfi.  &  fufv, 
(*}  Ibid^  pag.  3-02.  &'fm'v. 

(c)  Supplêmtnt  de  l*^nti(j.  Expliqu.    Tôm.  IH,  pag,  1C«^ 
^fniv,     .  {d)  Tom.  Vil.  pag,  aoj^^rt, 
W  Ibid^  pag.  18^.  &  fmv^ 
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poilTance,  quM)s  exercent  depuis  fi  longteml 
fur  tout  le  Genre  Humain. 

Le  Dîffertation  de  Mr.  Falconet  far  (i) 
ks  Batyles ,  forte  de  Pîerrt ,  dont  la  Supertti- 
tion  faifoit  ufage  ,  eft  pleine  de  favantcs  re- 
cherches :  mais  il  faut  en  attendre  une  feconî 
Partie,  où  T  Auteur  dévoilera  la  nature  de  ces 
Batyles  ,  &  nous  décquvrira  la  fourcc  des  fi- 
blés  débitées  là  deflus. 

Mr.  TAbbé  Couture  traite  {h)  desCW- 

monies  deReligto»  four  Ufquelles  on^  eu  remri^ 
chez  les  Romains ,  à  la  Diâiature  ,  c'eft-â-dîre^ 
du  Clou  Sacrée  ai  des  F/ries  Romaines.  La  (f) 
Galerie  de  lierres  ^  dont  Mr.  rAbbéFRAGWtfi 
fait  la  defcription  ,  lui  donne  lieu  d'expiiqoei 
quantité  d'Antiques.  Et  Mr.  l'Abbé  (d)  Ge- 
DOYN  a  cherché  Toccafion  de  faire  la  même 
chofe,  en  décrivant  deux  Tablettes  dt  Poly* 
G  NOTE,  d'après  Pausanias  ;  fur  lequel  il 
donne  auflî  plufieurs  remarques  critiques. 

Le  Culte  d'IJis  s'étoit  introduit  chez  lésina 
VBs^  Peuple  de  Germanie.  Comment  cette  Di» 
vînité  Etrangère  entra-t-elle  dans  un  pais  trèi- 
peu  connu  avant  que  les  Romains  y  euflènt  pé- 
nétré ?  Mr.  l'Abbé  de  Fontenu  (e)  propoft 
là-defTus  dherfes  fonjeéiuresi  II  y  joint  un  Di[* 
fours  fur  cette  IsiS  adorée  là  fous  U  figure  J^n 
Navire;  avec  quelques  Remarques  fur  ks  Ne- 
vires  Sacrez.des  Anciens. 

U 

W  Tora.  IX.  pag,  179.  &  fuh.      (h)  Tom.VflL  pafr 
2*9.:  &fmv.        {c)  Tom.  iX.  pag.  260.  &  fi$iv. 
(d)  lUd.  pag.  7*.  à-  [mv,         ie)  Tom.  VU.  pag.M^ 

tr  jmv. 
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Le  Monument  de  Guillaume  le  Conaué^ 
'ant^  dont  Mr.  Lancelot  donne  VExplica'^ 
ion^  (a)  fans  favotr  d'où  il  a  été  tiré,  ni  de 
[uelle  nature  e(l  TOriginal  j  poorroit  bien  être 
e  même  dont  les  {h)  Journaux  nous  appren- 
tent  que  le  P.  Ds  Mohtfaucon  adonné 
leuf  Planches  dans  Tes  Monumens  de  la  Monar'^ 
bie  Franfoife  :  d'où  il  paroît  que  c'eft  une  Ta» 
iflèrîe  qu'on  met ,  à  certain  jour  de  Tannée , 
lans  TEghTe  Cathédrale  de  Bayeux. 

7.  Enfin,  on  verra  {c)  des  Réflexions  ^  de 
Ûx.  Frère T  fur  les  frincipes  généraux  de  ï*àrt 
^* écrire  y  Ç5P  eu  particulier  fur  les  fondentens .  de 
'Ecriture  Chinoife.  Il  y  a  unfe  autre  Differta- 
ion,  qui  regarde  en  particulier  la  Langue  La- 
ine ,  c'eft  celle  de  (d)  PUrbanité  Romaine ^ 
ter  Mr.  l'Abbé  Gedoyn. 

En  V o I  l  a^  affez  fur  ces  quatre  Volumes. 
3ar  nous  pouvons  renvoier  entièrement  à  l'O- 
îginal ,  pour  ce  qui  regarde  l'Hiftoire  même 
le  l'Académie,  les  changemens  qui  y  font  ar- 
•ivex  ,  &  les  Eloges  des  Académiciens  morts 
lans  l'intervalle  des  huit  années  ici  comprifes. 
î^joûtons,  en  finîffant,  qu'il  feroit  fort  à  fou- 
laitter ,  pour  l'ufage  des  Leâeurs  ,  qu'on  eût 
lAs  de  bons  Index  finon  particuliers  ,  à  cha* 
lue  Volume, du  moins  généraux  pour  uncer- 
:aîn  nombre.    L'incommodité  ,  que  caufe  ce 

dé, 

(4)  Tom.  IX.  pag.  j35.  ér  fmv, 

{b)  Volez  le  Journal  des  Savans ^  Mais  X731.  pag.  3IS« 
irfMiv.  Edition  d*Amft. 

(c)  Tom.  IX.  pag.  jap.  &  f»»v, 
.  (i)  Tom.  Vlll.  pag.  327.  ^  /^'V 

Tom.FI.Part.IL  Ee  . 
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dégftat  /  q^i  fe  trouve  asifi  clans  Vlhfiûïrtk 
l^  Académie  Rotale  dès  Sciences  y  fc  fait  feptir  de 
plu^  en  pFus  ,  i  mefure  que  les  Volomes  fe 
muitfpHent.  Il  eQ  Rirprenant  que  les  Libri 
re$  de  Hollande  ne  fe  foie»t  pas  avifei  d'y  ftp- 
pléer  :    cela  aurott  donné  à  Feur  Edhîon  on 

Î;rand  avantage  fur  cède  deP^r/V.  Lachofe 
feroit  d*autant  plus  nécdraîre  ,  que  les  Pièces 
dont  chaque  Volume  de  VHiftoire  &  desilf/- 
maires  e(t  compofé,  ne  font  pas  nlémeaun^ 
rôties* 


A  R  T  1  C  L  E«  IX. 

Hlftotre  de  Dannemark,  fvant  ^  ^p»^^ 
l^EtahUJfement  de  la  Monarchie  ^ par  Mr.  J.  B. 
DES  Roches  Ecuyer  ConfeilUr  y  Ama 
Général  du  Roi  Très  -  Chrétien ,  au  Btnrta 
dis  Finances  ^  Chambre  du  Pomaine  de  U 
Généralité  de  la  Rochelle.  A  Amfterdam, 
chei  les  Janfons  à  Wacsbçrge  1730.  fix  Vd 
in  iz.  Le  I.  de  418  Pagg.  ftns  la  Préface, 
la  Table  &  les  deux  Epîtres  Dédîcatoim 
aux  Roîs  Chrétien  T/.  &  Frédéric  IV.  le  H' 
de  SIS'  Pagg.  le  III.  de  5-30.  le  IV.  dej47» 
le  V.  de  446.  le  VI.  de  481. 

LA  Préface  de  cette  Hiftoire,quî  eftdcTO|. 
Pages  y  eft  înftruâive  autant  que  curico» 
fe  ,  &  par  conféquent  ne  doit  pas  être  traiiA 
comme  le  relie  des  Préfaces  qu'on  ne  lit  ordi- 
.   .  naic- 
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airetnent  que  du  pouce  ;  en  faire  autant  Éq 
elle -ci,  feroît  s'expofer^à  n'entendre  point 
né  partie  des  fix  volumes  qu'elle  précède.  Mr. 
es  Roches  a  divifé  fa  Préface  en  cinq  parties* 
>ans^]â  première  il  rend  compte  de  la  Cbro* 
ologie  Danoife  &  du  Génie  des  Hiflorieni 
e  cette  Nation.    Il  reconnoît  dans  ce  qu'ils 
nt  écrit  de  fon  origine,  des  Fables  groffiérei 
c  impertinentes,  &  il  déclare  que  prenant  QQ 
ige  milieu  entre  une  crédulité  aveugle  &  une 
icrédulité  exceiiive,i/  a  Utffé  tout  ce  qui  nvQtp 
ér  defaujjete\  £5*  qu^il  s^eji  contenté  de  rapor^ 
rr,  en  abrégé  ^  les  frincif^ales  aéihns  ^  qu*on  0h 
ribuë  aux  anciens  Rois  de  ces  tems  fabuleux , 
%ns  rien  garantir  ^  ni  rien  juftifter,     L' Auteur 
uitifié  cette  fage  conduite  par  cette  remarque^ 
[Vieji  Pon  ne  doit  pas  regaruer  comme  abfolumei^ 
main  fout  ce  que  les  peuples  allèguent  pom  étor 
lir  leur  ancienneté ,   on  ne  peut  pas  non  plus  re* 
ftter  tout  ce  qui  ne  fe  trouve  foint  apuyé  fur  les 
émoignages  authentiques  ,  parce  que  le  defaift 
^e  preuves  ne  donne  pas  toujours  un  caraBère  de 
mjfeté  y  les  fables  même  étant  le  plus  fouvenS^ 
puyéesfur  des  faits  confiants  ^  isf  lafuùflan^e  en 
H  ordinairement  véritable.  C'eft  une  vérité  que 
tous  a  démontrée  le  favant  Abbé  qui  a  donné 
U  Public  le  Traité  itttitulé  Explicatim  des  ¥4- 
lesi  où  il  fait  voir  que  le  Paganifme  ne  nous 
n  a  lailfé  aucune  qui  ne  voilât  quelque  fjît 
iiftorique  qui  en  eft  la  fubftance,  en  forte  qu'il 
|aroît  que  la  fable  n'a  été  faite  que  pour  con- 
^ver  le  fait  ,  qui  raconté  féchement  &  fans 

Ëe  2  ,   les 
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le^  agrémens  de  la  fable  feroit  fans  doate 
dans  l'oubli. 

Après  les  Egyptiens  &  les  Chinois,  il 
guère  de  Nation  qui  donne  une  Hiftoirc 
reculée  de  fon  gouvernement»  Selon 
Gomer  IL  fils  de  TArriére- petit-fils  de  N( 
conduifit  de  la  Scythie  une  Colonie  dan|| 
Cimhrie  ,  vers  Tan  du  Monde  1850  (4 
Hîftoriens  diftînguent  trois  fortes  de  tei 
fous  lefquels  le  gouvernement  a  été  diKiï 
Le  premier  efl  celui  des  defcendans  de  ' 
ou  des  Goths ,  Cous  lefquels  les  Pérès  de 
mille,  à  l'imitation  des  Patriarches,  confej 
rent  l'autorité  fur  leurs  familles.  Le  fec( 
Intervale  comprend  les  Juges  oa  Ducs; 
troifiéme  enfin  comprend  l'Etat  yionziàà 
qu'on  place  vers  Tan  du  Monde 2910.  c'ef 
dire  vers  le  milieu  du  Kegne  de  David  dani] 
Judée. 

Mr.  Des  Roches  finît  cette  première  ps 
de  fa  Ptefàce  par  des  recherches  far  le 
Héréditaire  des  Rois  de  Dannemark,  &  il 
déclare  pour  l'affirmative,  par  des  raifons 
allègue,  mais  qui  ne  paroiHènt  pas  à  Téprc 
de  plufieurs  objeâions  qu'on  pourroitluil 
prifes  même  de  la  nature  du  gouvernement 
tous  les  peuples  du  Septention,où  laCoorl 
ne  a  toujours  dépendu  des  peuples  qui  la  ' 
noient  à  celui  fur  qui  leur  choix  tomboit. 


(<)  C'cft-i-diic  i$i.  ans  après  le  déluge  en  fnifi 
Calcul  des  Hébreux , ou  405.  ans  aviint,fuivaotrA^ 
de  \*. Antiquité  des  tems  rétablie  \  de  cette  Epoquc  foilf< 
âe  combien  cette  oxigiae  cft  fabuleufe. 


Lw>^         ...jL^^^tÊ^ 
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cft  vraî.qu'affci  ordinairement  ce  choix  s'arré- 
toit  aux  defcendans  du  Prince  qui  venoit  de 
mourir,  pour  des  raifons  que  Ton  fait  aflez  & 
qui  prendroient  ici  trop  de  place  ;  ce  qui  ne 
:onftituë  pourtant  pas  un  droit  héréditaire. 

La  féconde  partie  de  la  Préface  hillorîque 
comprend  une  defcrîption  exaÔe  quoiqire  fort 
ibregée  des  Etats  de  la  Couronné  de  Danne- 
fnark,  ou  pour  mieux  dire  du  Dannemark  en 
particulier,  VA  uieur  n'y  difant  rien  du  Royaume 
ie  Norwég^-     On  regrette  dans  cette  defcri- 
?tioH  un  Orthographe  toujours  la  même,  car 
4rhus  eft  quelquefois  écrit  Aarhus  ^  &  Fibourg 
jjuelqnefoîs  IVibourg ,   cependant  il  faut  tou- 
jours écrire  Arhufen  &  IViborch.     Dans  les  ti- 
tres du  Roi  de  Dannemark  l'Auteur  dit  Roî 
de  Dannemark ,  de  NorwJge ,  des  Goths  &  des 
JVandales^  &c.  contre  l'ufage  qui  eft  établi  de 
dire  des  IVandaies  &  des  Goths  ,   ce  font  les 
Rois  de  Suéde  qui  mettent  Goths  avant  U^an- 
Mes.    Cette  féconde  partie  eft  terminée  par 
une  idée  abrégée  de  l'ancienne  forme  du  Gou- 
vernement ,   &  du  Caraâère,   des  Mœurs  & 
des  Ufages  des  Danois  ;   Article  fur   lequel 
l'Auteur  s'étend  davantage  ,  &  qui  le  conduit 
à  la  troijiéme  Partie  ,    où  il  traite  de  la  Reli- 
gion.   Cet  Article  peut  paffer  pour  le  plus  cu- 
rieux de  cette  excellente  Préface.     Ce  qu'il  y 
dit  fur  tout  du  Falhall^oxx  des  Champs  Elyfées , 
du  Paradis  du  Législateur  de  cette  Nation  , 
mérite  d'être  lu  avec  attention ,  &  eft  une  for- 
te preuve  de  ce  pouvoir  illimité  qu'a  la  Reli- 
gion, même  la  plus  extravagante  p  fur  l'efprit 
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des  hommes,  mtmt  des  pi  as  barbares* 

^De  la  Religion , rAuteur  paflè  aux  Loix,Jt 
ce  qu'il  en  dit  ed  bien  glorieux  à  la  Natios; 
une  fuite  necefTaire  de  la  netteté  des  Loix  & 
la  facilité  à  adminiftrer  la  Juftîce  ,  d'eu  que 
chacun  fe  contente  ici  du  lien  &  s'accoacumc 
a  obéir  y  auiïï  n'entend  -  on  point  parler  d^ns 
le  Dannemark  de  certains  Crimes  fi  communs 
dans  d'autres  paï's*  Les  faux  Moiioyeurs,par 
exemple  ,  &  les  voleurs  de  grand  c/iemiu,  y 
font  peu  connus:  les  mauvais  exemples, l'im- 
punité, le  défaut  des  Loix^ou  le  relâcbement 
dans  leur  exécution ,  n'entraînent  point  les 
Hommes  dans  une  infinité  de  crimes  6  ordi- 
naires ailleurs. 

Il  efi  certain  ,  ajoute  l'Auteur  de  la  Rela- 
tion du  Voyage,  que  l'Auteur  dte  en  tmtrge , 
que  les  H^bitans  de  ce  pais  font  moins  adon^ 
nés  que  d'autres  aax  crimes  d'éclat  >  fok  ) 
caufè  de  la  jufiice  des  Loix ,  foit  qa'on  doive 
k  rapporter  à  leur  tempérament. 

CtHe  Préface  td  terminée  par  la  Chrotio- 
logie  des  atvciens  Rois  de  Dannemark  dref^ 
par  Tbormond  Terjéens  Htftoriographe  Danois 
qui  a  tenté  de  mettre  l'hilloire  de  cette  Narloo 
dans  un  meilleur  ordre;  elle  commenccâTan 
70.  avant  la  naiffance  de  Jefus-Chrrft  qu*Oâim 
conduifit  dans  le  Nord  une  Colonie  d'/lfiaû- 
ques'yce  qui  renverfe  tout  d'un  cottp  juiqu'tQl 
principes  des  fables  dont  les  autres  Hiftoriess 
ont  groiii  Thilloire  des  Anciens  Rois. 

II  fcmb.e  que  Mr.  des  Roches  auroit  été  fo- 
fifamment  autorifé ,  enxfuivaiu  ks  ttacude 
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?e  judîcitux  Islahdofs,  i  commtrtccr  ïbn  Hîf- 
offe.à  l'an  70.  avant  Jcïbs-Chrifl  y  néanmoins 
I  imite  les  Hîftofîcfts  |çs  plus  fabulciiX  &  qu'il 
•ondamne  même  le  plus ,  &  commAice  fon  Hif- 
oîre  par  Gomtr  en  Van  du  Monde  MDCCG. 
ï  II  prétend  que  ce  Royaume  porta  dès  l'an 
l  M  c o  c  c  c  c  X.  fe  nom  de  Danntmark ,  quor- 
lu'îl  foît  înconteftàble  que  les  Romains   ne 
'ont  connu  que  fous  celui  de  Ctfnbrie  ou  de 
^therfonefe  Cimbrique.  Aucun  des  Hiftoricns  ni 
les  Géographes  anciens  n'ont  parlé  des  Dd- 
fois  y  le  letil  Pofnponius  Mêla  ,  fuîvant  l'inter- 
«•etation  A^ Aldus  àc  de  Schottus^a  patié  de  TI- 
t  de  Zeelande  ,  fotis  le  nom  de  Cvdanoniay 
n\iy  difent*îls,  dM  Codaptus'-SwitSi  qui  e(t  le 
Sundt  félon  eux,  mais  F(/^«j  a  remarqué  qu'on 
:rottvoît  dans  les  meilleurs  exemplaires  de -Af-p^ 
k  non  Codanonia  ,   mais  Candatioxrta  &  quMl 
fîilloît  écrire  ^rtf^^/Vro-rrr^,  le  favant  CromviUs 
i  fuifi  la  leçon  dé  FùJ/ius ,  qui  remarque  que 
ce  nom  Tient  de  Scandzfa  qui  étort  celui  de  la 
grande  Presqu'ifle  qui  contient  les  Royaumes 
de  Norwege  &  de  Suéde  ;  ce  qui  ,   de  quel- 
que manière  qu'on  le  prenne, n'a  aucune  ana- 
logie avec  Dania  ou  Dânnemark.    Auffi  cet- 
te origine  du  nom  de  Dannemark  peut  être 
Rîîfe  au  nombre  des  fobles  ,   dont   eft  farde 
l'ancienne  Hiftoire  de  ce  Royaume. 

Le  fecond  période  de  î'Hîftoîre  de  Danné- 
tnark  contient  un  efpace  de  95-0.  ans , 
fous  le  gouvernement  des  Juges, dont  les  Hlf- 
toriens  les  plus  exaâs  ne  connoifTent  que  dou- 
te ;  il  eft  à  remarquer  que  quelques  mxs  de  ces 
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Juges  ont  ici  des  noms  Lattnîfez  commet 
tbius  qui  étoit  fans  doute  Gutb  ou  Goib;Tm' 
dus  qui  étoit  aparemment  Truyd^ 

Mn  des  Roches  paffe  rapidement  fnr  ce  fe^ 
cond  période  ,  pour  venir  au  gouvernement 
Monarchique  qui  félon  Meurfius  &  Pontam 
commence  par  Da»  û\s  d^Humblus.  LePre* 
mier  Vol.  comprend  l*Hiftoire  de  66.  Rots^ 
dont  le  dernier,  qui  eft  en  même  tems  le  der- 
nier des  Princes  Païens  ,  laîfla  le  Trône  va- 
cant vers  Pan  846.  de  l'Ere  Chrétienne. 

L'Hiftoîre  d'Eric  ou  Henri  I.  foixant^fcp• 
tîéme  Roi ,  &  Ufurpateur  de  la  CouroBoc, 
commence  le  Tome  IL  qui  contient  celle  de 
37.  règnes  pendant  336.  ans.  L'Hiftoire  deDaD- 
nemark  n*eft  pas  encore  fans  obfcuritépendaiH 
cet  intervalle,  où  le  Chriftianîfmey  étoit  enco- 
re peu  affermi  ;  &  comme  rEtabliffemcnt  de 
la  Religion  dans  les  Pais,  où  elle  a  été  por- 
tée un  peu  tard  &  dans  les  tems  où  la  Super-' 
flicion  commençoît  à  prendre  le  deifus,  n'cfl 
pas  moîïîs  rempli  de  tables  que  THiftoirc  de 
l'origine  des  peuples,  il  ne  faut  pas  s'étoooer, 
de  trouver  de  tems  en  tems  des  faits ,  à  cet  6 
gard ,  qui  ne  peuvent  gueres  pafTcr  que  pom 
apocryphes.  Pourquoi  l'Auteur  ne  ïes  a-tii 
pas  banis  de  fon  Hiftoîrev,  dira-t-on?  Je  aoij 
qu'on  pourroit  repondre  que  c'eftparlamênic 
raifon  qui  a  déterminé  Tite-Live  à  raport« 
tant  de  prodiges  auxquels  il  ne  croyoit  cert»- 
nement  point.  Il  faut  en  rejetter  toute  la  fào- 
te  fur  la  fotte  tradition  &  fur  le  ridicule  iclt 
que  le  peuple  a  pour  ce  qu'elle  lui  a  coo- 
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;rvé  le  piqs  fonvent  très-infidelement. 

Suenon  I.  &  II.  Canut  le  Satnt ,  Canut  le 
rand&fVaUemarL  furnomtné  le  Gr^W,  tîen- 
ent  un  rang  diftingué  parmi  les  37.  Rois  dont 
e  Volume  contient  THiftoire*  On  y  trouve, 
aelques  Evoques, entr'autres  Abfalon  Evêque 
B  Rofchild  &  enfuîte  Archevêque  deLunden, 
lus  livrez  aux  fubtilitez  de  la  Politique  qu'à 
étude  de  la  Théologie  v&  plus  fouvent  Tépée 
Ja  main  que  le  bâton  padoral.  Jufqu'à  IVal'-. 
tmar^  le  Dannemark  avoît  prefque  toujours 
té  divifé  entre  plufieurs  petits  Princes, qui  ne 
ouvoient  vivre  en  \>i\x  ^IVaUemar  réunit  tou- 
:s  les  Provinces  de  cette  Couronne  fous  fa 
omination  par  la  mort  àt  Canut  &  de  Suenon^ 
[ai  avoient  été  long  tems  des  compétiteurs 
oûjours  difpofèz  à  fe  fuplamer.  11  lemble 
[ue  c'eft  proprement  à  ce  Prince  que  devroît 
lommencer  THlftoire  de  Dannemark*  Tout 
:e  qui  précède  n'eft  tiré  que  des  Ecrits  fabu-* 
eux  compolex  fur  la  foi  de  la  Tradition  ,  ou 
les  Chroniques  des  Moines,  Auteurs  très-fu- 
ets  à  caution. 

Peut-être  T Auteur  auroit-il  pu  rendre  ce 
Volume  plus  intereffant ,  s'il  eût  moins  con- 
fuite  ces  Auteurs  &  leur  eût  préféré  les  E- 
:rivains  Anglois,  Frîfons,  &  François  ;com- 
91e  c'eft  dans  cet  intervale  que  les  Danois  fous 
le  nom  de  Normans^  ont  fait  ces  fameufes  in» 
i^afions  en  Angleterre,  fur  les  côtes  de  la  Bel- 
gique &  en  France,  ces  Evenemens  bien  cîr- 
ponftanciez  ne  pouvoient  manquer  de  plaire 
i(iâ  aiment* 
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Le  Tômt  IIK  ne  contient  qti*an  întcrvaîc  A 
193.  ans  foûS  9.  Rois  ,  Canut  VI.  Waléenm 
IL,  ErirVI.,  AM,  ChripPbU^  Eric  Vil. 
Eric  VIIL,  Chrijlofhk  IL,  £w  IX.  &  Wi 
demar  II L 

Catiut ,  que  (bn  Père  avoir  fait  conronner 
dès  Tan  11 70.  &  non  tiio,  comme  îieftdd 
au  haut  de  la  Page  2.  lui  fucceda  en  1182.  il 
fût  profiter  de  la  fituadon  avant agenfe où A^A 
dimar  lui  laiflfa  iès  Etats;  il  eft  vrai  que  lepea* 

SledtScanie  excité  par  H<frif/^^Onc]e  du  jeune 
loi ,  refufii  de  le  reconnoître  ,  mais  la  Ho- 
bleflfe  &  TArchevèquc  de  Lunden  étant  pom 
k  Roi ,  le  peuple  chanta  bien-tôt  de  fenti* 
ment ,  &  eut  recours  à  U  Clémence  de- C# 
MMf.  Dans  ces  Sîécles^là  ,  les  Danois  Croient 
prefque  toujours  aux  prîfes  avec  les  SchtrcsA 
ks  Wandales  ,  c'eflà-dire,  les  habitans  àt 
Mecklenbourg  &  de  la  Poméranie.  L^Emperem 
Frédéric  BaràéroMjffi ,  qui  prétendoit  que  ce! 
païs  étoient  des  Fîcft  relevant  de  TEmpirc, 
propofa  i  Canmt  de  lui  céder  la  Wandalie ,  i 
la  charge  de  fe reconnoître fon  Vaflal.  Càmtt  ft 
piff oître  dans  cette  occafion  autant  de  grandeoi 
d'ame  que  de  préfence  d*efprit,  ayant  répon- 
du à  ce  fier  Empereur  qui  le  menaçoit  s'il  n'sl* 
k>2t  lui  prêter  hommage  de  donner  le  Dann^ 
mark  à  un  autre  ,  qm^Avënt  qu^il  fût  donner  k 
Dannemark  ilfailai^  <jH*il  PeÉk  tnfà  peffefftùn. 

Ce  Prince  fit  plufieuf^  conquêtes  pendant 
un  règne  de  21.  ans»  Il  fournit  le  Homein^  k 
St9rmarie ,  les  Villes  de  Lnket  à  de  HamkegH 
&  toute  la  Nordalbifigie  ^  ou  païs  au  Nord  £ 
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'Elbe.  Il  punft  les  Piracertes  des  Sclaves  âc 
?s  Courfes  des  Wandalcs  ,  îl  ft  fit  refpcâer 
es  Etlhons  &  des  Ltroniem  ft  contribua 
eattcoup  à  îmrodotrt  chet  eux  les  lamieres  de 
Evangile.  Son  Frcrc  IValdemar  &  l'Arche* 
éque  de  Londen  ,  Ahfahn  ,  rdfdèrent  beau- 
oup  ,  <t«fts  ces  Expfoîts  ;  le  premtei'  y  ac» 
uit  le  furnom  de  yiâoritttx  ,  &  Tautrc  celui 
e  la  terreHr  des  Nations  ;  car  Ibn  ^pîraphe  , 
uî  fttb4iflr>it  encore  en  panic  du  tems  <fe  Pon* 
WHs^  Commençoh  aînfi  TetrAmm  terrer  tegi* 
ir.  Feut*étre  ircHivera-t^on  que  cen'cft  point 
\  ©ne  fipîrhéte  glorieufe  pour  on  Archevé- 
tte,ufiTrimac,  mi  Miniftrcdes  Autels.  Voi- 
î  ce  que  notre  Atttenr  en  dit.  {d)  „  Sa  pra» 
,  dence  ,  fa  valeor  &  fbn  intrépidité  le  rcndî» 
,  rettt  Grand  Capitaine  fur  Mer  &  for  Ter* 
)  re,  conmie  la  régularité  de  fes  mœurs ,  foa 
)  humilité  ,   fà  vigilance  ,  fon  tèle  pour  la 

>  DifciplîneÊccléfiâftique  &  pour  la  propaga- 
,  tion  de  la  Foi  en  firent  on  grand  Evéque. 
,  Général  &  Pontife  tout  à  la  fois ,  c'étoit  peu 
I  pour  lui  que  de  défendre  la  Religion  dans 
\  le  Royaume  ;  il  Pétendit  chez  les  Rugient 
)  &  les  autres  Sclaves  ,  autant  par  les  armes 

>  que  par  la  prédication.  Il  établit  l'onifor* 
,  mîté  dans  la  célébration  de  l'Office  divin.  Il 
,  fit  mettre  dans  fa  Chaire  Archiepifcopaleua 
,  Crucifix, afin  que  les  refpeâs  qu'on  lui  ren- 

>  doit  &  les  S<iluts  qu'on  lui  faifoit  «"^tant  en 
,  approchant  de  loi  qu'en  fe  retrrant ,  paruf- 
,  fent  s'adrefler  à  Jelus-CKrift  même.  Libéral 
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^  envers  les  EgliTes  &  les  Monaftéres,  il  ksi 
,1  fit  des  prefens  confidérables.  II  eDrickr| 
^  principe lemenc  TEgliTe  de  Lunden  d^one] 
„  mens  &  de  meubles  précieax.  Sora  avu 
,,  lui  n^étoit  qu'un  petit  Vilage,  dont  il  aval 
^  hérité  de  fes  Ancêtres  ;  il  le  fit  abatre  poml 
„  y  fonder  de  (es  deniers  un  Monaûére  de 
,,  l'Ordre  de  Cheaux.  ' 

9,  On  remarque  qu'une  des  principales  rai- 
^  fons,  qui  porta  Abfalom  à  faire  cet  £tabliâè» 
,,  ment ,  ce  fut  pour  entretenir  des  gens  fa» 
,1  vans ,  qui  prendroient  foin  de  mettre  pat  é^ 
y^  crit  tout  ce  qui  fe  pafTeroît  de  re(||^rqaable 
,,  dans  le  Danmem4rk.  Mais  par  une  mdoleih 
I,  ce  criminelle  un  fi  bel  établiflèment  fîitbienr 
yt  tôt  négligé  ;  &  fi  on  en  excepte  rHîdoricft 
y,  Saxon  ,  aucun  Ecrivain  Danois  ne  s*SLviù,y 
,,  que  plufieurs  Siècles  après ,  de  coucher  paf 
„  Ecrit  THiftoire  de  fon  Pais. 

Voici  ce  que  T Auteur  dit  au  fujet  des  Evé« 
ques  qui  fè  font  moulez  fur  le  célèbre  Ahfê' 
h»  (tf). 
,,  L'Exemple  de  T Archevêque  Ahfakn^  qi 
avoit  rendu  de  fi  grands  fervîces  à  la  tJtr 
des  Armées  ,  avoit  fi  fort  mis  les  Evêquo 
à  la  Mode  pour  le  Commandement  des 
Troupes ,  que  Ton  ne  croyoit  plus  pouvoi; 
les  confier  à  d^autres.  On  peut  même  di- 
re f  que  TEtat  ne  fe  trouva  pas  mal  de  cet» 
te  pratique  ,  mais  il  faut  convenir,  qne  It 
Religion  y  perdit  infiniment.  Pins  cesPr6 
lats  le  mêlèrent  du  foin  des  affaires  tempo* 
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,  relies, plus  ils  négligèrent  celles  de  rEglîfe» 
,  fîers  d'une  puîflance  étrangère, ils  méprîfé- 
,  rent  la  leur  propre ,  &  laiuérent  înfenfible- 
,  ment  déchoir  la  Difcipline  EccIéfîaQique  de 
,,  la  première  vigueur. 

Voîcî  le  Caraâére  de  Canut  félon  Mr.  Jes 
Rodes  (a), 

,,  Ce  Prince  eut  d'excellentes  qualité! ,  qui 

„  honorèrent  le  Trône  fur  lequel  il  étoît  affis. 

»,  On  reconnut  dès  fes  plus  tendres  années, 

n  que  Dieu  Tavoit  deftiné  pour  en  faire  le  Mo- 

I,  dèle  des  Princes  vertueux:  on  admiroitdans 

IV  toute  fa  Conduite  une  retenue  peu  ordinaire 

„  dans  cet  âge.  Sa  jeuneffe  ne  démentit  poinr 

99  les  idées  qu'avoit  donné  fon  Enfance:  éloi- 

1,  gné  de  toute  diffipation,  les  jeux  &  les  fpec- 

9,  tacles ,  bien  loin  d'avoir  quelque  attrait  pour 

9)  lui  ,   ne  lui  caufoient  que  de  l'ennui  &  du 

9,  dégoût  :   toujours  modefte  dans  fon  maîn- 

9,  tien  &  dans  fes  paroles ,  il  n'eût  point  à  fè 

99  reprocher  cette  paffion  honteufe  ,  qui  ternît 

9>  ordinairement  la  vie  d'un  fi  grand  nombre 

99  de  Princes  :  Chafte  Epoux  d'une  Epoufe  fi- 

99  délie,  il  n'aima  qu'elle.    Son  ïèle  pour  la 

99  juftice ,  plus  encore  pour  la  tendreffe  fra- 

99  ternelle,  lui  firent  prendre  des  loins  infinis, 

9»  pour  avoir  fatisfaâion  de  l'affront ,  que  fa 

99  Sœur  Ingehurge^vdix.  reçu  du  Roi  Philippe  fon 

9,  Mari.  Ce  même  zèle  lui  fit  publier  plufieurs 

9,  belles  Ordonnances  ,  entre  lefquelles  on  en 

99  remarque  une  qui  a  été  inférée  dans  le  Code 

9,  des  Loix  de  Scanie:  favoir,  Qtte  les  biens  de 

9,  t* homicide  feront  feuls  tenus  à  P amende  ordoune'e 

„  pour 
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„  pçur  le  Meurtre  ,  fam  que  la  partie  Ciwii 
„  fuiffe  avoir  recours  fur  les  Pareus  bu  les  Air 
^,  itez  du  Coudamné^^n  que  r innocent  nefoif- 
9,  frit  pas'pàur  le  Coifahle^ 

,»  Peu  de  Rois  ont  fait  paroitre  far  le  Trô- 
,y  ne  une  Piété  auffi  tendre,  jamais  dans  TE- 
y,  glife  on  ne  le  vit  diffipé  nî  parler  à  qui  qoc 
,9  ce  foit.  Ses  yeux  fixcx  fur  le  livre  des  Pfeaa- 
,,  mes,  ou  fur  quelques  autres  livres  de  prières, 
,,  montroîent  combien  il  écoît  pénétré  de  la 
,1  Majedé  du  Dieu  qu'il  adoroît ,  &  iofpi* 
roiem  à  tous  ceux  qui  Tenvironnoient  iifll| 
grand  refpeâ  pour  les  chofes  Ciintes.  T<n4 
tes  ces  Vertu§  Chrétiennes  éioiept  accom- 
pagnées d'unEfprit  doux,  bienfaifaot,&qQi 
ne  defiroit  rien  plus  ardemment ,  que  le  bon 
i',  ordre  .&  la  tranquilicé  de  l'Etat.  Forcé  de 
,1  prendre  les  armes  contre  les  Relies  &  les 
„  brigands,  il  pcnfoît  ihoins  à  punir  \&  uns- 
„  &  les  autres  ,  qu'à  les  mettre  hors  d'éiai  de 
y^  pouvoir  troubler  la  paix  du  Royaume^  &  il 
,,  fut  pacifique  par  inclination  &  conquérant 
„  par  néceffité. 

Le  Règne  de  IFaldemar  le  Viâorieux  pou- 
voir fournir  la  matière  d'un  volume  raifonoa- 
ble  vu  le  grand  nombre  d'évcnemens  dont  il 
fut  accompagné.  Ce  Prince  eût  prefque  toû« 
jours  les  armes  à  la  main  (oit  pour  conferver 
les  conquêtes  qu'il  avoir  faites ,  fous  le  règne 
de  fon  Frerc ,  foit  pour  en  faire  de  nouvel- 
les 4,  car  fe  voyant  maicre  de  tout  le  pais  juf- 
qu'à  l'Elbe,  c'cft- à-dire  ,  de  toute  la  Cimbriç 
&  du  Pais  des  Obodrites .  il  devint  l'arbirit 
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8  diférens  de  (e$  Voifins,  il  ports  fes  armes 
tns  la  Suéde  &  dans  la  Livonte  &  ât  même 
s  conquêtes  fur  les  Mofcovites  (a).  Maïs 
s  progrès  furent  pendant  quelque  tems  in* 
rrompus  par  un  malheur  dont  THiftoire  n'a 
i  conferver  la  caufe  ;  IValdemar  fut  enlevé 
r  le  Duc  de  Schwerin,  qui  le  garda  plus  de 
•yxs  ans  en  prifon  avec  fon  fils  atné.  Dans 
t  intervale  le  Dannemark  fouffrit  plufieurs 
rtes  que  IValdemar  eut  bien  de  la  peine  à  ré- 
rer  après  avoir  recouvré  la  liberté  ;  c*cft  à  cette 
oque  qu'on  doit  raporter  celle  de  Lubeck 
li  devint  ville  Impériale  ^en  fecouant  le  joug 
s  Danois. 

IFaldemar  parvint  à  un  âge  fort  avancé; des 
uteurs  l'ont  fait  vivre  100.  ans,  mais  une 
aâe  critique  réduit  ia  vie  i  71.  ans  &  fon 
gne  à  39.  Mr.  des  Roches  n'en  fkit  pas  un 
and  Eloge  &  ne  donne  pas  fon  caraâère 
>mme  des  autres  Rois»  il  fe  contente  de  dire, 

w 

(4)  L'Aureux  dit  ^mA^»  MofavUtt  8c  fut  les  Kfiffimst 
ftinguarit  ici  deux  Peuples  cooimc  G  les  T^Jfent  voifios 
:1a  Uvoniff  étoient  differens  des  Mtfcovius,  QuQique 
us  ce  temt-là,  c'eft-à*diie,en  i2)8.  on  ne  connût  pas 
tcore  le  nom  de  Mtfiovitts  f  «ifque  la  FortereiTe  de  Mof- 
M,  d'où  les  Etrangers  ont  pris  occadon  de  donner  le 
>m  de  Mofcovites  aux  T(i*lpfns ,  parce  que  leurs  Monar-< 
kes  y  failoient  leur  Relîdence  ,  n*a  été  bâtie  par  leut 
lace  DAmêi-^txandrowàt.  ,  que  plus  de  tfo.  ans  aprè9 
tte  guerre ,  outre  que  Derpt ,  que  l'Auteur  nomme  T»r^ 
f,  n'eft  éloigné  que  de  15.  milles  d^lsLursky  ,  nommé 
I  ift^ur<(,  ôc  Tun  &  l'autre  étoit  de  la  dépendance  du 
r4«nd  Duc  de  Pie&kow ,  qui  formoit  une  branche  de  la 
iîiifon  Czarienne.  Il  y  a  dans  cette  Hiftoire  pluûeuts 
ittes  endroits  qui  autoient  befoin  de  Notes  Geographi* 
)«•  ÔC.Ciitiques. 


44^    BlBLIOTHE<;^JE  DE  L*Ë\J&OPK, 

»9  M  4UC  Tes  obfeques  furent  moins  célâfk 
„  par  la  pompe  qui  les  accompagnoit,qQe 
^,  les  louanges  des  grandes  aâions  defavi 
jy  En  effet  pendant  le  Règne  de  fon  frère  C 
„  »«/,  &  les  vingt  premières  années  qu*il 
„  fur  le  Trône ,  on  ne  voit  dans  fa  vie  qu* 
,,  tions  de  Valeur,  toujours  heureux, tOttjoQ 
„  conquérant,  il  mérita  le  furnom  de  FàÎi 
„  rieux.  Depuis  fa  prifon  à  la  vérité,  foitqw 
,,  le  Ciel  voulût  tirer  vengeance  de  l*AdaIié 
,,  re,  dont  quelques-uns  Taccufent;  foitquH 
,,  voulût  feulement  lui  procurer  des  humilia 
,,  tions  pour  le  rendre  plus  humble,  pcud'c» 
^,  treprîfes  lui  réuffirent;  ce  qui  l'engagea àli 
„  fin  à  préférer  le  foin  de  Tintérieur  de  foi 
„  Royaume  à  la  confervation  des  divers  Etat^ 
,)  qu'il  avoit  conquis  au  dehors. 

Eric  VL  fur  nommé  Plog-Penning  (A)  m 
régna  que  9.  ans ,  &  il  fut  prefque  toujours  ei 
guerre  avec  fcs  Frères  ,  &  l'objet  de  la  pcrfe 
cution  du  Clergé.  Ce  Roi  ayant  été  affaffinl 
par  ordre  de  fon  Frère  Abel^  fut  mitaa  no» 
bredes  Saints  „  en  forte,  dît  rAoteur^qu'a 
„  vit  le  Clergé  fléchir  le  genou  devant  les  R^ 
„  liques  de  celui  qu'il  avoit  fi  fort  perfcc«l 
„  pendant  fa  vie,  &  chanter  pubiîqoememte 
„  louanges  de  celui  qu'il  s'étoit  efForcédeic» 
„  dre  odieux  >  &  à  la  mort  duquel ,  il  a?ot 
„  eu  la  plus  grande  part.     Ce  Prince  rcg» 

(4>  Pag.  149.  ^  . 

(A)  C*cft  -  à-  dire  ,  ^Ecu  de  U  charuS  ,  furnom  q«« 
peuple  lui  donna  par  mépris  ,  parce  qu'il  établit  UTi* 
xc  du  Ploch  -  SchAt  ,  qui  étoit  d'un  Ecu  par  chaque  œ» 
zuc,  poux  les  frais  d'ua  yoïage  en  Livonie,  ?ti»  iT*- 
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dans  des  tems  très -difficiles;  &  aprit^  pat 
fon  exemple  que  rien  n*e(l  plus  pernicieux 
aux  Rois  &  aux  Etats  que  le  partage  de  la 
Souveraineté  dans  un  Royaume  &  les  que- 
relles des  Princes,  fur  tout  lotfque  les  gens 
d'£gli(e  y  prennent  intérêt. 
Les  Règnes  d'ÀM.de  Cbriftopble  I.  de  Chrtf^ 
fhle  IL  &  d'Erse  IX.  n'ont  rien  de  remar- 
aable  que  d'avoir  vu  naître  des  troubles  Do^ 
ledîques  qui  mirent  le  Danneûiark  à  deux 
3igts  de  fa  ruine.    ErU  FIL  &  Eric  VIIL  fi- 
rnt  une  plus  grande  figure.    Le  premier  «  qui 
iroit  à  pefne  dix  années  quand  il  parvint  au 
'rône ,  régna  27.  ans  toujours  en  armes  & 
)ûjours  en  bute  aux  infolences  du  Clergé.  Il 
t  la  guerre  au  Roi  de  Norwege  ,    s'em- 
ara   du   Duché  de  Sleswîck  &  fut  Tarbi- 
re  de  la  Suéde.    Ses  belles  qualitex  lui  méri« 
^rent  le  furnom  deBon,  cependant  il  futhor* 
iblement  mallacré  par  fes  propres  Courti* 
»n$. 

Le  Régne  d^JEr/V  VIIL  eft  rempli  d'événe- 
nens  confidérables.  Parvenu  au  Trône  dans 
m  âge  de  minorité  ,  il  ne  put  empêcher  Ion 
futeur  le  Duc  de  Sleswîck  de  démembrer  de 
es  domaines  les  Iles  d'Alfen,Arroé  &Feme- 
en  pour  les  unir  à  fes  Etats.  ;  il  ne  pût  empê- 
cher les  fuites  fanedes  de  la  rébellion  des  af- 
àffins  de  fon  Père  ;" enfin  il  ne  put  s'opofer 
jux  entreprifes  de  fon  Clergé  ;  trois  chofesqul 
Furent  les  eau  fes  de  tout  ce  qui  le  paflk  pen- 
lant  fon  règne  ;  car  il  fut  obligé  de  faire  la 
juerre  au  Duc  de  Sleswîck  pour  recouvrer  les 
Tom.FI.Part.il.  Ff  Hcs, 


4f o  BiBuoT^BQsr»  99  i«*6ty»^n 

I;l€$  ,  Il  «lit  à  fottMiir  une  iofigmte  &  fâchoift 
gaerce  iiv€C  le  Roi  de  Nor wcge  qui  procegeoit 
ks  Air$ffiflS  i^Erh  yil^  enâa  comratnt  4'ai« 
réter  r Archevêque  de  Z«/v9^(r»,  îl  s'expo&n 
^flèmiouvit  4a  Ptpe  Bmiféc^  VllI.  qui  aprè» 
lui  avoir  ordonné  fièrement  i€  lui  e9vyer  du 
Àmkajf$dettr$  pêttr  Im  renért  £9mpie  Je  Péta  à 


guerre  contre  les  suédois  qui 
tojeot  revoUez  contre  leur  Roi  Bîrger ,  il  prit 
léféce ,  Roftock  &  Stralfmi  (bas  &  proceâioli, 
il  e^t  des  démêlez  avec  les  Ducs  deMecklâi« 
bourg  &  le  Marquis  de  Braadcbourg  ,  il  coo- 
fpit  rile  de  Borniolm ymûn  fbn  régoefîie  une 
^'cation  eontinuelle, toujours  en  gaerre,toè^ 
jijHirs  en  négoci^ions ,  jamais  en  paix  avec  an- 
cuii  de  fes  Voifins  pendant  3^.  ans  ;  &  à  l'ar- 
ticle de  la  mort  il  avertit  les  principaux  Sei* 
geurs  du  Royaume  qui  fe  trouvoient  auprès 
lui  qu'ils  dévoient  fe  garder  d'élire  pour  leur 
Roi  fou  Frère  Chrifl9phte.  Nous  remarque^ 
rcHis  en  paHasit  que  c'eA  bien  là  une  preuve 
que  U  Çpuronne  n'étoit  pas  héréditaire ,  puiP 
que  fi  elle  Peut  été  cette  exhortation  d'£r/r 
mourant  étoit  inutile  ;  Chriflofbk  étant  foB 
héritier  préfomptif  les  Etats  du  Royaume  no 
pou  voient  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  d'on 
autre  faus  e^pofer  le  Royaume  à  de  nouveaux 
troubles.  L'Auteur  finit  l'Hiftoired'£r#i^  par  ces 
traits.  Ce  Prince  avoit  toûjonrsi  regardé  conh 
me  le  plus  eilèntiel  de  fes  devoiris  le  foin  ic 
travailler  i  rendre  fes  peuples  heureux  9  fooa^ 

plicatioQ 
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içatîon  à  rendre  U  jqdice  ,  fa  pMté  pour  te 
emoire  de  fon  Perc,  &  ion  zèle  pour  la  Ro- 
;îon  lui  firent  donner  le  furncun  de  Pieux. 
Nonobftant  le  Confeil  <!*£»> ,  les  Etats  dé- 
firent la  Couronne  à  Ion  Frère  Chiiflopblc 
li  régna  14.  ans  ,c^e(l  \  ioile  titre  qu'on  peut 
i  apifquer  la  penfée  d'(ioracc  y  quijJamd  iA>- 
ant  reges  pUâuntur  AcUvi,  {^a  Nation  par- 
la peine  des  crimes  que  ce  Prince  avoit  conc- 
is q*étant  que  particulier.  }amaî$  règne  ne 
t  plus  rempli  de  troubles ,  tous  (es  voifins 
)nipirerent  contre  lui ,  fes  Sujets  fe  révolté- 
nt ,  &  épuifé  de  tous  cotez  il  fut  contraint 
aliéner  une  partie  de  fes  Provinces  &  la  plA- 
irt  de  fes  FortereiTes.  C'eft  ^s  fon  f^nè 
lie  la  Scanie  engagée  au  Comte  de  ff^tf^r/V, 
iCQua  le  joag  du  Daupemark  pour  fe  dou- 
er à  la  Suéde.  Enfin  ce  {loi  laiffa  leRoyaur 
le  dans  le  plus  trîfte  état  où  il  ait  jamais  été, 
:  mourut ,  pour  ainfi  dire ,  pro(ciipt  de  fes  £^ 
\\%y  &  excommunié,  laiiTaot  deui  fils^O^^on 

i  IVaUen^ar, 

Ijç%  Troubles  pendant  lefquels  mourut  le 
loi  Cbriftaphh  9  augtpeutéreut  \  Ta  mort ,  les 
tyrans  qui  dechiroient  le  Danue|T>ark  trouva- 
tut  roecatiQp  trop  bçlle  pour  fPanquer  d'en 
rofiter  en  s*erppaï?nt  de  la  Çourojnne»  Gf- 
ir^,  Comte  dç  Holft^in,  fut  le  chef  de  cette 
Wreprife.  Ouvn  fi|s  du  Roi  Çkift^PiJe  s'é- 
int  mis  en  devoir  de  faire  valoir  fes  droits  fut 
ris  par  le  Comte  Gérard  ,  &  toi^t  le  Rpyau- 
|le  tonr^ba  dans  une  Anarchie  qui  dura  près  de 
ept  ans  ju(qu^à  ce  qu^un  Genti^'lhqiqmQ  H- 
V  .       .  Ffi  Wd9 


i 
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zarda  fa  vie  ponr  fauver  ûl  patrie  en  maffacnur 
le  Comte  Gérard^  dans  foD  Ht  au  milieu  iv 
ne  Armée  de  4.  ou  f.  mille  hommes. 

On  trouve  dans  THiftoire  de  cet  Interrcga 
dans  la  fin  de  celle  de  Chriftopble  &  le  com 
inencement  de  celle  de  IValdemar  àff^  concrt 
diûions  ,  dont  nous  voudrions  juftîôcr  PAu- 
teur.  Pag  428»  il  parle  du  Duc  OtbwQomm 
de  Taîné  des  fils  du  Roi  Chriftopble.  Pag.  435 
il  en  parle  de  même,  lui  faifant  prendreles  ar 
mes,  pour  recouvrer  la  Couronne,  qui  ne  Id 
apartenoit  pas  s*il  étoit  le  Cadet  &  pag.  44$! 
l'Auteur  nomme  fFaldemar  l*aîn6  des  Enftoi 
du  Roi  ChriftophUy  après  Tavorr  expreflèmcd 
nommé  k  plus  jeune  à  la  pag.  437. 

Autre  contradiâfon  ;  pag.  441*  donnant  1 
Généalogie  du  ÇomitGerard^  TAuteur  îe  rc 
prefcnte  comme  un  fimple  Partîculîcr^Ctioya 
de  Rendsbourg ,  &  neveu  de  GiJeWertdeBrwt 
èorft^  Archevêque  de  Bremen  ,  qui  commeo 
ça  fa  fortune  ,  &  à  la  page  fuivante  il  le  fài 
tranfporter  à  Itzehoe  pour  rinbumer  dans  1 
Tombeau  de  fes  Ancêtres^  le  Corps  de  ce  mi 
me  homme  qu'il  vient  de  donner  pour  le  pre 
mier  de  (a  race. 

Après  ce  long  Interrégne,  f^)  „  Wddmê 
9,  Taîné  des  Enfatis  du  Roi  Chriftopble,  qa 
„  fc  trouvoient  (^)  alors  en  vie, fat  celui  qol 
„  le  Cier  deAina  pour  rétablrr  le  Royauni 

„  dm 

Pag.  44f. 

11  en  avoir  eu  4.  £rfV  IX,  Koi  arec  Ifd  ,  mon  ri 
X|]z«  Otton  alors  pritonniei  en  Holfiein,Yf«AÀi>Mr/^ev* 
à  la  Cour  de  l'Empereui  ,  &  MeUhtiidi  maiiée  à  Aikd 
Aiai<îuis  de  Bxaadetxmrg-Iiaiidsbcis. 
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dans  fon  premier  luftre  ,  &  pour  réiinir  en 
un  ^ul  corps,  &  fan$,  pour  ainfî  dire  ,  ré- 
pandre de  fang ,  toutes  les  portions  de  la  Mo- 
narchie Danoife**.    Voîlà  comme  T Auteur 
^mmence  THiftoire  du  Règne  de  Waldemar 
IL  qui  fut  de  treme-cînq  années  ;  yôîcî  com- 
ie.il  finit  cette  même  Hiftoîre.    (a)  ^  Les 
Hîftoriens  n'ont  pû ,  s*empécher  d'admirer 
dans  le  Roi  Waldemar  une  infinité  de  belles 
qualîtex,  &  de  le  regarder  comme  un  Prîn- 
,  ce  fufcité  par  la  Providence  pour  le  réta- 
blilTement  de  la  Monarchie  Danoife  ,  qui 
»  étoit  depuis  long  tems  déchirée  en  piufîeurs 
(  parties  &  fe  trouvoît  en  proye  aux  vexations 

>  de  plufieurs  Tyrans.  H  entreprit  la  réîinîon 
,  de  toutes  ces  parties  dîvifée^,  &  réiifilt  dans 

>  fcs  deflTeîns  ,    plutôt  par  la  judeffe  de  fes 
,  projets  ,  par  fa  vigilance  &  par  fa  conftan- 
,  ce,  que  par  la  force  de  fes  armes.     Mais  fi 
,  Ton  a  été  éxaâ  à  loi  rendre  juftice  fur  fes 
,  vertus;  on  n'a  pas  oublié  de  relever  fes  dé- 
\  fauts.    On  lui  a  reproché  fon  inconiinen- 
,,  ce ,   uii  entêtement  extraordinaire  dans  fks 
p  fentimens ,  une  feverité  outrée  ,    &  même 
j,  quelques  fentimens  d'impiété ,  ce  qui  lui  a 
^  fait  donner  par  quelques-uns  le  furnom  de 
„  Dur ,  de  Mauvais  &  de  Réprouvé.   On  fon- 
„  de  le  dernier  reproche  fur  TolFre  qu'il  fit  au 
j,  Pape  de  renoncer  à  la  foi  (^);  &  fut  utfe 

pa- 

(4)  Pag.  530. 

(b)  Le  Pape  n'ayant  pas  roulu  prendre  parti  pour  W 4/- 
éméLT  contre  Iw  lutlanûois  révoltés, &  ;iu  contiaiicS.S. 

Ff3     .  ayaat 
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„  *ptro*c  qtf oà  prétèWd  lut  être  éch^iéc;  Gi 
„  Voir,  qu'il  tenoïiceroic  volontiers  aux  bka 
„  celcftcs ,  fi  le  Scîgnear  Vonloît  fe  hàh 
,,  jouir  dtémtl^emeût  des  éelices  de  Ton  P» 
9,  Ms  de  G^rr/r  &  de  &  Ville  de  WsrA 
„  bourg".  Cependant  ce  Prince  s'étoif  croî| 
fe  pour  là  iSuerre  Samle ,  &  avoft  été  en  P* 
lerîna^  à  Jenifàlem* 

Nous  dbimerons  dâB$  la  fiiite  tm  eixHSi  da 
trois  autr^  volumes  qui  Ibat  infiaiâieilt  plot 
intcrcffans  que  Hs  itoh  premîersw 

^ftnt  écût  vmc'Vmtt  oMnoçanfe  à  ce  (Priace  boix8att»a 
kuc  f*vem,  Wêldtmmr  lui  fit  la  lé^Afe  f«iv«iitc»  iMfe- 
ifi^rwj  *2^x6'f.  7i«7»4n0  PonttfUi  S^uttm  ^  x/ifam  bsUmmsÀDm» 
7(e^raim  ^  Ihctttt  ,  divttUs  À  Parmtibiis ,  jUim  veri  i  Uê 
'fréuttcififiims ,  ^«m  ,  fi  *tchis  n$H  favés  ,  téukthtmt  ftr  fm^ 
(tntes.  VaU,  P|ig.  5^  k  Pa^  faifftot  atiofion  s»  aomda 
Prince  &  an  ftile  de  {ki.etti«  dit  qve  Tua  Sç  ramsectolk 
vcgaJeflient  amer.  ^ 


^  I   »   I  ■        Il       I  i  I  I   i .       I    I      t    ■  I    I        i  I 


ARTICLE      X. 

Projm  tune  itativelk  TrmkiSÎM  de  PHiftén  S 
Mr.  DE  TlK)U;,  oui  s^^hnffvme  aSutUemm 

à  U  H^e  ,  ctiei  r,  Goffe  &  J.  Neaoimc, 
Pagg.  8.  in  4. 

L*£Amç,  dont  l'Hiftofre  de  Mr.  de  TlmnA 
été  en  pofTefiion  depuis  fa  publîcatîoa 
nous  donne  quelque  lieu  d'être  furpris ,  qu'on 
4)it  été  fî  loQg  tems  fatisen  procurer  rniebônoe 
Ti^iduâioQ.,  <|ui  en  ea  rendant  la  leâoce  pJis 

com- 


et.. 
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fHntmiiie^  la  rendit  duffi  en  mtmt  tems  plar 
rffc  *a  public.  A  la  vcrif ^  Mr.  du  Ryer ,  plu** 
otana  par  le  nombre  de  fes  Tradoâlons  qxier 
ir  leur  exaâitude  oq  leur  élégance,  en  avoit 
'ttlaft  une  partie.  Mais  outre  que  cette  Ira* 
Hélion  tfi  imparfaite ,  tout  le  monde  fait,  dir 
Ir.  PREVÔt  {a)^  qtte  cet  EcrlvMH  ne  travail* 
it  pas,  toujours  par  pur  amour  pour  la  Mie  gioi* 
r.  La  faim  rohligeoit  fouveut  de  prendre  la 
^ume^^u  forte  qu^on  ihit  compter  fin  traçait 
iur  rien  ou  pour  très-peu  de  cboje. 

Le  même  Auteur  ne  porte  guères  un  jngc- 
lenc  plus  avantageux  d'une  continuation  MS. 
e  laTradûâton  de  cette  Hiftoîre  commencée 
ar  un  Mr.  du  Pont  Chanoine  de  Sin ,  &  con- 
iniée  par  Mr.  de  Mongtùlhv  oxjl  par  ceux  qu*if 
froit  affociez  i  fon  travail,  &  dont  M/.  Pre- 
^t  nous  apprend  qu'il  a  été  lui-même  du  nom- 
ve.  Uhomteur  J^ entrer  pour  quelque  chofe  dans 
me  fi  belle  entrepri/e ,  le  tenta  ;  mais  fans  dif* 
îmuler  pourtant  que  ce  feul  motif  ne  le  fit 
«s  fuecomber  i  la  tentation  ,  &  que  le  pr/jt 
lent  il  /toit  convenu  avec  Mr.  de  Monguillon' 
hit  ajfez  confidirahlt  ppur  lui  ferinr  d'aiguillon' 
falgr/fon  dejintereffement  (*),  &  laproteffion 
|u*1l  faifoit  alors  du  vœu  de  pauvreté  dans 
rOrdre  des  Benediâins« 

La  part  qu'il  a  eue  à  l'Ouvrage  ne  lui  en  à 
^ôint  caché  les  défauts,  {c)  Il  y  trouve  unfoHd 
U  Style  dur  ^  contrahtt ,  des  conjifuâions  obf* 
litres  y  des  exprejfions  furannées  y  de  fauj^es  in* 

fer* 
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Urprétations  ,  («f  des  contre  feus  en  grémdmd^ 
kre^  enfin  la  belle  Hiftoire  de  Mr.  de  7  bon  pM 
que  entièrement  défigurée.  A  ce  jugemeot  oil 
IcQt  bien  que  la  paft  qQ*a  eue  Mr.  Prev6t  àl 
ce  travail  ue  lai  en  a  point  laîfn$  mecoonoîml 
rîmperfeâion.  Mais  de  peur  que  la  fîaceritil 
l|vec  laquelle  il  l'avoue  ne  nous  fit  étendre  ftj 
çenfure  indiftinâement  fur  tout  l'Ouvrage,  il' 
a  foin  de  nous  infinuer,  mais  fans  choquer  la 
modefiie  ,  que  ce  qu'il  a  remarqué  de  défec- 
tueux dans  cette  Traduâion  ne  regarde  pas  ta 
partie  qui  lui  étoit  échue  en  partage,  qu'aa 
contraire fon  travail  luit  attiré  des  Lettres  fiéO^ 
teufes  de  Mr.  de  MonguilUn  é^  de  Jes  amis(a\ 
&  qu'apparemment  c'eft  de  cela  que  Mr.  C.  'é 
paru  fathfait  (^),  lorfquMl  a  jugé  que  cette 
continuation  étoit  affez  paflàble,&  qu'on  pou- 
vpit  s'en  fervîr  en  la  revoyant. 

Inftruit  de  l'imperftâiçindecesTradaâiofli, 
il  étoit  a0èx  naturel  qu'il  pensât  à  en  donnet 
ynç.  autre.  £t  qui  pouvoit  y  mieux  réuffir  qui 
l'Auteur  y  qui  le  croit  comme  apellé à  la  Tre^ 
duÛion  de  Mr.  de  Tbou  par  une  difpqfieion  taOt 
particulière  de  la  Providence  (r) ,  &  en  conft 
quence  de  cette  vocation,  qu'il  juge  aufii  nfr 
çeflâire  pour  écrire  les  grandes  aifions  &  app* 
remment  auili  pour  les  traduire  que  pour  h 
faire ,  n'a  pas  cru  fe  flatter  ni  préfumer  trop  d: 
f es  forces  en  s"* e/limani  capable  d* exécuter  heures^  * 
fement  l'Ouvrage  qu'il  annonce  au  publfc ,  4 
qu'il  accompagnera  de  Notes ,  d'EcIaîrcife 
piens,  &  de  Remarques,  dont  il  croit  qu'une  Wi- 


J 
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E>!re  comme  celle-ci  ne  peut  pas  (è  paflèr, 
uoique  Mr*  de  Thon  se  les  eût  pas  jugez  ne- 
eilaires. 

Lia  connoiflànce  qii'rl  a  acquife  de  la  Lan* 
;ue  Latine  dans  les  diverfes  occupations  aux'^ 
uelles  il  a  e'té  employé^  Çff  lefuccès  de  quelques 
ettts  Romans  qi^tl  a  écrit  en  François^  lui  ont 
nfpiré  ailèz  de  courage ,  pour  croire  que  la 
Praduâton  quMl  entreprend  n'eft  point  au* 
leflus  de  fes  forces.  Soutenu  de  cette  efpé- 
ance  &  du  même  encouragement ,  qui  lui 
iVQit  aut  refois  yèrw  d^egutllon  malgré  fan  dejîn* 
erejfement  (^i)  notre  Auteur  ne  fe  propofe 
ien  moins  que  de  devenir  une  Copie  fidelle  de 
îWr.  de  Tbou ,  c^eji'à-dire ,  de  s^ exprimer  noble* 
vtemtj  mais  fans  enflure  ^  fans  affeUation^*  de'^ 
fQUtfrir  hardiment  la  verit^  dans  fes  Notes  ^  mais 
fans  laiffçr  rien  échaper  cPoffenfant ,  remonter 
lUJrfourceSj  examiner^  creufer  Çff  approfondir^ 

Ce  font  autant  de  qualitez  neceuaires  du  cô- 
tf  de  Tefprit  :  &  du  côté  du  cœur  il  fe  repre- 
fente  encore  mieux  conditionné ,  fincere ,  mo- 
defte ,  impartial ,  definterefTé  ,  plein  de  zèle 
pour  la  Vérité ,  ami  de  tout  le  genre  humain , 
quoiqxï* abandonné  du  plus  grand  nombre  de  fes 
4 mis  (^),  &  qu'en  même  tems  il  n^ait  refu 
dans  toute  fa  vie  que  des  marques  d*eftime  (ff 
d^.  amitié  de  toutes  les  perfonnes  qu^U  a  connues  ; 
çnnemi  de  perfonne,  fans  haine,  fans  préven- 
lion,  fans  vanité,  fans  jaloufie,  que  pourroit» 
il   lui  manquer  pour  remplir  les  engagemens 

qu'il 
(^)  îaç.  5*       W  ^^%'  s>  &  6, 
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qu'il  cDtitraâ«  arec  le  public  ?  Arec  d«  ulïta 
qsialitez  toutes  neccffiure»  i  un  Hiftorient 
toujours  eftimables  quoique  moins  eOèotklh 
dans  ttû  Ample  Trtduâeur  ,  on  ne  dore  yà 
s*étonner  que  Mr.  Prévôt  ne  sHtkqwUte  poM 
de  toute  «tttf e  Traduâion  qiri  ponrroh  pirOl^ 
tre,  &  qu'il  putife  fe  flatter  ^  que  VMientt  de 
k  ûtnne fifpifidra  dm  mêtns  farde»  de  tt»»^ 
qui  dans  Timpatience  de  lire  cette  Hîftoîre  iè- 
roîent  tentez  de  préférer  celle  qui  lent  isxdk 
la  première  offerte. 

Aiant  drefië  le  Plan  de  fa  Traduâion;  ft 
de  la  manière  que  fes  Notes  ^  EclaîrctflbBM 
&€.  feront  rangex,  H  ajoflte  (^),  fiiil  fmf^ 
râit^  fmre  twtrtr  dms  fm  TradmSi^m  quémmé  à 
Pièces  fu^em  prend  fom  de  rfcmeHlèrdMtt  U  mê* 
TieUe  Editim  d^A^gleferre  :  mais  e'tfiPHifimé 
de  Mr.  deTbm  qu'Hfrewut  au  foHu  ,  ^  am 
pas  urne  CompHafi9m  de  einfes  fmi  iuifmt  étroit 
giref  eu  qmin^yontqn^unrappwtél&i^é.  QmoA 
i!£dîtion  que  Mr.  Buckley  itnptime  i  Loi»» 
dre9,&  qui  e(l  fort  avancée, parotm, le puMe 
fera  juge  du  mérite  de  ces  Pièces  auchenttqMi 
deMr.deThbu,&c.  qu'il  a  ramaiTées  m  moA 
tms  &  avec  un  foin  infini  ;  Se  décrdtf»  fi  lïlugi 
que  leTraduâeurendonnea'eft  pa&tirédacoiih 
plfment  du  Renard  à  l^  Grape  de  Rakin  qa*l 
ne  pouvoit  atteindre,  avec  cette  SiffSrence  que 
Mr.  Prévôt  n'it  jamais  vu  les  ebâ/es^  lelquelid 
il  prononce  fi  hardiment  àrémgéres  ^  Mr.  è 
Thùu.  Les  tentacires  qu*on  a  ia^  pour  mrrsptf 
Qes  Pièces  c1andeftincment,fans  y  avoir  réofii 
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■i  que  Mt»  Bbiftiey  espoftrâ  un  jour  ^  demon^ 
tretit  ^oe  l*of)4nk)fi  fecretté  qu'on  a  de  leur 
saportâiite ,  i\Sém  infitiim^nc  du  jugement 
Itie  Mt»  PrevAt  en  donne  m  public*  il  &  pour^ 

>0urt  Anghis  fe  font  fervis  ^  ^  V^n  eH  fait  efpé'- 
'^er  qâiêhMtf'km  j»i  em  /^èspp€  à  Uut4  Rècher- 
rbes,  he  public  fcroit  fort  redevable  à  Mh 
PïT^dc,  &  ftrok  b&éiiicotip  p\n$  âfff  ofé  à  fouf* 
stire  peur  fa,  T>àddâion  ,  s^'t  le  mettoît  aa 
Ekk  de  tes  ficômrs  kipi»s  cmfidérabhi  des  ^im^ 
Skt  'étt^iH^rts  cpi'il  poffede  â^eilement  ;  &  ea<^ 
;:ore  plus  s^ii  l^nft^ifelc  de  ces  autres  fecoat^ 
fui  cntMfdffé  4UX  rHhercèts  nkf  EAteuts  Ah^ 
f/0èi  ,  qu'on  M  tàlïefpertt^  quoique  \û  foCkt*^ 
fon  en  vaudrofr  plus  qufe  Vd^tûnc^* 

Aftè^  G^  recommâPTKhitîons  |>félftn?naîre$| 
néceffàircfs  «uf^t  du  moinî  pour  l'îmér^t  de» 
IzjSMKiîre^ ,  qui  fe  font  eug^get  ^vtc  Ve  Tra* 
dateur,  que  pouv  fe  concHier  à  lui  même  la 
bonne  opinion  du  public  ;  fl  annonce  le^  Con^^ 
ditfons  ausqu^Ues  fe  débitera  fon  Ouvrage , 
Oofiditions  bien  liâmes  ^  i  moins  qu*on  ne  fut>- 
|)ofc  Me.  Prévôt  doué  de  tout  le  Vaflc  mérite 
K}u'i^l  s'attfibuë  )  &  munî  d*ès  ftûoutîs  dont  îl  a  la 
belle  efpétance.  Ces  Condicions  feront  (à) 
i.  -Que  l?Ottvrage  fera  comï^ofé  de  dît  Voln*- 
mes  w  4»  chacun  d'environ  loo.  feuilki.  2. 
-QiaMl  paroîrta  un  no^uvie»!  volume  dé  fix  mois 
en  fn  mois*  3.  Que  le  prix  de  tout  TOBvrap- 
ige  fera  pour  les  foufcrivams  de  fO.  florins  > 
Bfloflt  on  donnera  dix  d'abotd  tli  recevant  le 

pre- 
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premier  volume  &  f .  enfuite  en  recevant  du» 
que  volume  fuivaat ,  excepté  le  dixième  qoî 
tura  été  payé  d'avance.  4.  Que  s'il  y  a  plot 
ou  moins  de  mille  feuilles ,  on  augmentera  ot 
on  diminuera  un  fol  pour  chaque  ièn/lle,  qd 
fera  de  plus  ou  de  moins.  5-*  Enfin  que  k 
prix  pour  lès  nonfoufcrivans  fera  de  66.  flo- 
rins. 

C^ctt  à  ces  conditions  que  l'Auteur  &  pro- 
pofe  de  publier  là  Traduâion  ,  qui  félon  le 
^rult  public  ne  fera  pas  la  lèule  qui  va  paroi- 
tre,  puifqu'on  travaille  fortement  à  Paris  au- 
ne autre  ,  qui  fera  poufTée*  avec  pins  de  dili- 
gence ,  &  pour  laquelle  j  dit-on,  on  n*aun 
pas  moins  de  fecours.  Sans  doute  que  6  avant 
que  de  1^  commencer  ceux  qu'on  y  emplojt 
fe  fuifent  perfuadei  que  le  Sr.  Prevdt  y  eût  été 
defiiné  par  une  difpojition  toute  particuliire  âe  k 
JProvidence  ,  ils  fe  fuffent  fait  quelque  fcrupa-; 
le  de  porter  la  main  dans  une  moi'flbn  étran- 
gère &  de  venir  traverlèr  une  Vocation  fi  mai^ 
quée«  Nous  verrons  comment  ils  s'en  jufih 
fieront  dans  la  fuite  :  Mais  dans  Tobfcurité 
qui  couvre  toujours  les  dIfpoOtions  de  la  Pro- 
vidence, nous  nous  perfuadons ,  que  c'eflpc 
la  manière  dont  chacun. exécutera  fbn  projeti 
que  le  Public  jugera  de  la  bonté  de  leur  Vo- 
cation. 

Si  la  3.  Traduâion  Françoife^dontonavoic 
parlé  à  Londres ,  avoir  eu  Ifeu ,  ce  dont  il  j% 
prefentement  quelque  raifon  de  douter  par  k 
filence  qu'on  y  garde  fur  l'Article  ,  &  qui  A 
pçut-étre  le'  ftnit  de  l'annonce  des  deux  autres» 
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DX1  eût  été  trop  abondamment  dédommagé  en 
an  même  tems  de  l'oubfi  où  les  François  a- 
^ofent  laiflfé  depuis  long  tems  cette  célèbre 
FlJf^oire.  Mais  indépendamment  de  celle- ci,deux 
raffifent  pour  mettre  l'Ouvrage  de  Mr.  de 
rhou  à  la  portée  d^ intelligence  de  fes  Compatrio^ 
tes  {a) ,  &  le  rendre  aflez.  commun;  Âinfi  on 
D*atira  plus  de  raifon  de  reprocher  à  la  Nation 
qu'elle  entend  mal  les  intérêts  de  fa  vanité  {b): 
&  le  Sr.  Prévôt  tout  Expatrié  {cy  i\xjL\\  eft  fer- 
vira  lui  même  à  la  purger  de  ce  reproche. 

(^)  Fag,.i.       (i)  Pag.  a.       («)  Pag.  tf. 


ARTICLE    XL 

Epîftola  D.  MiCH.  Maittaire  ad  D.  P. 
Des  m aizeaux  ,  in  quâ  InMeis  m  ylnna" 
des  Typografhicos  Methodtts  explicatur,  &c« 

Clariffimo  DoâîSimoque  Viro 
Fetro  Des  Maizeaux,  R.  S.  S. 

P.  S.  D. 
MiCH.  Maittaire. 

OsTRA  inter  lîbros,  Vir  Eruditîflîme, 

^    il   primum  nata  efl ,  &  deinceps  adolevi't 

.amiliarîtas.  Juvat  memînîflTe ,  quanta  cumvo- 

luptatcego,  merus  ^«^o&Sa®- ,  in  librariâ  Pau- 

lî  \^ aillant  celeberrimi  non  ita  pridem  Biblio- 

^pol»  offictnâ  ,  Codices  cum  Typographorum 

turti 
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lum  tathwiQ»  aetUniimce  v«»cr«»to  maatai 
«vtdis  tecum  &  Qum  aUis  toi  fioailîtyiis  ^ûA 
biHt  &  ^?^M7^  vçf  Cându ,  tempos  otiofom  fr 
felli ,  &  locro  ap^uû  Mtbi  iade  exarloi 
defiderîum  dç  rébus  illis  noaoihji  chmîs  flB< 
neodi;  &  ÎQ  4nn0UfTypt(gri^lùc^  iftam^quoR 
ex  frequenmâ  lityorom  ob&rvaiîoiie  oorraM 
lam ,  fup«lkâil£m  copjîcieodi  :  pou  qaoA 
caoïpnm  tam  latç  patentem  falcali  mai  dem^l 
4i  po(fe,  meil^mv^  tain  «bcrem  îq  homoloiv 
zneanicogif  putav(Fiin;fcdut  (pecimeaquair' 
talamcunque  exhiberem  ^  tK  quoddam  com- 
pingerem  cfaartophylacfum  à  peritioribus  ao-^l 
gcadum  ;  quoqiiivis  paflèt,  qaîcqaid  rarrat  ' 
occurrerit,  in  memorias  fabfidiiim  repooere. 

Dia  fane  eft,  ex  quo  hoc  faxuiB  volvo:  o- 
pttfqae  prster  fpem  paulatim  încreineafaiii  ce-* 
pit  ;  coique  annam ,  apt  plas  eo ,  dontaxat  do-| 
ttiniweram  »  decennalî  obfidione  vixdam  pocoirl 
itxpugnari.    Ad  metas  tandem  ,  quas  defigoa-j 
vi,  perveneram;  cum  laborem  alîum  animad*' 
verti  exantlandom.    Qpus  qnippe  ,  quod  iii 
fepien)  (4O  jam  Tomos  ex  moUipIici  mater» 
farragfne  mtumuerat,  poftalabat /v^/r^M.*  fmt 
quo  facile  pravidçbaiT)  tptaoi  ,  quam  fmpeih 
deram  haâenus ,  operam  ,  fi  non  omnino  pe- 
iJifTe  y  at  certe  leâoribas  (quorum  commodâl 
confalere  pptîps  quam  fuo  oleo  parcere  editQ- 
res  omnes  oporterçt)  minus  utrlem  futuram* 

Mihi  calcar  admovic  exemplum  Viri  labort  ■ 

doâif? 

(4)  Dm  fà^tnpi  »   ^h¥s  Amptifivtum  «à  pnwtê»  aD/p]^ 
,  mettf l)m  ifntintfnv  t  j^rmim  êxcftfi  ,   ftnd  eum  ll^lfÇ  ^ê(t 


>ârinft,  jadipiOiomiHgeaâque  IHeraturâ  exî-> 
lîi  Jo.  Albbrti  Fabricii  ;  cojQs  maJHOlft 
i  Hteratos  omnes  mérita,  ^que  efi  infra  vires 
^as,  digne  fàtis  laadare,  ac  square.  Vir  ille 
t  librorum  ootitiâ  eiercîtatiffimus ,  poftquam 
»tidein  Gracn*  Bikliotbect^  volumina ,  quot 
^hsUppica  C2C£Ro,  conrcripfifTet ,  tantis  labo** 
bos  exudatîs  &  iK>n  defunâiim  exifiimayir  « 
'iufqoam  Indkem  copioiifGmum  perutili  arti* 
çio  contextum  adjecilTet.  Fas  fit  mihi,  Viri 
rfsftantiffimi  aliorumque  multornm  eodem 
iboris  génère  illuflrian) ,  quos  nomioatim  me-» 
lorandi  hic  locus  non  tO, ,  veftsgiis  proj  bdrevi 
ler  faciiltatis  modalo  inG0ere«  ' 

Moras  intérim  (qus^  mihi  non  minus ,  quam 
\&y  func  admodum  molefic)  indignator  Bi* 
Ijopola.  Rerum  vero  noftrarum  curfum  haud 
arum  retardavit  &  fufpendrt,  prisli ,  fub  quo 
id^nt  ÀnvaUs  ,  longinquitas.  Si  enim  tam 
rocul  non  abeflèt,  iinguii  (utiexcuddbaptur) 
>Hat€rm0n€S  ad  me  potuiilènt  transmitti  :  ne* 
ptii  ODQS  pardculatîm  divifum  humeris  leviiis 
icuboinèt ,  &  expedititt^  procefliiTet  ;  cnjua 
loles  tota  fîmol  &  femel  ingruens  me  tautum 
on  obruic*  Verum  ne  forte  ,  quoniam'  id 
xpeâatipne  (quae  dilationem  minime  gentium 
Iticur)  iemius  procedit ,  ignaviœ  infimuJer  ; 
ifum  e(t  in  anteceffiim  te  certum  facere ,  qua-^ 
5in  velim  à  me  êxpeôes  Ivdiccm  :  ut ,  cum 
das  Y  quàm  pperofum  mihi  infiftac  penfum  , 
^e  tarditas  &  procraAinatio  minus  odiofa  ha* 
(tatuf. 

I  Index  y  quçm  molior  ,  non  nuda  tantum  li- 
brorum 
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brorum  aothorumque  nomina  compleôenr; 
fed  thulos  9  quantam  ad  brevem  nodtfam  ià 
ficiac  j  declarabit  ;  &  quo  loco  annaque ,  pci 
Hxxtm  typ9graphum ^ntcnon  quâ  vo)ainioîs^ 
md  librj  prodîerint ,  indîgîtsû>ît.     Panlom  ai 
qae  efl ,  quod  interfit  aut  différât  à  procède» 
tibos  Annalium  Catalogis  hic  Indux^  nîfi  quoi 
in  illts  libri  juita  annorum ,  îa  hocjaxta/M 
fbéiheù  feriem;  in  illis  firlgula»  omoscajofqQi 
librr  editiones ( id  enim  requîrebat  cempas^quo 
evulgabantor  ,  diverfom  )  dîfpertftiB ,  îd  hcx 
omnes  fob  unum  confpeâuin  colleâs  fiftao* 
tur  ;  in  illîs  rei  qu^Hts  indagatio  fie  non  adeo 
prompta,  in  hoc  ftatim  obvia;   in  îllis  memo- 
ria  locis  variis  diftrahatur ,   in  hoc  per  covûe 
pendium  reficiatur. 

Porro  cum  T'ypograpbicte  Hifioria  ratîo  eiî* 
gat  irequentiffimani  rei  literariae  vlrorumqueid 
regionibas  divcrfis  literatorum  memionem;  in 
Indtce  reperiet  k^or  compendîarîas  Typegnh 
fbornm  prefertim,  &  idi&rum  iubînde ,  qui  bo- 
narutn  licerarum  ftudio  &  colrurâ  infignes  foa 
td  Tfpographiam  promovendam  f^mtxilas  Cffj 
tatim  contulerunc ,  vitas  ;  copfamqae  renia 
eodem  pertînentium,  quas  hajus  Epiftoix  ooi 
cil  (igillatim  enumeràre,  mifcellaneam. 

Prsterea  quoniam  tum  in  fingulos,  dus 
conficiebantur  &  imprfmebantur ,  Âttnakm 
Tomos  multa  irrepferunt  errata  (humanai 
ejd,  &oinnium  maxime  meum,  errare),  qiai 
deinceps  per  otium  corrigendi ,  relegendodj 
dîligentîus  haud  abfque  tuâ  faepe  &  amiconim 
in  hujufmodi  rébus  verfatorum  ope  ezamùm^ 

io 


— •    IT  1- 


AorUy  Mai  ^  Juin  1731.^      4tff 

lo  ,  ^  fuit  poteftas  ;  tùm  poil  imprefibs ,  nova 
>li:friina  &  Dfiihi  prius  focognîta  fefe  ultro  ob** 
ulerunt,  aut  mecum  faerunt  alîunde  comma- 
if  caca  ;  non  pauca  item  obfcura  &  dubîa  cla* 
iorem  lucem  fîdemque  certiorem  acceperant; 
lia  pmnia,  afterifçis^aut  obelîs  diftinâa ,  /«- 
^/V<(qui  ex  récent  i  materias  acceflîone  fietmul« 
0  .auâîor)  fuis  qusque  locis  infereotor. 

Denique  ne  leaori,  cui  vacaverit  aut  libue- 
rît  omtiîa  minutatim  perquirere,  fuccînâa  hsc 
rerum  in  Indice  expofitîo  non  Iktisfaciat  ;  eum 
n  bique  ad  Tomos  fîngulos  numerus  cujufque 
paginas  Irneaeque  adjunâas  remittet* 

Habes  jam ,  Vîr  Perîtîffime  ,  meî  totîus  /»- 
dscis  profpeâum  :  nec  dtfficîlis  erît  conjeâu- 
ra  f  quantum  laboris  in  hujus  confiruâionem 
iît  infumendum;  quantum  taedii  devorandum; 
quantum  re'mporîs  in  materiâ  ,  tam  (iccâ  (uc 
ira  dîcàm)  aridâque  &  ingratâ ,  conterendum  ; 
^jy^^  Alphabetorum  diagrammata  [:^<^f0re<ç  & 
^sen^tuçirHç ,  fi  Dialeâîce  loqui  liceat  ]  defcri- 
benda  ,  antequam  univerfus  ifte  apparatus  in 
untHs  Alphabeti  ordinem ,  qualem  (  quoad  per 
,me.  poteft)  fervare  mîhi  conftitutum  eft,  dige- 
ratûr. 

At  mihî  vîdeor  te  încrepantem  audîre  &  în- 
clamantem,  Ohe  iam  fatis  ejl^  ohe—\à^  oro  nî- 
bilominus  amici  impprtunîtati  indujgeas  ,  ut 
JiaBC  diutius  te  tantifper  detineat  Epiilola,  dum 
unum,  èx  quo  relique  omnia  sftimes ,  exem- 
pt um  proferam. 

Fiat  hoc, fine > in  Cicérone^  fumtno  îllo  La- 
tins eloqnentia  principe,  fpgcimçn. 
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Ciarms  ^a  ûnmU  m^a4 

fine  Cvmmentariis^  ^     drugrfit  lûcis,fonmr, 

^  *  J     ne  dijfefita. 

Eadm  >  ex  Aldind  Ojfmnâ  ;  finguia  àiv^rfis  éUh 

Oferum  partes  eontphifes^,  dwerfis  anmtfieguU:  m 
4.  afMd  MiehMëhm  Vafcoftmmn  : 

Joan.  L^kum  Tiktamtm^ 
Francifeum  Gryphmm; 
in  8.  apud  Simonem  Colmettm: 
lAliquot  m  Fdiût  ^P^  ^ick  Vé^ceffienum- 
in  8.  &  iz«  apud  Franc^Ûryp^mn: 
i»  4.  €7*  8*  apuâSim.CùlinéUim: 
in  4.  apud  Jodocum  Badium: 
in  folio ,  4.  6*  8.  apud  Joanmm  Ra^^: 
in  folio,  4.  8.  &  ii.  apud  Rob.Stephamtm: 
in  8.  apud  Trancifium  Stephanwn: 
in  4.  cp*  8.  apud  Carolum  Stephanum: 
in  8.  apud  HeHricum  Stephanum: 
in  II.  apud  Mamerfum  Patijfonum: 
in  8.  apud  Roh.  Stephanum  juntortm  ^ 

Antonium  Stephanum: 
^9  4.  €7'  8.  apud  QMelmum  Moreimm  : 
in  4.  apud  Adrianum  Turnehum^ 
Joannem  Bene^natum , 
Federictm  Monlb^: 
in  4.  O»  8.  apud  Claudhem  Mofelkm: 
in  4,  ex  officind  Joannis  L^ert  ,  ZT  Crm 
moipmtâ. 

* 

Siogularibus  hifce  edftionibus  expofitrs  ;  qufs, 
partim  ob  famsm  dili^nriamqiie  T^fgré^ 
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mt ,  pfiRtim  c*  Typ9tum  elcgantiam ,  ncc  mî* 
us  eo  quod  rarims  occarrant,  nofti  coriofis  in 
retio  femper  fttiilè  ;  pergo  ad 

KZitêronianorum  pfêrntn  fmionts  ftngfdas  ;  fiiià 
CommintarHs;  aut  çum  Cùmm^ntarmiftomi 
à  prima  TypografhU  prigme,  pt  varias  paffim 
typographes  ,  varHs  annis  ,  W**  fitmU  Im 
tem  afpeo^runt  : 

Rh$toricA:  Oratianmis: 

Epifiolarum:  PhikfophloK 

h'cero&ianortitnOperiiin  Indèsc  oAodecim  pa« 
ffias  ÎQ  4.  manafcrfptâs  implet.  *  •  •  «.  Vale^ 
''îr  DignilBine,  &c. 


A  R  T  I  C  L  Ç    XII. 

MOUVEl-LES  LITTERAIRES. 

2>  £    î>  UB  L  2  m 

DN  a  fait  ici  une  très-belle  Edition  de  Tacite  a* 
vec-les  Notcy  de  Ryckius.  Elle  eft  en  trois 
Volumes  i»  2>.  en  affei  gros  Caraftère,  Les  No- 
es  qui  dans  l'Edition  de  Lcydc  ftifoient  un  Vo- 
lime  à  parti  font  placées  ici  au-^-deffous  du  Tex- 
fe.  On  y  a  jôiht  h  Vit  de  Sèjan  éctitc  en  Angîois 
^ar  le  Chevalier  Savile  ,  &  traduite  en  Latin  par 
ïuclcun  qui  n'cft  pas  grand  Latiniftb.  V 

Le  Duc  de  Schombcrg,  tué  au  paffage  de  la 
ioyne  ,  eft  enterré  dans  TEglife  de  St.  Patrick. 
iMn  le  Dn  Swift,  Doyen  de  cette  Cathédrale,  a- 
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près  avoir  follidté  en  Tain  les  Héritiers  de  ce  j^ 
Capitaine  de  lui  élever  un  Tombeaa  ,  a  hh 
ycr  fur  une  pierre  Tlnfcription  foivante: 

HIC  INFRA 

SITUM  EST  CORPUS 

FREDERICl 

DUCIS  DE  SCHOMBERG, 

AD  BUBINDAM 

OCCISI , 

A,  D,  MDCXC. 


•^ 


Dêcansis  &  Capitulum ,  maximapére  ttiâm  atqu 
êtiàm  fititrunt ,'  ut  Hendês  Ducis  m  Mimormm  P^ 
rêntis  I  Monumentum  quantMfnvis  ixiU  ,  trigf  curé' 
rtn$,  .  Sedpoftquam  ,  ftr  Efiftolas  ,  fer  Amtus  ia 
uefdpi  orandû  mlprofecêrt,  hune  Lafidem^  htd^ilii 
bundi  pûfm^unf;  falttm  ut  feias  mfpes  quamtilU  h 
CtlluU  tanti  Duâloris  Cinens  »  m  Opprùbrimm  Hdrt 
dum  y  delitefcunt.  Plus  valust  Virtutis  Famd  gpm 
aliènes ,  quam  fangmms  proximitas  apud  fues.  jt  2). 

>     -    ■ 
D£-   LONDRES. 

t  t  ...  s 

Le  projet  d'une  Edition  du  Nouyeau  Tch 
ment,  plus  correâe  que  les  précédentes»  tel  qsl 
a  été  publié  l'année  pafléè  dans  lesPrelegûmems'm 
primez  chez  les  Wetftànso* Smith, Ubrzircs  diAïït 
fterdam, ayant  été  très-bien  reçu  de  tous lesCoâ 
coiffeurs,  l'Auteur  fe  trouve  encouragé  par  là  à 
n'en  plus,  différer  l'exécution.  Dans  cet  intcna 
le  il  a  eu  occafion,  de  tirer  de  nouveaux  {ecm 
de  deux  Manufcrits  en  lettres  Capitales  trowé 
en  HoHande^  outre  qu'il  à  reçu  la  coUatioiii 


j 
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rois  MSS.  confidérables ,  &  il  en  attend  encore 
L'autres. 

Il  n'y  a  eu  qu'un  Anonyme,  qui  dans  uneBro- 
liure  imprimée  à  Londres  en  dernier  lieu' vient 
l'attaquer  avec  beaucoup  d'animolité  &  de  con- 
iance  Tendroit  des  Prolégomènes  >  où  ileftdit: 
[uc  Henri  Etienne  étant  tout  jeune  avoit  coUa- 
ionné  les  Manufcrits ,"  dont  fon  perc  s'étoit  fervi 
>our  la  bcUeEdition  de  Tannée  1550.  Celaeftfaux^ 
lit  nptre  Cenifeur  ,  il  eftfaux  aufft  que  Bize  en  faffi 
nentîon.    Au  contraire  il  $fi  clair  ^  que  Htnrï  Etien^ 
le  pz* avoit  commencé  à  colUtionnerfes  vint^inq  Ma» 
tufcrits  qu^aprh  Vannée  1550.  e?*  qu^H  »'^  troiev^é  le$ 
inq  autres  (  qui  font  le  nombre  des  trente  dont  ilfar^ 
ey   qu* entre  les  années  1564,  c?*  1587.        ^ 
.    Pour  peu  qu'il  eût  réflécM^fur  ce  qui  en  a  été 
îit  dans  les  Prolégomènes»  il  auroit  pu  éviter  ces 
ft.iiachronifmes,    Henri  Etienne  dit  en  propres 
ternies,  qu'il  a  vu  ces  Manufcrits  en  Italie  O"  dans 
la  Bibliothèque  du  Rai  de  France.   Or  il  confie  par 
l'Hiftoire  de  fa  Vie,  qu'il  a  fait  le  Voyage  d'Italie 
ivant  Tannée  1550,  fans  y  retourner  une  féconde 
fois  :  &  qu'étant  forti  de  France  pour  affaire  de 
Religion,  immédiatement  après  l'Edition  de  Tan- 
née 1550.  il  n'a  pu  avoir  accès  à  la  Bibliothèque 
in   Roi  du  depuis.    Deforte  qu'il  faut  de  toute 
neceffîté  que  cette  Collation  des  Manufcrits  ait  été 
£aite  avant  Tannée  1550. 
.   Si  ce  calcul  paroit  trop  embarraffé ,  voici  un  té* 
moignage  plus  formel  &  plus  decififs  il  eft  de  Hen- 
ri  Etienne  lui-même  »  qui  dans  fa  Préface  au  de«^ 
yant  de  la  Chaine  de  Marier at  fur  la  Genefe  parle 
ai  n  il  :  Rohertus  Stephanus  Pater  meus —  quum  N,  T. 
Gr^cum  cum  multis  vetuftis  Exemplarïbus  op£ra 
|i  E  A    c  o  X  L  A  T  u  M  9   primo  qutdem    minutioribus 
._  Gg  3  t^pis 
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çharaêUrtlms  c/  magno  volumine  »  adhititor  fmtmt 
fû$êf4f  Tif^éplm  J44gnificmi0  txtu^a  j  &u 
D*où  1}  eft  clair  que  les  CoUatioBs  deHcDriËti«B- 
ne  avoient  £^vi  à  fou  père  ncMi  finilemeiit  po«r 
rÊdûicMi  magnifique  \»  f^  àe  l'aimée  1550^ 
mais  au$  pour  les  Editions  des  années  1546.  & 

Qu'on  juge  è  ptéfcnt  fi  cet  AmMiyme  ctôit  ca 
4roit  d'accHfei  l'Âute^r  des  Profegomenes ,  jàt 

p^difamt  «mtfTl  ^  S$fvitMtrs  dt  Jùkm  Efimm  Cf 
JS<*«>  =&c.  ^  de  fo^çonncr  mitmc/s  (nmm/oi  ©• 
4  Kfii^im.  Voilà  ce  qui  amTe,  quand  on  fort 
e  fa  fphere  ,  ëc  quand  ca  fo  mêb  4e  parler  de 
Idan^fcfits  Suis'  en  atoir  tu  :  faiii  d'une  ttrrciu: 
panique  on  fe  réduit  à  faire.le  ControTerfi/^e  ,  êc 
on  fe  je^tedans  la  décUoiAtiony&nsfoiigerqa'ilne 
s*agit  ici  nullement  de  queftions  de  Théologie ,  ni 
de  quelque  raiJk)finefnent  de  MëtapbTÛqae»  mais 
iioiplensieilt  dç  fh^fs  i^faH^  dpnt  il  faut  aportei 
des  preuves  hiltoriqit^  *  &  pefcr  Içs  témoignages 
de  fang  froid  êc  ayee  application. 
.  On  a  r^mpnmé  la  Vie  du  CkmceUcr Morose* 
aite  par  Râper  :  Tbt  lift  tmà  Ikatb  ,  arc.  C'efri 
à^dire:»  I4  V'm  ct*  h  M^^  4»  Chtvaiier  Thomas  Mh- 
r$  y  Gra^  Qkmetlkff  d' 4»gUteni  fosês  U  ttegni  k 
àenry  VIII,  écrite  par  GuUlam»e  R^per,  Pr^toMotâh 
r^  d/f  Banc  4^  t^L  A  cpm  Von  a  ajouté  qmilqms 
I^tf$$  ckéts  dans  cet  Om/ragt,  In  8.  pagg.  184.  Mr. 
Lewis  %  rais  une  Préâfcce  au  devant  de  cette  noo- 
vçlle  £ditioB  >  oi^  iliait  voir  qu'elle  efb  beaucoop 
p>us  correâe  ^ue  cdlle^que  Mr.  Heame  nous  don* 
n^  il  y  a  quelles  années.  Il  remarque  quefto- 
per  ajOiftt;  t^pouté  la  fille  ^n^ç^le  l/Smus,  ic  de* 
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iicuré  long  tems  avec  lui,  a  dû  être  bien  informé 
les  faits  qu'il  rapporte;  mais  qu*il  a  auffi  tropdon- 
ié  dans  le  panégyrique.  Les  Lettres  qu'on,  a  a- 
oûtées  à  la  lin,  &  qui  font  preApic  la  moitié  du 
Volume  ,  font  de  Moru^ ,  de  fa  fille  Marguerite 
loper,   d'Erafme,  &c. 

Mr.  de  là  Pillonniere  a  enfin  publié  fa  Traduc- 
îon  de  la  République  de  Platon;  ou  d»  Jujiev  de 
'Injufte.  In  4.  Dans  un  Avertifiement  il  nous  âip^ 
>rend  pourquoi  cet  Ouvrage  imprimé  dès  l'an 
1726.  ii'a  pas  été  mis  en  vente  plutôt,  ,^  On  a 
,  différé,  dit-il  ^i  îa  publication  de  cet  Ouvrage; 
p  parce  qu'il  étoit  jufte  ,  par  là  voie  ordinaire 
j)  des  SoufcriptiotK  «  de  s'aflurer  au  moins  dt» 
^  rcmlïourfenaent  de  fes  frais ,  avant  qaje  de  Tev* 
,  pofer  à  l'avidité  des  Libraires  de  Hollande, 
„  îuppofé  que  le  public  ne  le  rejettât  pas  entiére- 
;>  ment;:  &  que  des  Oc(!!;upations^d'un  autre geo,- 
ff  re»  qui  fe  font  prefentées',  incontinent  après 
9f  qu^on  y  eut  mis  la  dernière  main,,  nous  eûjt 
f,  empêché  d'y  penfer  plutôt.  .  .  ^  .  •  Si  quel- 
n  que  Libraire  ju^e  prefentement  à  propos  de 
pp  s  emparer  de  ma  Traduâion;  je  le  prie  de  ne 
t»  lé  point  faire,  fans  m'en  avertir  j  afin  que  je  la 
»,  retouche  en  quelques  endi-oits,  pour  le  Stilc^ 
Je  ne  promets  pas  de  là  reformer  à  d'autres  ir^ 
gards ,  fur  les  Critiques  juftes  qu'on  en  poUrroit 
faire ,  parce  que  la  chofe  demamleroit  du  tems 
peut 'r être  ;  &  que  des  études  nouvelles  beau- 
coup plus  intereffantes ,  plus  Chrétiennes  ei^-- 
M  core  que  cellerci  ,  m'occupent  entièrement  '*. 
'Mr.de  la  Pillonniere  explique  quelles  font  ces  étU' 
des  nouvelles  ,  dans  un  Avant -propos^  où  il  nous 
aprend  que  I>îeH  lui  a  fait  trouver  enfin  les  Clefs  du 
^f^nâlumn  de  14  m$t$re  ct*  de  la  Grâce ,  &  <^à  il 
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flonnc  k  PUn  d'un  Ouvrage  qui  aura  pour  tiuc  ; 
Jji  Vtritê  o*  Ia  NiCêJptê  de  la  Religicn  Chrét'unm , 
démântrêtf  ifar  le  Mal ,  qui  fe  mamfefte  par  teat  dati 
f  Univers  :  V  àont  V  Origine  fut  de  iûuf  tems  le  fies 
fameux  Ecueil  de  I4  Ratfcn  hwnaitet  ;  parce  qu'elle 
n*efi  allée  quà  demi,  par  fes  plus  grands  efforts ,  jef* 
pi  au  Bien  pur  i  dont  les  traits  kchapex^fe  memrent  à 
nos  premiers  regards  \  auffi  partout  ;  mais  qui,  du  r^ 
te  »  #yf  caehè  dans  ï intérieur  de  la  Nature,  le  fias 
inaccefflhle  aux  yeux  du  Vulgaire  ;  d'àh  çefi  lui  qui 
nous  envoie  ces  faibles  écoulements  ,  dont  notre  Jmc 
O*  notre  Corps  font  pénétrez  ;  ^  dont  Vabjencefmàt 
de  notre  demeure  ,  déjà  trifie  ,  incommode ,  é^rtufe 
même  à  bien  des  égards^  un^  Prifon  infernale,  unfi- 
pur  plein  d*horreur.  Dans  la  préface,  Mr.  de  b 
rillonnierc  fait  voir  rcxcellencç  de  l'Ouvrage  quH 
a  traduit,  6c  rend  compte  de  fa  TradudioD;  hc  3 
donae  cnfuite  la  Vie  de  Platon ,  tirée  en  partie  de 
celle  de  Mr,  Daçier. 

Le  Dr.  Sykcs  a  rcf^jté  V Apoftillç  du  Dr. Watcr- 
land  :  An  Anfwer  ^  ôcc  c*eft-à-dirc,  Réponfe  à 
l'Apoflillf  de  là  féconde  Partie  de  la  JDefenjfe  de  l*Ecrh 
ture^y  où  Vonfait  voir,  qtte  fi  la  Raifon  nefi  pas  we 
Guide  fujfîfant  dans  les  matières  de  la  Religion  y  k 
gros  du  Genre  humain  na  eu  pendant  400Q.  ans ,  ash 
çun  Guide  fuffifant  dans  les  matières  de  la  Religtoa, 
in  8.  II  y  donne  un  coup  de  fouet  en  paifant  an 
i>r:  Stebbing, qui  avoit  tâché  de  le  rendre  odieux^ 
dans  fa  Definfe  du  Dr.  Clarke, 

Mr.  Twells  a  donné  la  féconde  Partie  de  fa  Cri- 
tique du  Nouveau  Teftament  Grec  &  Anglois.  J 
Çriîîcal  Examination ,  &c.  „  £xamen  Critique  di 
„  Nouveau  Texte  &  de  la  nouvelle  Vcrfion  di 
Nouveau  Teftament  Grec  &  Anglois;  Secon- 
de Partie  ;,  où  Ton  réfute  les  Notes  capticofes 
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►  de  TEditeur;  on  repond  à  (es  mauvaifes  objcc 
.  tions  contre  le  Canon  du  Nouveau  Teftament; , 
i  on  expofe  les  bévues  qu'il  a  faites  dans  Texa-. 
,  men  des  diverfes  Leçons,  &  on juftifie parti* 
,  culièrement  le  fameux  Texte  de  la  I.  Epitredc 
,  St.  Jean,  Chapitre  V.  f,  7.  contre  les  dégui- 
r  femens  dont  il  s'cft  fervi  en  traitant  ce  fujet  ", 
n  8.  Mr.  Tv^ells  eft  fi  animé  contre  cet  Auteur, 
ju'il  le  reprefente  tantôt  comme  un  Efprit  fort, 
antôt  comme  fauteur  de  rArianifme ,  &c, 
.  Mr.  Jortin  publie  tous  les  mois  une  brochure 
}ui^  a  pour  titre  Mifallaneous  OhftrvAtions  ufon  Au-* 
hors  Antient  and  Modem.  In  8,  Il  y  fait  entrer 
ie  petites  Pièces  Critiques,  Hiftoriques,  Chrono- 
ogiques,  &c.  La  plupart  de  ces  Pièces  lui  font 
envoyées  par  fcs  Amis ,  &  elles  contiennent  des' 
Ohfirvations  fur  Us  Auteurs  Anciens  ^  Modernes, 

Mr*  Locke  ayant  donné  une  Paraphrafe  de 
quelques  Epitres  de  St.  Paul ,  avec  des  Remar* 
ques,  un  Anonyme  s*eft  chargé  de  faire  la  même 
àiofe  à  regard  des  autres  Epitres  de  cet  Apôtre 
fur  lefquelles  Mr.  Locke  n'a  pas  travaillé  ,  &  il  a 
'commencé  par  l'Épitre  à  Philemon.  A  Paraphra^ 
fe  &c.  ParafHrafe  de  VEpitre  de  St,  Paul  à  Philemon^ 
a'vec  des  Remarques:  Jelon  la  Méthode  de  Mr.  Locke* 
utvec  un  Appendice  oh  Von  fait  voir  c^ue  St,  Paul  %^a 
fié  être  ni  un  Enthoufiaft$  ,  ni  un  Impofleur;  ^  par 
eonféquent ,  que  la  Religion  Chrétienne,  telle  quil  l'a 
reprefentie ,  efi  celefte  V  divine.  In  4. 

Mr.  Combe  a  publié  A  Vindication,  &c.  c'eft- 
à-dire,  Defenfe  de  la  Vérité  er  de  l'Autorité  de  VE- 
friture  Sainte.*^  traduite  en  Anglais  du  Latin  de  Socin 
fur  ï Edition  de  Steinfurt.  Avec  un  abrégé  de  la  Vie 
de  Socin,  ct*  nne  Courte  Relation  des  progrès  du  Soci^ 
^i^nifme.  In  8.  Cet  Ouvrage  eft  deaié  à  la  Reine. 
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Tife  Bûâfrinif  &C.  La  JDoHrtne  de  Utrès-^jmti 
Trinité  exfUquéi  cf  prouvée  3  a'uec  une  rêfenfe  « 
Ûèjeâlicm  quê  l* en  fait  contre  cette  Doâlrine,^c  Pm 
Jofifh  Trapf  Dr.  on  Th.Mtnifire  des  EglifesdeChrif^ 
ty  d$  St,  Léonard  Fofter4ane  à  Londres.  la  8.  Ce 
font  les  Serinons  ope  leDnTrapp  prêcha  en  1719^ 
&  1739.  dans  1^  Cathédrale  de  St.  P^î,  en  coo- 
{équence  de  la  fondation  de  Madame  Mo/er,  qoi 
a  légué  pour  cet  effet  une  certaine  fomme  i  pex» 
petuité. 

On  a  public  le  fécond  Tome  déVEtatprtptttèm 
Cap  de  Bonm  Efperancp  ,  tiré  da  gros  Ouvrage  de 
kolbcn.  Ce  Volume  traite  de  l'Hiftoire  Naturch 
du  Cap;  des  Plantes ,  des  Animaux^  des  Mine- 
jraux*  &c. 

Le  18.  Tome  du  Recueil  de  Rymer  e&  en  Testej 
&on  imprime  les  Tomes  19,  &:  ^o. 

Mr.  Fofter  »  Miniflre  Anabaptifte^  publia  i'ét^ 
dernier  une  Reponfe  au  Dr.  Tindaï  <^i  a  ^é  4 
bien  reçue  du  Fublic, qu'il  s'en  eft  fait  une  fécon- 
de Edition. 

Tke  Ufefiilnefs,  6cc.  c'eft-àrdire,  VUtUité,  la  F* 
riti  ,  t^  l^excelUncâ  de  la  Révélation  Chrétienne  i^ 
finduet  contre  les  OhjeHions  contenues  dans  jk»  Xnvf 
intitulé ^U  Chiffianifme  aujp' ancien  que  la  Créatk»: 
far  faques  ^ofier.  In  8.  Cet  Ouvrage  fut  attaqua 
dans  une  Brochure  Anonyme  intitulée  >  Démete 
ftration  de  I^Infuffifance  tant  de  la  Raifon  que  de  I4 
Revelatpen,  {conji'der  éts  fiparément  ou  jointes  enfetnbU) 
dans  Us  Matières  de  la  Religion,  Avec  une  Concile 
fan^  oà  Von  marque  ce  qui  efifuffifant»  La  condu- 
fion  qu'il  tire  û*e  fon  Écrit  c'en  qu'il  n'y  a  qu'Mir 
ht/p^tion  immédiate  de  Dieu  qui  foli  fiiffifantt 
L*Anonyme  accufe  Mr.  Fofter  d'avoir  fait  plij- 
fieurs  fauic  rsifonnemens^  de  s'être  contredit,  &c. 
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(f  r.  Fofter  n'a  pas  jngé  à  propos  de  lui  repondre 
ans  la  féconde  Edition  de  fon  Livre; &  ceft  ap- 
paremment ce  qui  lui  a  attiré  une  autre  Brochure 
!lbtitulée«  A  short  View  9  5cc.  Couru  Revue  des 
rineipahs  Ahfurditex,  ^  ContradiHions ,  contenues 
^am  un  Livre  fau^ment  intitulé  j,  IVtilitéj,  la  Veri->. 
é  ,  ^  l* excellence  de  la  Révélation  Chrétienne,  In.  8. 
Le  Dr.  Wade  a  publié,  gL  Horatii  Flacci  Carmh^ 
lum  Libri  quinque.  Recenfuit ,  v  ex  Vetuftis  Exem- 
^aribuSf  Editionihus,  o"  Comment artis  ,  ad  certiff* 
nasCriticaArtis  régulas  quam  plurimis  in  locis  emen^ 
iéêint  Georgim  Wade  ^  S,  T.  P.  Cathedralis  Sanâ^ 
%daria  Lincolnienfis  Camnicns^v  ColhgiiChriftiapui 
Oantahrigienfes  olim  Socius,  In  8.  Le  Dr.  Wade  a 
:ru  devoir  publier  cet  Effai  pour  donner  une  id^e 
îc  l'Edition  qu'il  prépare  de  toutes  les  Oeuvres 
d'Horace.  Il  7  rendra  compte,  dit-il,  des  chan* 
j^èmens  qu'il  fait  dans  le  Texte  ordinaire  de  ce 
Poëte,  &  qui  font  en  très  grand  nombre.  Cepen? 
dant  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  Edîtion  ne  pa« 
roitra  pas  fî  tôt ,  à  moins  qu'il  ne  la  faffe  impri-» 
mer  à  fes  dépends,  comme  il  a  fait  imprimer  cet 
Éffai.  Les  Critiques  ont  defapprouvé  fes  Cor* 
yeâions,  6c  il  n'y  a  même  aucune  apparence 
qu'on  lui  faffe  Thonneur  de  les  réfuter. 

Le  DiâHonaire  du  Jardinage  de  Mr.  Miller  fe 
Tend  aâuellement.  Ceft  un  gros  in  Folio,  Oi| 
fait  beaucoup  de  cas  de  cet  Ouvrage. 

On  a  répondu  à  l'Ecrit  de  Mr.  Jackfon,  intitu- 
la Defenfe  de  la  Rai  fon  humaine  ,  par  une  Brochure 
qui  a  pour  titre  Defenfe  de  la  Révélation  divine,  Mr. 
Jackfon  a  répliqué ,  &  fôn  Adverfaire  a  publié  des 
Remarqués  fur  cette  Duplique, 

Voici  encore  un  Ouvrage  fur  cette  matière:  Thê 
^0rfpon  0/  Nature  çonfid^r*d  j,  &c»  Referions  fur  U 
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Religm  nàtunlU  :  avu  une  ^pûflilU  eonttmmtU\ 
Remarqués  fur  r Ecrit  de  Mr.  Chtûfb  inttHêU  J^fcmt^ 
concernant  U  Raifin^  vc  L'Auteur  foatient  après 
Mr.  Locke  qu'il  n'y  a  point  d'idées  innées, &  puj 
conféquent  que  toutes  nos  connoiflances  vienn( 
de  la  Révélation  >  (prife  dans  un  fens  fort  étendu] 
ceil-à-dire,  de  l'éducation  «  de  l'exemple  &c.  Sm| 
ce  fondement,  il  foutient  que  la  .Connoiiïaoce 
Dieu,  &  de  nos  devoirs,  n'ed  pas  naturelle jbj 
âcquife,  &  que  laRaifon  humaine  n*étani  pas  ca^ 
pable  de  découvrir  ces  Veritez  par  elle-même,  v] 
voit  befoin  d'un  fecouts  qui  a  manqué  aux  Pan 
yens ,  &  qui  ne  fe  trouve  que  dans  la  Revelatioi 
divine.     Dans  l'Apodille,  il  foutient  contre  Mr. 
Chubb  que  la  Raiton  ne  fauroit  être  un  Guide  %M 
fliré  dans  les  Matières  de  la  Religion  indépendem^J 
ment  de  la  Révélation. 

On  a  fait  une  féconde  Edition,  in  8.  du. Lin( 
de  Mr.  Tindal ,  que  le  Chriftianifme  efi  mefi  uf  Ji-jj 
cien  que  la  Création. 

VHiftoire  du  Royaume  de  Nétfks  par  Mr.  Giann( 
ne  a  été  traduite  en  Anglois  par  le  Capitaine  Ogili 
vie ,  2.  voll.  in  Folio.  On  a  mis  à  la  fin  du  feçom^ 
Tome  le  Décret  du  Pape  qui  défend  fous  peint 
«^'excommunication  de  réimprimer,  garder,  oi 
lire  ce  Livre.  Ce  Décret  eft  daté  du  i.  de  Juillet 
17Z3.  Le  Dr.  Mandeville  ,  Auteur  de  Iz  FdkU\ 
des  jiùeilles,!  donné  une  féconde  édition  corrigée 
&  augmentée  de  fon  Traité  des  Maladies  Hypachon- 
driA'^ues  ct*  Hyfleriques.  In  8.  Cet  Ouvrage  eft  écrit 
en  forme  de  Dialogue, 

Mr.  Jackfon  a  publié  une  Brochure  contre  le 
Dr.  Tindal  intitulée  Remarks,  &c.  Remarqeees  fur 
ttn  Livre  qui  a  four  titre  le  Chrifiianifme  auffi  ^nàeu 
que  U  Création:  oh  l^on  examine  les  principales  Oèjec* 
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fions  qu'un  trouvi  dans  at  Ouvrait  contre  la  Religion 
rruêUe.  In  8. 

Un  Anonyme  s'eft  attaché  à  faire  voir  la  liaifoç^ 
ou  le  rapport  qu'il  y  a  entre  la  Doôrine  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  fes  Miracles  :  A  PhiUfofhical  Enquiry 
€oncerning  the  Connexion  betwixt  the  Doâirines  ani 
jMiracles  of  Jefus^Chrifi.  In  a  Letser  to  a  Fmnd, 
In  8.  .       .      V 

Le  Sieur  Pine>  habile  Graveur» travaille  à  nous 
donner  les  Oeuvres  d*Horace  gravées  fur  des  Plan- 
ches de  Cuivre.    Il  en  a  dillribué  un  Ëflai ,  con- 
tenant les  fix  premières  Odes  »  qui  a  paru  fort  beau. 
Chaque  Ode  eft  accompagnée   d'une  Vignette  , 
d'une  Lettre  grife,  &  d'un  cul-de-lampe.    On  y 
voit  les  têtes  des  perfonnes  à  qui  les  Odes  font-  a- 
dreffées ,  ou  des  repréfentations  qui  ont  du  rap- 
port au  fujet  de  la  Pièce.  A  l'égard  du  Texte,  on 
le  conforme  à  TEdition  d'Horace  publiée  à  Cam- 
bridge en  I70i.i»  12.  par  les  foins  du  Dr.Talb^ot. 
L'Edition  du  Sieur  Pine  contiendra  deux  Vo- 
lumes in  8.    Le  prix  de  cet  Ouvrage  pour  ceux 
qui  voudront  foufcrire  eft  deux  Guinées>  dont  on 
pa/era  ime  en  foufcrivant,  demi  Guinée  en  rece- 
vant le  premier  Volume ,  &  le  refte  en  recevant 
le  fécond.    Les  Soufcripteurs  auront  les  premiè- 
res Epreuves  »  &,on  donnera  une  lifte  de  leurs 
noms. 

Mr.  Arbuthnot  a  publié  An  Effay ,  &c.    Efai 

fwt  la  nature  des  Altmens  ,  &  fur  le  Choix  tjuon  en 

doit  faire  par  rapport  aux  différons  temperamens  des 

Corps  humains f  e?^.    Par  Jean  Arbuthnot^  Doâlei0' 

•  an  Médecine,  Membre  du  Collège  des  Médecins  cr  de 

la  Société  Bayale.  In  8. 

Mr.  rEvêquè  de  Londres  a  mis  au  jour  une 
troifiérne  Lettre  au  Peuple  de  fin  Viocèfi,  écrite  à  loc- 
-   ""     7  '  -    —     -  —     cAJion 
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Céifion  des  diJpctdtiK  qm  fopt  ie$  ïmgredmUs  €Mtrt  là 
Ltvrts  du  Nouveau  Teftatnentj  confidercJ^  tvtnmewm 
Itiglt  divine  de  U  Foi  cr  des  MmtYs.  In  8* 

On  a  élevé  un  magnifiqueTombeamàMr.NciP* 
ton  dans  TAbbaye  de  Weftitiififtcf  ^fiir  lequdont 
gravé  cette  Epitaphe  : 

rlà     S*     £• 

IsAACvs  Newton  EquêsautéHnst 

Sjim  animi  vi  frofe  divinA  « 

Planetarum  Motus,  figuras, 
Ccmitarum  femitas ,  Océanique  £fiuî  ^ 
Sm  Mathififacem  frafirenti, 
Primus  demonfiravit. 
Raâiûrum  lucis  diffmilisudsnesl 
CeUrumque  inde  nafcentium  froprletaU%\ 
^as  mmo  ante  fujpicatus  emt^ 

Pirveftigavft. 
Katura,  jtntiqm$atis  ^  S,  ScH^tune^  • 
Sedulus,  fagax ,  fiâus  Interpres^ 
D«i  O.  Af,  Majeftatem  PhHofefhia  4tfin^i 
MyangM  fimfUciiattm  mêHéms  wfrsfih^ 
Sibi  gratulentur  Mortales 
Taie  tamumque  extiùjfe 
Humant  generis  decus. 

Nàt.  XXV.  Dec.  A.D,  MDCLÎI.  Omit  Mae* 

XX.  MDCCXX7I, 
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D  E    P  A  R  J  S, 

>  yiT.VAhhéTtrrafm  fe  remet  çnfia  fur  les  rangi 
c  il  donnera  bien-tôt  un  Roman  en  z  vol.  in  ii« 
itit'ulé  Sfthâf,  la  Scène  fera  en  Egypte  &  il  y  au* 
I  beaucoup  d*érudition  &  de  Morale  dans  tout 
Ouvrage.  On  ne  doute  point  qu'il  nefoit  écrit  avec 
su  &  qu'il  n'y  ait  par  tout  bien  de  Tefprit  >  maift 
n  craint  que  le  goût  de  l'Auteur  pour  les  expref«- 
ons  neologiques  &  pour  les  plus  étranges  para^ 
oxes  ne  gâtent  ce  qui  pourroit  faire  plaiûr  d*ail<> 
îurs. 

» 

L^  Journal  de  Trivfiux  eft  interrompu  depuis  quel- 
ue  tems  >  &  l'on  n*en  fauroit  favoir  la  véritable 
lifon.  On  croit  pourtant  que  les  Jefuites  aïant 
efoin  d'une  rectuë  d'ouvriers  pour  les  Mande* 
sens  qu*il  faut  fournir  aux  Ëvêques»  ont  été 
>bligez  de  prendre  ceux  du  Journal,  &  que  ceux^- 
i  reprendront  dans  peu  un  Ouvrage  que  laSocié^ 
6  n'iabandonnera  jamais, 

DE    LA     H  A  r  È4 

Pkm  àe  Hpndt  a  mis  fous  prefle  VExamen  du 
>yrrh$ntf$n€  Ancien  ^  Moderne  de  Mr.  de  Çroufaxi^ 
^et  Ouvrage  s'imprime  en  un  Volume  in  Folid 
lu  format  de  ceux  de  Mr.  Bayle  ,  mais  de  beauc- 
oup moins  de  feuilles.  On  le  divife  en  III.  Par^ 
les.  La  I.  traite  du  Pyrrhonifme  en  gênerai ,  de 
tk  commençant  cette  partie  TAuteur  s'eft  d'abord 
cnti  embaraifé  à  définir  le  Pyrrhonifme,  parce 
[tt'il  n'eft  point  intérieurement  ce  qu'il  paroit  au 
iehors  ,  qu'intérieurement  même  il  n'a  rien  de 
ixe  f  fouvent  il  fe  détruit  loi^mémc ,  &  c'ell  un 
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cercle  de  Contradidions.  On  tâche  pourtant  ^cfl 
donner  dans  la  fremién  Seâlion  une  Idée  foffliuÛQ 
pour  établir  ce  qu'on  allègue  dans  la  féconde  furU 
caufes,  &  dans  la  troïfiém$  fur  les  moyens  de  sa 
garentir. 

Dans  la  II.  Partie  on  examine  le  PyrrhonifoK 
de  Sêxtus  Empiricus  ,  on  le  fuit  pié  à  pic,  &  oi 
examine  ce  que  Mr.  Bayle  a  repanda  dans  fesOfr 
vrages  pour  apuyer  &  pour  étendre  les  Rzifonnt' 
mens  ébauchez  dans  Sextus  ;  on  s*eft  déterminé  i 
ce  mélange  pour  éviter  les  Répétitions,  inévita- 
bles pourtant.dans  TËxamen  des  Ouvrages  deMr, 
Bayle,  quelques  précautions  qu'on  ait  prifes. 

La  III.  Partie  roule  toute  entière  fur  ce  fameu 
Pyrrhonien  Moderne.  On  a  commencé, cette  par- 
tie par  les  Caradères  du  Pyrrhonifme  de  Mr.  Bay- 
le; on  en  a  expofé  les  mauvais. eâeis,  &oa  a 
travaillé  à  découvrir  la  foiblefle  de  fcs  fondemens. 
Ce  deffein  a  rempli  trois  Seétions. 

L'Auteur  de  cet  Examen  a  naturefiement  une 
grande  répugnance  pour  les  démêlez  perfonéis.  £ 
a  évité  tant  qu'il  a  pu  les  expreiQons  qui  en  por- 
tent les  Caraâèxesj  mais  il  a  auffî  éprouvé  ,  que, 
quelque  attention  qu'on  y  apporte  ,  il  ^  comme 
impoffible  d'examiner  un  Ouvrage  avec  quêlqm 
détail  »  fans  parler  indireâement  de  fon  Aoteff, 
On  dit  par  exemple  ,  Je  fuis  plein  d^adnûratm 
pour  Ariftùte,  on  je  »* en  fais  pas  grand  cas ,  fans  pen- 
fer  à  fa  perfonnes  on  perfimfie  iîmplement  fesOit 
Trages ,  &  on  les  apelle  du  Nom  de  leur  Amciir. 
Ceft  ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver  de  temseï 
tcms,  .D'ailleurs  quand  on  parle  de  Mr.  Bayk, 
on  n*a  point  en  vûë  fes  qualiteï  perfondles,  as 
talens  naturels  &  acquis,  fon  tempérament,    la 

moderJttipn ,  le  choix  qu'il  avoit  fût  d'une  cet* 
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^fâîné^ manière. de  vivre;  on  n'entreprend  point 
tf  écrire  fon  Hiiloirc  ,  on  fe  borne  à  J'eiamincr 
tel  que  fes  Ouvrages  le  font  connoître  en  quafité 
de  déferifeur  du  Pyrrhonifme.  Ceft  une  malaèie 
de  Tame  des  plus  dangereufes,  Mr.  Bayle  en  a  été 
lui-même  une  preuve  des  plus  frapantcs. 

Après  ces  premières  Serions  qui  fervent  com- 
me d*un  Préambule  dontja  Leâure  fera  compren* 
dre  la  néceffîté ,  on  paiTe  au  Pyrrhonifme  Logi- 
que <  au  Pyrrhonifme  Hiftorique,  au  Pyrrhonifme 
rïiyfique,auPyrrhonffmc  fur  Texillênce  de  Dieu; 
fur  la  nature  de  TAme,  6c  fon  Immortalité ,  fur  fa 
Liberté  «  on  examine  le  Pyrrhonifme  Moral,  &c. 
Avant  que  de  paiTer  à  l'Examen  du  Pyrrhonifme 
fur  la  Providence,  on  a  jugé  néceflairc  de  deve- 
lopet  ce  que  Mr.  Bayle  a  femé  par  ci  par  là  fur  ]« 
Félicité  de  THomme  ,  &  cnfuite  l'abus  qu'il  fait 
d'une  Maxime  Metaphyfique  des  plus  équivoques» 
Air  la  ConféKvation  Création  cmtinuie.  Les  deux 
grandes  Serions  roulent  fur  la  Providence  &  Tin- 
nuence  de  la  Religionr  fur  la  félicité  prefénte  des 
hommes  ,  Téclat  &  la  fureté  des  Sodetet  ciVi- 
ke.  - 

On  donne  une  petite  Sedion  à  réfléchir  fur  de 
certaines  remarques  que  Mr.  Bayle  paroît  avoir 
affeété  d'inférer  dans  les  Articles  des  Noms  les 
plus  refpedablcs. 

La  dernière  roule  fur  les  Entretiens  de  Maxime 
&  Themifle  le  dernier  Ouvrage  de  ce  célèbre  Ecri- 
vain, &  qui  contient  une  manière  de  récapitula- 
tion des  autres.  Cette  Seélion  n'eft  pas  longue 
parce  que  la  réfutation  de  ce  qu'on  y  examine  fe 
trouve  déjà  dans  les  précédentes. 

On  finit  par  l'Examen  de  l'Ouvrage  poflhume 
de  Mr.  iif»f/ fur  lequel  on  a  eu  foin  de  ne  s'étendre 
-  Tw.  VI.  Part.  Il  H  h  pas 
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pats  au  delà  de  ce  qui  étoît  néceflkire;  parce*  que 
cet  Qttvrage  n*eft  à  peu  près  qu'on  Abrégé  de  te^ 

Les  Soeurs  Rûgijfart  ont  foas  prefle  une  Edidoii 
confidérablement  augmentée  des  Poëfies  de  TAb- 
bé  de  ChéLuliêH  8c  de  Mr.  le  Marquis  de  U  Far^^ 
f»  II,  Il  y  aura  à  la  tête  une  petite  Diflertation 
fur  le  Caraâère  des  Ouvrages  de  Galanterie  par* 
mi  les  François  qui  fera  plaifîr  à  ceux  qui  aiment 
à  réfléchir  fur  ce  qu'ils  lifent  6c  à  entier  dans  le 
(énie  de  chaque  Siècle  &  de  chaque  Nation» 

J>*jf  M  s  T  E  R  1>  A  M. 

,  Mr.  Vlamïng  connu  par  les  belles  Editions  qu'il 
Ifious  a  données  des  Poëfies  de  Satmszar  &  de  feu 
iAr.Hoogftraat^  publiera  inceifammeor  les  Poèmes 
du  Grand  Chancelier  de  YHofi^al  augmentex  de 
près  d'un  tiers.  C'eft  un  préfent  confidérabk  ;  ce 
Magiftrat  a  non  feulement .  imité  avec  fuccès  la 
manière  d'écrire  à^Horaa  ,  il  le  furpafle  encore 
dans  le  choix  de.  fes  fujets  qui  ne  peuvent  que 

Îorter  à  l'amour  de  la  Vertu >  de  la  Patrie,  de  la 
.  l:eligion.    Ce  ftta  un  gtos  •  m  8» 
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DÈS 

ARTICLES. 

I.  \yfR«  OtDMixoN  ,  Sàfiêin  d\AniUttrn  fmi 
iXL  les  Stua&ts,  Second  Extrait,     pag.  243 

II.  La  ItmtM  Dc6îiHr ,  6cc.  Comédie.  ^  265 

III.  Mr.  Bâtie,  BlSltonairt  M/iênque  erc,  4Vic 
uni  Vie  de  VAuttur  far  Mr.   des  Maizeauz. 

281 

IV.  Lettres  de  quelques  Savans  m  Mr.  3ati.b  fur  fit 
Nouvelles  de  la  Republique  des  Lettres.  30<S 

rv.  Mr  RoLLi  ^Traduâlipnlialsenne  dit  f^T^àisfCT' 

du  de  MiLTON.  352 

VI.  Mr,-  /tf  Cle&c,  les  Hagiogjlaphes  .^11  Vaux 

Tejlament,  c^  /ei  P  r  ophe  t  £  s ,  avec  use  Corn- 
,    mentàire  de  r Auteur  ,  çf*  deux  DifTertations  dt 

Jean  Smith.  362 

^11.  Mri  Barbeyrac  ,  Reçued  de  Difeeurs  fur  di" 

verfes  matières  ,  avec  u»  Eloge  de  Mr.  Noodt, 

374 
.  VIII.  JHiftMre  de  i*AcAi>BiiiE  Rotalb  des  Infcr'tp^ 

tiens  9  crc.  cr  les  Mémoires  de  Littérature  de  la 

même  Academir.  ig6 

IX.  Mr,  Des  Roches  ,  Hiftoire  de  Dannemark^ 

434 

X.  Projet  £uue  Nouvelle  TraduSiion  de  V  Hiftoire  de 

Mr.  de  Thou.  454 

XI.  Afr.  MAiTTAiRE,i*^/rf  ^Jlfr.DEs  Maizeaux 
fur  le  plan  d*une  Table  pour  les  Annales  Typo- 
graphiques. 461 

"Xfl .  Nouvellft  Littéraires^  4^  7 
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CATALOGUE  ie  Livres  noareaux, 

VEterîs  Teftamentî  Lîbri  Hagtographî&Prophe^ 
ta? ,  ex  trarhslatfonc  Joap.  Cleiicî ,  ciim  eiu^dcii 

CûmmcHtario  Phîlologico  &  Paraphrafî;  Fol 

2.  Ton). 
Bârnat>.  firilTomi  de  fortnalîs ,  Ôc  fblemnibus  popo- 

)i  AoRiani  verbîs  libri  VllI.  £x  recenfiooe  F» 

Card.  Conradi.  Fol. 
^1.  Arii^idis  Opcrâ  omnîa,  Graece  &  Latine,  în 

duo  Volutnfna  diftributa ,  cum  notis  &  emen- 

dationibus  Variorum,  adjunftis  infuper  Vête- 

r»Ri  SchoHrs  &  Ptolegomenis  ,  ex  recenfîone 

ôc  cum  Obferyationibus  Sam.  Jebb.  4,  x  Tom. 
GlofTarîum  Antiquicatum  Romanarum  ,    a  WjH 

Baxter,  x. 
Joah.'  Can  Britanni  d«  Canîbus  Brîtaniïkls ,  de  Ra- 

rtorum  anîmaliDin  Se  Stirpium  Hiftoria  ,  de 

Librfs   propfîis  ôc  de  pronuncfacione  Lin^ 

Graec.  &  Lat.  8. 
8.   Julîi  Frontînf  Strategematicon  Lîbrr  qaaradr, 

cum  notis  Variorum/  curante  Franc.  Oaden* 

dorpio.  8. 
Ever.  Ottoriîs  de  Tutela  Viarum  publfcarum  Liber 

fingularis.  Sec.  9, 
Joan.  Caroli  de  Rébus  Cafparis   a  Robles  BilJ» 

in  FriHa  geft'is  Commentariorum  Libri  1 V.  aii 

Catholicum   Hifpaniarum  Regem.  Pbilippttm 

Auftrîaciim,  nunc  primum  vulgati.  4. 
.Médicinal  Compendiin^ ,  in  ufum  ex'ercitanonîs  do- 

mcftîcae   digeïlum   a   JoTi.   de  Gortcr.    4.  * 
Hier.  Dav.  Gaubii.Ora^i»  tnauguralis  ,■   qua  oiltii- 

ditur  Chimiam  artfbus   acajdemicis  jare  c& 

infcrendam.  &c.  4, 
•Commentarii  AcïdcBMae  Scientiarum  PecropoUta- 


.   nstaS^nnos  1716  &  1717.  4; 
^Qpertorhïm  Coifringianum ,  id  eft  Index  univer^i- 

lis^  res  &  verba,  qu«  Vi.  Tomis  Opei'um  H, 

Conringii  continentur»  ad  ordînem  alphabe- 

tictun  exlîibeik.  Fol. 
Vitriarii  loftitutionum  Jurîs  Publîci  »  novis  nocîs  a 

Joh.  Frid.Pfeffingcrollluftratarjam ,  Tom.  4. 4. 

Livres  François. 

iE's  Oeuvres d>  Homère",  faviir  l'Iliade  C rodyjfee trom 
duites  en  François  ',  avec  les  Remarques  de  Madame 
JDacier^  "nouvelle  Édition  augmentée  avec  un  fup-' 
'  flement  ou'tome.feftieme  ,  qui  nafas  été  avec 
les  pfécedentes  Editions^  "j.lom» 
Xiftoire^de  Hiacinthe ,  ou  le  Marquis  de  Celtas ,  Nouvelle 

Esfagmlle.   12.    .         ^ 
lÊLecueil  de  Difco'urs  fur^diverfes  matières  importantes , 
traduits  ou  compofiz  far  jF.  Barheyrac ,  qui  y 
a  joint  un  Eloge  HifiériqUe  de  feù  Mr.  Noodt. 
12.     2  Tèm.  .  ... 

"^^tftoire  Ancienne  de's  jLgyf tiens ,  des  Carthaginois,  des 
jijjyriens  ,   dis  Babyloniens,  i^c,  vc  far  Mr. 
Rollin.    Tom.  2. 
JMemoires  v  Avantures  Sun  Homme  de  qualité  ^  qui 

sUfi  retiré  du  Monde.     7  Tomes.    '*i  2. 
•tb  idem  Tom.  5.  ê.  7.     ' 

La  Femme  Doâîeur;  ou  la  Théologie  Janfenifte  tombée 

en  quenouille  ^  Comédie.  $. 
'Oeuvres' Phiiofofhiquef  de  Mr.  de  Fenelon^ou  Démon* 
ftration  de  l, Exigence  de. Dieu,  nouvelle  édition, 
jok  fon  a  joint  les  Lettres  CT*  les  Sermons  de  Mr, 
Franc,  de  Saltgntic  de  la  Motte  Fenelon,  Arche^ 
véque  de  Cambrai.  ^.  ' 
.-Mémoires  dt  ï Académie  Royale  des  Sciences , contenant 
les  ouvrages  adoptez  par  cette  Académie  avant 
fin  Renouvellement  en  1699,  4.     5.  Tom.  com-^ 
Jlet. 
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MAT  I  E.  R    ES. 

,  •  •  »     * 

A.      ■  •        • 

ABbadib  (ik^.)  fa  Lettre  \  Mr.  Bayie.       341 
AbrahAm ^Xowi  d'avoû:  voulu  fincrificr  £on  pro- 
pre fils.  9.  Son  mariage  avec  Sara.    31.  <^fmv, 
Ahfédên^  Archevêque  de  Li(n4çn>  faits  qui  le  re- 
gardent. 441.  Gr/Ma'.6c450.  Son  CaraaèTe.443. 
MciâiM  {^T>onAt)t  fi  fesVics  d'Annibal  &  de  Sci- 
pion  font  traduites  de  Plutarque.  .  400 

''Acp^A  (l/rW)  fon  Eximflàr  Viu  Ifumand^  4c 

Adam  ,  s'il  a  entendu  la  Médecine.  113.  <:rfm^  & 

AtiMlit,  manière  (ioBt  on  s'çn  fert  pour  guérir  k 
mal  de  tête.  32S 

*AUxandn  h  Grand  ,  fon  Expédition  contre  les 
Pcrfcs.  ^  4x6 

AlUgmê  tS*i\  eft  permis  d*y  avoir  recours  en  mte$> 
prêtant  l'Ecriture  Sainte  ,  lorfquc  le  fcns  Utéral 
ne  s'accorde  pas  avec  la  Ràifoh.  x6 

'Aniit,  réflexions  fur  la  Préexiftence  des  Ames,  xof 

'Ay«yK9?«yi«  >  ce  que  veut  dire  ce  mot...      •    187 

AnàUiy  {Arnaud  d)  fîi  conduite  à  l'égard  de  Mr« 
le  Maréchal d'Ornanô.  77.&90.  o'/itiv.  Voyez 
Ornano.  Particularitez  de  fôn  hiftoire.  109 

'^Annmutti^Mr.d^)  fon  hifioire.  107.  o^fmv^  Voyc^ 
aulB  5^ 

'Arifium,  Evêché  du  Royaume  d*Auilrafie«      405 

Articles  Fondamentaux,  on  n'a  pas  encore  Sonné 
une  Lifie  <le  ces  Articles.  31 

'Arundtl  (le  Lord)  mis  en  prifon.  159 

AJfyr  tns ,  Antiquité  de  TEmpire  des  AflTy riens. 425. 

Athletos^  leur  manière  dç  vivre.         187.  çr/iiv. 

Aulngilli  cité.  105 


TABLE  DBS  MATIERES- 

B. 

3ARBBYKAC  (Jean)  ton  MicuiU  de Btfcours  fitr 
dh/$rfis  Mdtkrêi , ,  &C.  3  7  4  >  3  87  ' 

\4uval  {Mr^  de)  fa  Lettre  à  Mr.  Bayle.  344 

Uylê  ijofifh)  fa  iDÔrt.       ':  315 

^ayU  (  Pierre)  fa  lettre  fur  U  Cemête.  190,  191. 

fa  Critpque  de  i*Hiftoire dttCalvimfme.  190.  Voyez^ 

-  M§9^j^^  Sc$  ÎJcinMes  -de  U  RefHhli^tie  des  Lettrés. 

*93t  3^3»  3^9*  33'*  333-  ^^n  D'tâiiemtMtre,i%t, 

298.  s'il  eft  l'Auteur  ût  VAwitHxUefis^iez.i^6. 
'  Critiqué.  399/ Faits  détâilie*  de  fa  Vie.  184.  cp* 

fuiv,  191^  291,  zç4.^xr  fidv.  foQ  Cârs^re.  ^04. 
Benferade  (Mr.)  fa  Lettre  à  Mr.  Bayle.  346 

Ueuriteet  (Mr,)  fa  Lettre 'à  Fun  desÂùtttirsdeeet^ 

:  te  Bibliothèque.  loz 

Ueyle  (J^beêert)  fes  Veyttget  tp'Avimtitres.î^^.tP'fuh. 
Uréûthwaitei  (iifr.)fes  E^vtdtttiens  de  l'EmfiredeMa' 

'  w.  137,  154 

^rétmhtr  Prêtres  M.alabares,  leur  Autorité.   178' 
Briftel  .(if  Cemte  de)  mis  en  prifom  tôi.    Voyez 

auffi  z6o. 
Imhinglnm  (U  Duc  de)  amoureux  de  la  Reine  de 

r  France.  244.  Accufé  de  haute  Trahifon.    260. 

Voyez  auïli  256,  a6r. 
^yffits,  clpçce  de  Soyc»  419 

C. 

CAjEVMiLBt  explication- âe  ce  mot.  410' 

Cantique  des  Cantiques ,  manière  d'interpréter 
ce  Livre,  370 

Canut  9  Roi  de  Danncmark,  fe  brouille  avec  I^Ëm- 
pereur  Fridefic  Barbcroufle.  441.  fon  caraâère.' 

Caponi  (Mr.)  a  propolé  k  Plan  d'un  Hiftoire  de  la 
MedeciAc.  167 

Caton,  le  Cenfeur  »  grand  ennemi  des  Médecinr. 
165,  Voyez  Médecins.- 
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Cirmimês  ;  leur  Utilité  dans  la  ReligioiL  t&  é 

.  fuki,  Vdycx  Superftit'w». 

Charlts  7.  Roi  d'Angleterre  ».  fon  MMa;e.'244. 
fes  demël^  avec  le  Parlement.  X46.Kyfiûv;i^0k 
^  ftàiv.  z^4,  258,  259.  xy  fmi'v.  261.  cr/wv. 
fon  .Couronnement  2f j 

Cbarcn,  Edifi.ce  apelK  le  Pdlais  dt  Char^n. 

ÇbrjfiUmfmê,  fon  efficace  à  l'égard  des  moeors,  52 

Circoncifan ,  reflexions  fux  la  Circondfioiw      .    S 

Cirrha,  voyez  Çri^ 

C/^»if  (j^r.)  fa  Lettre  à  Mr.  Bayle.  331 

cUrc  {^Dmd  là)  fon  SûfiokiJê  U  Mêdêàm»    114, 

C/#rc  (!3(«4»f  /#)  fes  Notes  fur. Hifiûdt.  200.  Ses  Let« 
très  à  Mr.  Bayle.  317*313.  Son  Cammêmrairt  far 

,  ie  Viiux  Tefi0men$»  ^62,  Ses  Sentimtens  dg  fUêàfMU 
ThéçUgiiHs  deMâUa»di*.^66.  n.  3^^.  /â  BiÙiû^ 
tbéqm  •  Vnivtrfêlli.  37 1 

C/#r;^  S  le  Clergé  n'eft  pas  Un  Juge  compétent  en 
mat^èr^  de  çhofcs  Ëcdéiiaftiqiies.  13,  Voycx 
auûi  3o« 

CoUmèêSt  celles  qui  rendoient  des  Ojradcs  à  I>o» 
donc..  _ 403 

ConfcUnct',  la  Confcience  efi  lefeul  Tribunal  que 
Dieu  a  établi  fur  la  terre  pour  TinterpreuticMi  de 
fes  Loix.  .  *  i| 

Canforniafi  ^  efpèce  de  Médailles  aiafi  nommées; 

*      .  .408 

Cnfa,  ville  de  ce  nom.  404 

Çufer  (Mr.)  h  CanfHrMiû  Hômirh  314 

Cyran  {VAbbè  de  Si.)  fa  liaifon  avec  Mr.  d^Andilly.  88 

D. 
T^A^SBBY»  j£p^pf^j:<i)r  deiMaroc  ,  fon  Portrait; 
4^  152 

2>fj9ffAu  {IMhé)  fes  Dialogues;  .   338 

ïiannimark,  origine  de  cempt  439*  Antiquité  du 

1   :    .  Royau- 
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Royaume  de  Dannemark.  43^ 

yarmanfon  {Mr.)  fi  Bête  transformée  en  Machine» 

«  ■  • 

314 

^avMf  (Afr.)  fon  Edition  des  Academica  de  Cice- 
ron.  40I 

Vtelftesy  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les  A- 
thées.  48,  &  49 

'Otmecrue^  faits  qui  le  concernent.  1^5 

'Oemonftraùon  ^  fi  les  pi-euves  de  la  Religion  Chré- 
tienne forment  une  vraie  Dcmonftration,      21 
Z7e5  Maizeaux  (Mn)  fa  Vie  de  Mr.  Bayle,  284 

Developemens ,  échircifferaens  fur  le  fyftême  des 
'  Developemens.  207.  ^fuiv. 

jyie»\  ne  devint  le  Législateur  desjui^que  par 
Contrat.  13.  o^fuiv.  Les  hommes  fcfont  bien- 
de  maux  faute^econfîdércr  fa  nature.  8.  Voyez 
auffi  I  r.  S*il  peut  exiger  des  hommes  des  chofcs 
purement  poiitivcs  ôç  arbitraires.  14,  iT.vJuiv» 
19.  Grfuh.  Voyez  Jfraèlites, 
Juteux  Médiateurs ,  dévoient  leur  origine  à  la  Su- 
perflition  des  Payens.  6 

Diptyques,  efpèce  de  Tablettes,  409 

P$4els,  recherches  fur  Torigine  des  Duels.  381.  cp* 

fuiv. 
E. 

ECcLEsiASTE,  explication  d'un  Chapitre  de  ce 
Livre  de  Salomon.  124.  vfuiv.  Voyez  auflî 

37Q 
Ecclefiaftiques  ,  font  dévouez  aux  intérêts  de  leur 

ordre.  18.  Impofcnt  à  leurs  difciples  dans  tou- 
tes les  Religions.  29.  Voyez  Jeune jfe, 

écriture;  û  TEcriturc  contient  des  Veritez  impor- 
tantes que  la  Lumière  Naturelle  ne  fourniiibit 
point.  jo 

Education;  c*eft  par  l'Education  qu*ilfaut  prévenir 
les  eScts  de  la  Superftition.  18 

Hh  s  ^U- 
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Elaterium ,  mcdiciment  très-andcB.  1^4 

Ellébore-,  qui  a  été  le  premier  à  rintroduirc  dansk. 

Médecine  179,  cfiav. 
Ef inomis.  Dialogue  de  Plutarque  ainfiixititiilé.39^ 
Eric  VL  Roi  de  Dannemark,  canonifë  Saint.  448 
Eric  Vin.  Roi  de  Dannemark  ,  fcs  Dcmélcz  avec 

le  Pape.  450 

Effrit  di  Dieu,  différentes  acceptions  de  cette  £x- 

prcffion  dans  rEcriturc.  41 

Etienne  {Henri) ,  dans  quel  tems  il  a  quitté  la 

France,  4P9. 

Evangile»  Voyez  Loi  Naturelle ^  &  KûUVêMU  Tefiâmmu 
Exercices,  leur  ufage  parmi  les  Anciens.  186^  19a 

€y  ftûv» 

V. 

FAbbr  {Pierre)  fes  Jeux  Publics.  Ï94 

Fables;  les  Fables  tirent  leur  origine  de  la  Tia- 
dition.  xoo 

Talconieri  (Mr,)  fes  Noté  ad  Infcriptioms  AtUetkas, 

Fez,,  Defcriptîon  de  cette  Ville.  149 

JFoi.  Voyex  Rai/on,  ,       ' 

Fontaine  {Mr,  de  la)  ïx  réception  a  l'Académie. 

Françoife.  33c 

FoTitenu  {VAbbe)  fon  Traité  des  Autels,  &c.      40 j 
Fourmont  (Mr,)  fes  Règles  de  Critique,  397 

France  ;  ce  Royaume  a  été  fUcccffif  Héciéditaire 

dans  la  première  race.  429 

.  Freind  {Mr,)  fon  Hifteire  de  la  Médecine,  166 

Freret  [Mr,)  fon  Origine  du  Jeu  d'Ecins^  4fA 

Frotté  {^Louife  de)  Voyez  Windfor. 

GRace^  Définitions  de  la  Grâce.  X7i.    Voya 
aufîi.  272,  276.  «r/ww. 

Grundierus  {Jean  Ernefi)  fon  Médecin-  Malahmim^ 

172 
Gymnâfi- 
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ymnaftique-,  antiquité  4e^la  Gymnàftiquer     190 

ÎËin^ius  (;Dan.)  ce  qu'il  dit  de  Mr.  Patin.  ^39 
Htrhg  finguliére ,  qui  fait  dormir,    .  327 

'ffychius,  dans  quel  teins  cet  Auteur  a  vécu*  401 
^eyl'tn  {}$  DoéUur)  foti  Cyprianus  AngUcHu        31^ 
liftoirê  d$  i* Académie  Rûyali  d$i Infcriftkns ^^icLh- 
vre  ainfî  intitulé,  .      396 

Jarace,  cité.    --  41  j 

I. 
rATiiOALiPTEs,  Médecins  chez  les  AndenSi  190 
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